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AVANT-PROPOS 



Au début de lUistorique du 5* Régiment de ligne, 
rédigé conformément aux ordres ministériels, dans le but 
de faire revivre le passé de nos ancêtres militaires ; il 
semble nécessaire d'exposer brièvement la méthode qui 
a présidé à ce travail, d'en indiquer les grandes divisions 
^t d'en faire connaître les traits principaux. 

L'histoire du 5* de ligne depuis ses origines (1569) 
jusqu'à la date actuelle (!" août 1890), ne peut malheu- 
reusement pas être, chacun le sait, l'histoire d'un régi- 
ment unique, ayant conservé depuis plus de trois siècles 
quelque chose de l'uniforme, de l'organisation, même des 
souvenirs ou des traditions du corps primitif. 

Les modifications nombreuses qu'ont subies à diverses 
reprises l'Infanterie et l'Armée française, contre-coups, 
la plupart du temps, des bouleversements politiques et 
des révolutions du pays lui-même, n'ont pas permis le 
main(ien de cette précieuse continuité de services. 

Le récit que Ton va lire ne peut donc être, antérieu- 
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rement à 1820, date de la création du 5* Régiment de 
ligne actuel, que l'histoire des éléments qui l'ont formé, 
ou bien celle des corps d'infanterie de ligne qui, depuis 
Finstitution des régiments, ont, dans l'Armée française, 
tenu le 5* rang ou porté le numéro 5. C'est à la dernière 
de ces deux méthodes, la seule plausible, d'ailleurs 
adoptée officiellement et consacrée par les inscriptions 
portées sur les drapeaux, que l'on s'est arrêté dans ce 
travail. 

Le lien qui réunit entre eux les divers corps dont nous 
sommes ainsi amenés à retracer l'existence, qui nous 
permet d'associer leur passé à notre présent et à notre 
avenir, n'est ni arbitraire, ni artificiel. 

Moins personnel, moins vivant qu'un nom, le numéra 
d'un régiment constitue un caractère encore bien dis- 
tioctif ; dans un lieu éloigné de notre garnison, inscrit 
sur un uniforme» il attire malgré nous nos regards ; 
dans le passé lointain, il appelle irrésistiblement notre 
attention et notre sympathie sur ceux qui ont eu l'hon- 
neur de le porter, et lui ont, à leur tour, fait honneur de 
leurs services, de leurs souffrances et de leur gloire. 

Leur histoire est donc bien notre histoire. 

Dans cet ordre d'idrt»«i, nous trouverons successive- 
ment rinq corps d'infantrrir^ y compris le Hégiment 
actuel, dont chacun a été pendant un tem|>s plus ou 
moins lon^ le 5* de ligne. 

A cliacun de ci»s cor|>s sera consacrée l'une des einq 
partira de ce récit, dont nous allons dès maintenant 
esquisser les grandes lignes. 
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PREMIËRE PARTIE 
(1569-1794) 

LES ORIGINES ET LES PRÉDÉCESSEURS DU RÉGIMENT DE NAVARRE 

(1569-1594) 

LE RÉGIMENT DE NAVARRE 
(1594-1791) 

LE 5* RÉGIMENT D*INFANTERIE (eX-NAVARRE) DE LA MONARCHIE 

ET DE LA RÉPUBLIQUE 
(1791-1794) 

Le premier ancêtre historique du 5* de ligne est un corps 
protestant, d'abord au service des rois de Navarre et conau 
sous le nom de Gardes de Navarre ou de Gardes du jeune 
Henry. 

Créé en 1569 avec les derniers débris des anciennes 
Bandes de Guyenne (1), ce corps entre dans l'armée fran- 
çaise en 1589, en même temps que les Bourbons succèdent 
sur le trêne de France à la race éteinte des Valois. Il s'appelle 
pendant cinq ans Régiment de Yalirault, du nom de son 
colonel et prend définitivement en 1594 le nom de Régiment 
de Navarre. 

De même que le roi de Navarre, le Béarnais d'hier, va deve- 
nir en peu de temps et rester toujours sous le nom d'Henri IV 
le plus populaire, le plus français des rois de France, le Régi- 
ment des Gardes du jeune Henri, devenu le Régiment de 
Navarre, va former l'un des corps les mieux renommés, les 
plus vaillants, les plus français de notre vieille armée dont il 
partage les destinées pendant plus de deux siècles. Essayer de 
résumer en quelqueslignes son existence, serait y vouloir faire 
tenir toute Thistoire militaire de l'ancienne France; car les 

1 . Nous expliquerons au cours du chapitre I*' quelle valeur relative 
nous entendoiis donner à l'expression de Bandes de Guyenne qui 
pourrait donner lieu à une objection historique. 
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victoires de Navarre s'appellent : Lens,Fleurus,Steinkerque, 
Denain, Rocoux; ses défaites : Hochstett et Malplaquet. 

11 a fait la guerre sous Henri IV, sous Schomberg, sous 
Gassion, puis au grand siècle, sous Condé, Turenne, Luxem- 
bourg, Villars et Catinat ; plus tard encore, sous Maurice 
de Saxe, les maréchaux de Belle-Isle et de Broglie. 

Il a eu pour colonels les Pardaillan, les Thémines, les 
d'Estrées, les de Maillé, les Larochefoucauld, les Mortemart. 

Il a compté dans ses rangs parfois les plus modestes non 
seulement un grand nombre de futurs officiers généraux dont 
trois maréchaux de France ; des tacticiens distingués comme 
Mesnil Durand et des ingénieurs émérites comme Cormon- 
taingne; mais encore des écrivains tels qu'Agrippa d'Aubigné 
et Chateaubriand ; des hommes d'état tels que Sully et Choiseul 
qui n'ont pas dédaigné de venir, sous les drapeaux de Navarre, 
demandera notre profession les fortes habitudes de soumis- 
sion et de respect et les leçons d'abnégation qu'y puisent 
les cœurs bien faits. 

En 1791, quand l'Assemblée Nationale veut rompre en 
supprimant les noms des régiments comme des provinces les 
traditions militaires aussi bien quepolitiques du pays, le Régi- 
ment de Navarre, devenu 5* d'infanterie, continue à serviravec 
le môme honneur et la môme bravoure que par le passé. On a 
beau, après lui avoir enlevé son nom, disperser ses deux batail- 
lons et enfin, suprême injure, brûler ses vieux drapeaux en 
Place de Grève. 

Cette France nouvelle qui le suspecte et le renie, pour lui 
elle est toujours la France, il combat à Valmy pour la sau- 
ver de l'invasion, à Jemmapes pour la faire glorieuse et con- 
quérante. Là cependant il proteste, mais de quelle manière ! En 
évoquant devant les jeunes volontaires étonnés son passé glo- 
rieux qui revit par la voix de son Colonel, entraînant le 5' à 
Tassant des redoutes de Jemmapes au cri de : En avant 
Navarre sans peur ! 



AVANT-PROPOS 5 

Le 5* va encore combattre et vaincre àFIeurus(1794), dans 
les mêmes champs où un peu plus d'un siècle auparavant 
(1690), Navarre avait pris par au combat et à la victoire. 

C'est son dernier triomphe ; mais avant qu'il cesse décomp- 
ter dans notre infanterie, ses deux bataillons qui vont entrer 
dans la formation des 9* et 10' demi-brigades de bataille arri- 
vent, Tun aux portes de la Hollande que Pichegru va con- 
quérir, l'autre aux bords du Rhin dans les rangs de l'im- 
mortelle armée de Sambre et Meuse ; et c'est seulement 
quand il laisse la France victorieuse et respectée qu'il termine 
après deux cent vingt-six ans de services sa glorieuse exis- 
tence (1794). 



DEUXIÈME PARTIE 
(1794-1796) 

LA 5' DEMI-BRIGADE DE BATAILLE 
(1794-1796) 

Peu de mois avant que le Régiment de Navarre ne dis- 
paraisse des rangs de l'armée française, un corps nouveau va 
reprendre le numéro 5 ; en exécution de la loi d'amalgame, 
le 1*' bataillon du 3* régiment (ex-Piémont), un ancien et 
brave régiment comme Navarre, et deux bataillons de volon- 
taires, le l"duDoubs et le 4* de la Seine-Inférieure, forment 
en juillet 1794, à Wœrth en Alsace, la 5* demi-brigade de 
bataille. 

Le nouveau corps fait successivement partie pendant sa 
courte existence (1794-1796) de l'armée du Rhin et de 
l'armée de Rhin et Moselle. 

Malheureusement son histoire se réduit à peu près au récit 
d*une lutte inégale, vaillamment soutenue mais désastreuse 
dans ses résultats ; presque entièrement ruinée à Kayser- 
lautern (septembre 1794), la 5* demi-brigade de bataille 
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ne prend plus aucune part marquante aux événements mili- 
taires jusqu'au jour où la réorganisation de Tinfanterie 
prescrite par le Directoire et le hasard du tirage au sort font 
d'elle la 24* demi-brigade de ligne (1796). 



TROISIÈME PARTIE 
(1796 1815) 

LA 5* DEMI-BRIGADE DE LIGNE 

(1796-1803) 

LE 5* BÉGIHENT DE LIGNE DU PREMIER EMPIRE 

(1803-1814) 

ET DES CENT JOURS 
(1815) 

LE 5* RÉGIMENT D*INFANTERIE DE LIGNE 
(aNGOULÊME) de L4 RESTAURATION 

(1814-1815) 

La 5' demi-brigade de bataille n'existe plus. Mais en 
vertu du décret qui met fin à son existence, prend naissance 
à peu près à la même époque (février 1796), la 5* demi- 
brigade nouvelle dite de ligne qui, sous des noms divers, 
mais sans changements sensibles dans sa constitution, va 
subsister jusqu'en 1815. 

Formée des 146* et 193* demi-brigades de bataille, 
la 5* nouvelle est envoyée presque aussitôt à l'armée dUtalie 
où elle arrive trop tard pour prendre part aux premiers succès 
de la campagne, mais à temps encore pour se distinguer à la 
bataille de Castiglione, aux combats de Saint-Georges et 
de la Favorite et à la prise deMantoue. 

Quand aux triomphes de cette guerre succède la série des 
revers de la campagne de 1799, le 5* y prend part dans les 
armées d'Italie et de Naples, et assiste aux défaites au moins 
honorables de Cassano et de la Trébie. 
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En 1803 la tradition se renoue : reprenant le vieux nom de 
régiment qu'avait porté Navarre, la 5* demi-brigade devient 
le 5* régiment d'infanterie de ligne. 

Deux ans plus tard, sur le champ de bataille de Caldiéro, le 
5' sait faire honneur à ce vieux nom, comme à ses jeunes 
aigles, qu'il plante aux applaudissements de larmée entière 
sur les redoutes de Colognola où il se maintient avec la plus 
héroïque vaillance (1805). 

Malheureusement à partir de cette époque la destinée du 
5* est fixée pour longtemps dans des contrées ingrates et dans 
des armées sncrifiées (Dalmatie et Catalogne). Il ne prend pas 
part aux luttes où chaque trait de vaillance reçoit sa récom- 
pense ; son nom n'est pas cité dans les bulletins de la Grande 
Armée destinés à être lus de tous et à se graver dans la 
mémoire des hommes. Ce ne sera peut-être que plus intéres- 
sant, à coup sûr, que plus juste, de suivre le 5' dans des travaux 
et des combats qui, pour avoir été presque sans récompense, 
ne furent pas sans péril et ne doivent pas rester sans gloire. 
Du reste nous ne manquerons pas de mentionner au cours de 
cette période l'apparition du 5* de la Grande Armée de 1809 
que consacre une des inscriptions lie notre drapeau : Wagram ! 

Les revers de l'Empire donnent au Régiment plus d'occa- 
sions de se distinguer que ses triomphes. 

Doux bataillons du 5* dont les cadres sont formés avec ce 
que le feu et les fièvres, plus meurtrières encore, ont laissé 
subsister des vieux combattants de l'armée d'Italie, et remplis 
de conscrits à peine instruits, mais héroïques, vont paraître 
à la Grande Armée de 1813 et prendre part à ces victoires, 
chefs-d'œuvre do génie et d'audace qui s'appellent Lulzen, 
Bautzen, Dresde et Hanau. 

Presque anéantis dans reffondrement de Leipsick, puis 
reformés, devenus do véritables débris de débris, ils soutien- 
nent encore la lutte inégale et suprême de la campagne de 

France. 

A la première Restauration, le 5" renforcé de débris d'au- 
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très corps, dont un bataillon de flanqueurs grenadiers de la 
Garde impériale, ala bonne fortune de conserver son numéro, 
il prend de plus le nom de Régiment d'infanterie d'Angou- 
léme. 

Au retour de l'île d'Elbe, le Régiment est le premier qui 
se déclare en faveur de Napoléon ; il suit de nouveau les 
aigles impériales dans la marche triomphale qui les conduit 
de Grenoble jusqu'à Paris, jusqu'à Ligny où le 5* est pour 
la troisième fois vainqueur dans les champs de Fleurus (1) ; 
on sait que ces triomphes devaient trouver tragiquement leur 
terme à Waterloo. 

Le Régiment y perdra son existence, comme l'Empereur sa 
couronne, la France sa grandeur matérielle et le fruit de vingt 
ans de victoires. Confiné d'abord derrière la Loire, le 5* est 
dissous définitivement àMtireuil (Dordogne) et verse ses der- 
niers débris dans la légion de Saône-et-Loire, ou plus exacte- 
ment dans les diverses légions départementales. 



QUATRIÈME PARTIE 
(1816-1819) 

LA 5® LÉGION DÉPARTEMENTALE. — LÉGION DES HAUTES-ALPES 

(5' RÉGIMENT d'infanterie) 

(1816-1810) 

Au moment de la formation malheureuse et éphémère des 
légions départementales, le numéro 5 est donné à la Légion 
des Hautes- Alpes. 

Né d'une réaction qui avait l'étrange fortune de renou- 

i . Le Régiment se trouve ainsi justifier les paroles par lesquelles conclut 
lliistorien des volontaires de noi-l'Qi: < Des corps qui avaient vaincu 
à Fleurus sous le maréchal de Luxembourg vainquirent, sous Jourdan, 
à Fleurus, et remportèrent devant Fleurus, à Ligny, la dernière 
victoire du premier Empire. » ( M. Camille Rousset. Les Volontaires de 
1791-1794, page 804.) 



k 
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vêler les procédés de 1791, doté d'un nom choisi pour effacer 
le souvenir de nos victoires, ce corps ne devait laisser derrière 
lui aucune gloire militaire. Il vécut obscurément et, après 
être passé en 1819 dans Tarme de linfanterie Légère, il devint 
à l'organisation du 23 octobre 18201e 3* régiment d'Infanterie 
Légère. 



CINQUIÈME PARTIE 
(1820-1890) 

LE 5* RÉGIMENT DE LIGNE ACTUEL 
(1820-1890) 

Le gouvernement de la Restauration revenant, aux tradi- 
tions historiques de la France et aux souvenirs les plus pré- 
cieux de la Monarchie, qu'il a lui-même pour un temps 
oubliés^ décide en 1820 que les régiments seront reformés. 

En exécution de cette mesure, le 5* Régiment d'infanterie 
de ligne est créé à Marseille le 14 décembre 1820, il est formé 
des légions de l'Aveyron et de la Drôme. 

Malgré bien des modifications, une chaîne ininterrompue 
de traditions et de souvenirs rattache les officiers et les sol- 
dats qui portent aujourd'hui le numéro du 5* à ceux qui, à 
l'origine, servaient sous son drapeau ; le nom du Régiment 
est resté le môme ; en un mot, ce corps est identique au 
5* Régiment d'infanterie de ligne actuel. 

Aussi mal partagé, semble-t-il, que le fut son prédécesseur 
du premier Empire, le 5* de ligne de nos jours a eu la mal- 
heureuse fortune de ne pas rencontrer beaucoup d'occasions 
qui lui aient permis de signaler sa vaillance et d'inscrire 
sur son drapeau des noms glorieux. 

Serait-ce montrer trop de présomption que de nous con- 
soler un peu de notre malchance en comptant sur les bonnes 
occasions qui ne sauraient nous manquer dans l'avenir ? 
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Quoi qiril en soit, de 1820 à 1890, comme autrefois de 1805 
à 1815, nous aurons encore à relever des services honorables, 
parfois, à transcrire des pages glorieuses. 

La guerre d*Espagne où notre Régiment reçut le baptême 
du feu ; le siège d'Anvers, où il se signala dans diverses 
occasions ; un séjour en Algérie de 1845 à 1850, à une 
époque qui n'était plus la première conquête, mais n'était pas 
encore l'occupation ; l'expédition de Syrie ; en 1870, dans la 
plus funeste journée de la campagne, la défense du plateau 
de Floing, qui, < en toute autre circonstance aurait couvert 
de gloire la 2* division du 7* corps » (1) à laquelle appartenait 
le 5*. 

En un mot, près de soixante-dix ans de services et de quinze 
années de campagnes peuvent encore faire quelque figure 
auprès du passé de nos ancêtres. 



Telle est, peinte à grands traits, Thistoire du 5* de 
ligne ; on y retrouve une image réduite mais fidèle des 
destinées de la patrie française, avec une suite caracté- 
ristique de succès éclatants, d'accablants revers, de 
prompts relèvements. 

Nous souhaitons de tout cœur que tous ceux qui lisent 
ce récit puissent, comme nous, dans la lumière dont le 
passé éclaire l'avenir, voir poindre pour le 5* et pour 
la patrie un rayon d'espérance! 



I . I.ottiT du général Je division Liéberl au colonel Boyer, commandant 
le !)' tic ligne, datée de Neumied le 27 octobre 1870. 
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DE LIGNE 



PREMIERE PARTIE 

(1569 — 1794) 



MESTRES DE CAMP — COLONELS— CHEFS DE BRIGADE (i). 

Pauliae(do), 4573. 

Lavardin (Jean de Beaumanoir, marquis de), mars 1 576. 

VlgnoUes la Hire (Bertrand de), \ 588. 

Valirmolt (Français de), 2 août 1589. 

Boësse-Pardaillan (Pierre d'Escodeca, baron de), 22 mars 1594. 

Thémines (Antoine Pons de Lauzières, marquis de), janvier 1607. 

1. La charge de Colonel-général de Tinfanteric qui réduisait les chefs 
des régiments de Tarme au titre de mcstre de camp, fut supprimée par 
édit du 26 juillet 1661. Les mestres de camp prirent alors la dénomi- 
nation de colonel. Donc pour s'en tenir au pied de la lettre (et en négli- 
geant le marquis Jean de Lavardin, qui a commandé le régiment-co- 
lonel de Tarmée protestante), le vicomte du Broutay a été le premier 
colonel du Régiment. Ses successeurs ont porté ce titre jusqu'à lallévo- 
lution, sauf les deux interruptions suivantes: de 1721 à 1730 (réta- 
blissement de la charge de colonel-général de Tinfunterie, en faveur 
de Louis de Chartres fils du Réf;ent); — de 1780 à 1788 (même dignité 
conférée au Prince de Condé). Enfin, les deux derniers chefs du 5* Ré- 
giment d'infanterie (ex-Nararre) ont porté le titre de chef de bri- 
gade à partir du 19 février 1793 



Frostenae "^Heori de Boade Palliiaii, comte de), septembre l€il. 

Bctrj Heori de 5eafnlle de VUleroj, comte de^:^ juillet 1^22. 

Taraimef 'Heorî de Sanlx, marquis de^, 16 mars 1628. 

Stâat-9ùnon ^Ourles de RoarroT, marquis de), aTril 1630. 

ATaogoitr ''Louis de Bretagne de Vertus, comte d^, 1633. 

yoT% (f»uif Foussart du Vlgean, marquis de), 1639. 

Mooigïzi (François de Paule de Clermont Saint- Georges, marquis de), 
t64<>, 

Tbémlnes (Charles de Lauzières, marquis de), 22 mars 1643. 

Entrées ^Jean« comte d'), 27 férrier 1647. 

Brotttaj (Barthélémy de Qaélen, ricomte du), 20 juin 1651. 

LATardin (Henri 'Charles de Beaumanoir, marquis de), mars 1666. 

Kerman ('Charles Sébastien de Maillé, marquis de), janWer 1670. 

Albret ^Charles Amanjeo, marquis d'), 19 mars 1673. 

La VietiTilla (René-François, marquis de), 17 férrier 1677. 

Bourré (Charles, cheralier de), 7 mars 1680. 

La Rochefducauld (François de la Rochefoucauld, duc de la Roche- 

guyon, puis duc de), 4 septembre 1683. 
ManloTrier (François Edmond Colbert, marquis de), 14 noTembre 1696. 
Pionsac (Gilbert de Chabannes, marquis de), 4 avril 1706. 
G^MSion (Jean, marquis de), 16 février 1709. 

Rambares (Louis Antoine de la Rochefontenille, marquis dé), 6 mars 
1719. 

Mortamart (Jean-Baptiste Victor de Rochechouart, comte de), 21 fé- 
vrier 1740. 

Choitaul (Etienne François, marquis de Stainville, duc de), 13 février 

Boufflers (Charlc» Joseph Marie, duc de), 1<^' février 1749. 
Choiseul-Beaupré (Marie Gabriel Florent Christophe, comte de), 

11 novembre 1751. 
ChAtelet (Marie Louis Florent, comte du), 22 septembre 1753. 
Guines (Adrien Louis, comte de Souaslrc et de), 20 février 1761. 
Rochechouart (Erncry-Louis Roger, comte de), 26 décembre 1768. 
Jerningham (Charles Louis de Barfort, chevalier de), 1*^' février 1784. 
Mortemart (Victurnien-Bonaventure Victor de Rochechouart^ mar- 
quis de), 20 mai 1784. 
Voulllières (François Charles Labbé de), 25 juillet 1791. 
Guénand (Louis Charles de), 26 octobre 1792. 
Lombard (Jean (Guillaume), 179&. 



CHAPITRE PREMIER 



LES ORIGINES ET LES PRÉDÉCESSEURS 
DU RÉGIMENT DE NAVARRE 

(1569-1594.) 



I. — !«•• origines et l'ancienneté du Régiment. 

n. — L«e Bandes de Guyenne. 

m. — LêBu Gardes du roi de Navarre on Gardes du Jeune Henri 
(1669-1689). 

lY. ^ Z«e Régiment de VaUrault (1689-1694). 



I . — Les origines et ranciexmeté du Bégiment. 

Les origines du Régiment de Navarre et la date de la créa- 
tion des premiers corps qui en formèrent le noyau n'ont 
jamais été fixées d'une façon absolument certaine. 

Or, cette question nous intéresse à un double titre. De sa 
solution dépend d'abord l'ancienneté du Régiment, c est-à- 
dire la date authentique des premiers parchemins qui cons- 
tituent les lettres de noblesse militaire du 5*. 

De plus, comme cette ancienneté s'est retrouvée par la 
suite lors de l'attribution définitive de numéros aux régi- 
ments d'infanterie, c'est elle qui nous a donné le droit de 
faire nôtre le passé glorieux du Régiment de Navarre. 
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Xoos deroos donc nous demander, arant tant : qnand fut 
créé le Régiment de NaTaire? 

En 1567. répond le comte de Roossel, antenr d*nne his- 
toire du corps, publiée vers la fin du dîx-huîtîëme siècle. 

En 1369, nous dit le général Susane dans sa remarquable 
histoire de l'ancienne infanterie française. 

Les documents tout aussi bien que la compétence nous 
manquent pour départager ces deux écrivains que nous sui- 
yrons d'ailleurs pas à pas dans le récit qu'ils nous ont donné 
des anciens services de nos prédécesseurs .!;. Mais prenant 
la moyenne des deux dates qu'ils ont indiquées, nous 
appuyant sur une tradition constante, nous pouvons du moins 
admettre que la date de la création du Rc^ment s éloigne très 
peu de Tannée 1369, qui vit la formation en régiments des 
vieilles bandes françaises, et que les gardes du roi de Navarre 
apparurent très sensiblement à la même époque que Picardie, 
Piémont et Champagne. 

Les quatre Weux r^ments. les quatre vieux, comme on 
disait couramment jadis, sont donc à très peu près contem- 
porains. 

A ce compte, il semble que Navarre ait pu tenir, dans l'an- 
cienne infanterie, Tun des quatre premiers rangs mais point 
le cinquième. 

Que l'on nous permette donc d'exposer à la suite de quels 
événements il en a pourtant élu ainsi. 

En raison m^me de celle ancienneté équivalente, la ques- 
tion de préséance demeura longtemps pendante entre les 
quatre vieux, ou du moins entre Champagne, Piémont et 
Navarre. Picardie était hors de cause et tenait le premier rang, 
hors de conteste, sans doute depuis que Henri IV avait défini- 

1. En dépit tic la publicité très restreinte à laquelle est destiné ce 
travail, nous croyons remplir un devoir de probité en rendant aux 
deux historiens que nous venons de citer les six premiers chapitres de 
ce volume qui sont, en grande partie, leur œuvre. Notre travail s*cst 
borné, pour cette période, à quelques additions, et à une adaptation 
du récit au sujet particulier qui nous occupe. 



N 
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tivement tranché la question en sa faveur au siège de Chartres 
en 1591. 

Mais qui devait marcher après Picardie ? 

Grave question qui donna lieu à des querelles sanglantes, 
qui fut débattue les armes h la main, jusque dans la tranchée 
en présence de l'ennemi. 

Chacun voulait choisir le premier ses quartiers, le premier 
monter à Tassant, voir ses officiers commandera grade égal (1), 
en un mot avoir le pas sur les deux autres. 

L'on ne put calmer ces susceptibilités jalouses et sans doute* 
intimes dans leurs origines qu'au moyen d'un expédient. 

Une ordonnance d'août 1620 déclara les régiments de 
Champagne, Piémont et Navarre égaux en ancienneté 
et établit entre eux un roulement qui donnait successivement 
par semestre le pas à chacun d'eux. Une ordonnance ultérieure, 
celle du 49 février 1656, rendit annuel cet échange périodique 
de rang, qui n'en conserva pas moins le nom, déjà tradi- 
tionnel, de semestre. 

Le système de l'ordonnance de 1666 resta en vigueur jusqu'à 
Tordonnance du 16 février 4777, qui, après un tirage au sort 
entre les trois vieux régiments rivaux, assigna à chacun d'eux 
un numéro fixe. Ce fut pour Navarre le numéro 3. 

De plus, comme, à peu près à la môme époque, on dédoubla 
les vieux corps en leur assignant les numéros impairs de la 
série et en intercalant les nouveaux dans les numéros pairs (2), 
Navarre dut former deux corps, de numéros 5 et 6. 

1. Suivant une coutume de ce temps, que nous arons peine à admet- 
tre, les offleiers de même grade avaient le commandement Tun sur 
l'autre, non point d'après leur ancienneté personnelle, mais d'après 
celle de leur régiment. Au fond, Tanomalie n'était pas si grande 
qu'elle le parait : les officiers anciens de services, signalés par leur 
mérite, ou privilégiés par leur naissance, obtenaient de passer d'un 
corps dans un autre plus ancien; ce mode d'avancement s'est, du 
reste, perpétué presque jusqu'à nous, sous une forme très peu difTé- 
rente, tant qu'il a existé des corps privilégiés. 

2. Ainsi le i*' régiment (Picardie) forma les régiments n« i (Colonel- 
général) et n<» 2 (Picardie). — Le 2« (Piémont) forma les régiments 
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Le premier conserva le nom de Navarre, c'est pourqaoi, 
1791, Navarre portait le numéro 5 et devint le 5* riment 
d'infanterie ; c'est à ce titre qu'il est notre ancêtre militaire. 

Maintenant que nous avons exposé et, si Ton veut bien 
l'admettre, résolu cette double question de l'ancienneté du 
Régiment de Navarre et des liens qui nous rattacbent i luit 
nous pouvons aborder l'étude même des éléments qui roni 
formé. 



IL — Les Bandes de Gruyenne (i). 

Nous avons adopté l'année 1569^ comme la date très 
rapprochée de la création du Régiment de Navarre. 

Est-ce à dire que celui-ci n'ait pas des origines antérieureSi 
des racines plongeant plus profondément dans le passé mili- 
taire de la France? Tout au contraire. 

Comme le fait observer très justement le général Susane, 
au({uel encore une fois, nous empruntons presque textuelle- 
ment tout ce qui se rapporte à cette période obscure, « quand 
UenrilV, après la paix de Ver\'ins en 1598, réduisitson armée 

!!• 3 (Piémont) et n<» 4 (ProTcnce). — Le 3* (Navarre) forma les régi- 
ments n» 5 (Navarre) et 6 (Armagnac). 

1. Malgré Tautorité du général Susane, Ton serait peut-être admb à 
contester IVxactitude de Texpression : Bandes de Guyenne. En réaliiét 
il n'exista dans notre organisation militaire primitive de bandes offi- 
ciellement reconnues, que celles de Picardie et de Piémont. Passài-oa 
encore sur ce point, il serait facile de démontrer que les prétendues 
bandes iW (iuycnne auraient au moins autant de titres à être déaom* 
mées bandes de Languedoc. Ces réserves une fois formulées, on peut 
admettre, comme vérité générale, que depuis la réunion à la Franc* 
des provinces du Sud-Ouest, nos armées ont toujours compté des com- 
battants originaires de ces contrées, ayant gardé leur façon propre 
de dire, d'agir, de combattre, entln une originalité* suflUante pour ne sa 
confondre ni avi-c les bandes de Picardie, ni avec celles de Ptémoal. 
L*on croira volontiers ensuite que ces bandes aient pu transmettra 
leurs souvenirs et Ifun traditions aux régiments protestants levés en 
i'ttiyennt et Languedoc, et par cet intermédiaire aux gardes du roi do 
Navarre. C*csl tout c« que nous vouions éUbiir. 
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au strict nécessaire et ne conserva sur pied, outre les Gardes 
Françaises qui formaient déjà un corps hors ligne ayant un 
service spécial, que quatre vieux régiments d'infanterie fran- 
çaise, qui portaient les noms de Picardie, Champagne, Piémont 
et Navarre, il ne fit que de se conformera la tradition de l'État, ef 
prit pour base [de l'organisation de ses troupes à pied le prin- 
cipe môme du système politique et militaire de la France, tel 
qu'il avait été réglé par ses prédécesseurs. 

€ On se rappelle que Louis XI d'abord, puis François I*' 
avaient partagé le royaume en quatre grands gouvernements 
militaires qui répondaient aux quatre frontières vulnérables 
de la France : ces frontières étaient celles des Pays-Bas, de 
l'Allemagne, des Alpes et des Pyrénées. Dans Tordre politique 
ces quatre gouvernements se rapportaient d'ailleurs aux quatre 
principales sous-nationalités franque, bourguignonne, romane 
et vascone. Avant la formation des régiments, chacun de ces 
quatre gouvernements avait ses bandes de gens de pied distinc- 
tes; c'était au nord les bandes de Picardie et de Champagne ; au 
midi, celles du Piémont et de Guyenne. A la fin du xvi* siècle, 
ces bandes se trouvaient remplacées par des régiments. 
Ainsi, dans notre opinion, le Régiment de Navarre continuait, 
dans Toi^nisation d'Henri IV, les bandes anciennes de la 
Guyenne, l'élément gascon que Ton voit toujours compté 
soigneusement à part dans les dénombrements des armées du 
temps de LouisXII et de François I". Nous n'avons pas besoin 
d'expliquer pourquoi, sous Henri IV,le titre de Navarre a pré- 
valu sur celui de la Guyenne (1 ). » 

Ces bandes guerroyèrent sur les frontières méridionales 
de la France, et en Italie où elles servirent sous les ordres du 
Chevalier sans peur et sans reproche, dont le souvenir s'est 
perpétué dans le cri de guerre du Régiment ; enfin, en 1552, 
elles contribuèrent à l'heureuse défense de Metz qui valut à 
la cité lorraine son renom, hélas ! perdu, d'inviolabilité. 

I. Général Susane. Histoire de V Infanterie française, tome II, page 92 
-* Paris, chez Damaine, 1876. 

2 
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Quelques années plus tard, les débris des vieilles bandes 
de Guvenne, derenues inutiles dans le midi de la France, 
et d'ailleurs pour la plupart ralliées au protestantisme, 
fournirent aux armées calvinistes de précieux éléments dont 
les derniers survivants formèrent le noyau du Régiment des 
gardes du roi de Navarre. 

m. —Les Gardes de Navarre ou Gardes 
du Jeune Henri (1569-1589). 

€ L'armée protestante venait d'être vaincue à Jarnac. Restée 
sans chef par la mort du prince de Condé et de M. d'Andelot, 
elle proclama le fils de Jeanne d'Albret, alors âgé de treize 
ans, chef et généralissime du parti calviniste. 

€ C'est en cette occasion que les réformés dans leur enthou- 
siasme ont du fournir spontanément une garde pour la sûreté 
du jeune roi de Navarre, l'espoir de leur parti et nous pou- 
vons ajouter de la France. » 

On voit dès le 15 juin 1570, le nouveau corps et en particulier 
deuxcents enfants perdus aux ordres du capitaine Normand {{)j 
dont on a voulu faire le premier colonel des gardes de Navarre, 
contribuer puissamment à la défaite que le brave La Noiie 
infligea aux troupes catholiques près de Sainte-Gemme. Les 
vainqueurs vinrent déposer, aux pieds de la reine qui les 
reçut au perron de l'hôtel de ville de la Rochelle : < Vingt- 
deux enseignes dont les deux blanches de France^ » qu'ils 
avaient enlevées aux régiments connus depuis sous le nom 
de Gardes Françaises et de Piémont. » 

C'était un magnifique début pour les gardes de Navarre, 
mais aussi une cuisante blessure pour les corps auxquels ils 
arrachaient si vaillamment leurs étendards. 

1. Nous n*avons cependant pas compris le capitaine Normand dans 
la liste que nous avons établie des inestres de camp et colonels de 
Navarre, rien ne nous autorisant de donner à ce chef de partisans un 
titre qu'il n'a jamais porté. 
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PeuWlreces régimenis s'en souvinrent-ils longtemps et 
faut-il voir dans mainte rixe qui s'éleva plus tard entre Pié- 
mont et Navarre, sous prétexte de préséance, un contre-coup 
des luttes passées, et si Ton nous permet de dénaturer une 
expression célèbre < une arquebusade échappée des guerres 
de religion. > 

De cette journée de Sainte-Gemme, citons encore un 
curieux épisode. 

€ Au moment OÙ les catholiques approchaient. Normand 
dit à ses soldats : « Compagnons, recommandons-nous à Dieu 
et à Notre-Dame de Frappe-Fort ; le premier qui tirera que sa 
bourre n'entre, je le tuerai si j'en réchappe. > Or cette invo- 
cation à Notre-Dame de Frappe-Fort, qui sentait un peu le 
fagot, est restée traditionnelle dans le Régiment de Navarre 
et l'on verra en 1709, à Malplaquet, un capitaine recomman- 
der dans les mômes termes à ses hommes, de se mettre sous 
la protection de cette singulière patronne. » 

Peu de temps après, la garde du roi de Navarre se renforça 
d'un nouvel élément. 

c Henri ayant laissé ses vieux huguenots auprès do sa mère, 
à la Rochelle, se recomposa une garde avec ce qui lui tomba 
sous la main, » et en particulier avec de < religieuses gens » 
que le général Susane nous montre, d'après les chroniqueurî^ 
du temps, comme un « ramas de débauchez. qu'Espagnols, que 
« Gascons, qui fleurdelysé, qui sans oreilles, qui fouetté et 
€ stygmatizé de tous côtés; en une soûle chose gratieux, qu'ils 
€ prennent aussi bien l'or sans pezer que l'argont sans 
c compter. » La plupart étaient, nous dit-on, de religion 
romaine ; ils ne nous en semblent guère plus catholiques. 

Cette sorte de jeune garde du roi de Navarre prit part, le 
27 juin i 370, au combat d'Arnay-le-Duc, qui amena un traité do 
paix, bientôt suivi du mariage do Henri de Navarre avec 
Marguerite de Valois, sœur de Charles IX. 

Pendant les deux années qui suivirent, les gardes de Navarre, 
devenus inutiles au jeune Henri, trop bien gardé à la cour de 
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France, passèrent an service Je la Hollande et firent « admt^ 
rer leur valeur au siège de Mons en i 572. > 

Ils en revinrent en 1573 pour prendre part, les uns au siège 
de la Rochelle dans les rangs de Tannée royale, les autres à 
la défense de cette place par les calvinistes. 

Ainsi, par une bizarrerie qu'explique seule la confusion 
des querelles religieuses et politiques de cette époque, les 
plus déterminés huguenots parmi les anciens gardes de 1569, 
étaient du nombre des assiégés, tandis qu'on voyait dans les 
rangs des assiégeants le reste de ces anciens gardes et les 
nouveaux. 

Du côté de la défense, citons ce trait d'un soldat calviniste 
nommé Barbet « qui, renfermé seul dans un moulin placé 
près des murs de la Rochelle, soutint un siège en règle contre 
une partie de Tarmée royale, et panint, par sa prodigieuse 
activité et par les inflexions qu'il donnait à sa voix, à faire 
croire à l'existence d'une garnison respectable et à obtenir 
une capitulation honorable. Ce brave était de la compagnie 
du capitaine Normand, qui, du haut du rempart, l'excitait à 
bien se défendre. » 

Dans le camp opposé « La Popelinière cite les gardes 
de Navarre à Tassant du 26 mai et donne à ce corps pour 
mestre de camp M. de Pauliac, > qui fut blessé à Tassaut 
du 26 mai et mourut le 4 juin des suites de ses blessures. 

Double et glorieux privilège : le nom du mestre de camp 
de Pauliac ouvre à la fois la liste des colonels du Régiment 
et le tableau d'honneur de nos devanciers morls à Tennemi. 

Au printemps de 1576, le roi de Navarre s'étant échappé 
de la cour de France, emmena avec lui une partie des gardes 
qu'on lui avait donnés, autant pour sa surveillance que pour 
sa sûreté. Il fondit ce nouvel élément, ainsi que ceux qui 
avalent précédemment formé sa garde, « en un seul régiment, 
dont le commandement fut donné à Jean de Beaumanoir 
marquis de Lavardin et qui porta indifféremment, dans 
Tarmée protestante, le titre de gardes ou régiment-colonel. » 
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C'est ce corps qui prendra part, sous les ordres et aux côtés 
du jeune roi de Navarre, aux innombrables expéditions, 
combats, sièges et batailles, dont Thistoire de ce prince va 
être faite pendant encore près de vingt années. 

Parmi toutes ces affaires dont le récit se trouve tout au long 
dans les mémoires du temps, citons, du moins, l'entreprise de 
Saint-Macary (1), qui eut lieu en 1577 et où figurèrent deux per- 
sonnages historiques qui servaient dans les rangs du Régiment. 

Dans cette journée, le lieutenant de la compagnie Vachon- 
nière, qui n'était autre que le célèbre Théodore d'Agrippa 
d'Aubigné, le mâle et fière poète des Tragiques, reçut une 
arquebusade en montant à Tassant, et fut précipité du haut 
d'un rocher dans la Garonne. Un certain nombre de gardes, 
restés au pouvoir de l'ennemi, n'obtinrent la vie sauve qu'en 
invoquant leur qualité de catholiques ; quelques autres échap- 
pèrent pur miracle; au total, sur deux cent soixante hommes 
qui avaient pris part à l'action, il n'y en eut que douze qui ne 
furent ni morts, ni blessés, ni prisonniers. 

Le futur premier ministre d'Henri IV, Sully, qui servait 
alors au Régiment sous le nom de baron de Rosny et avec le 
grade d'enseigne de la compagnie colonelle, devait faire par- 
tie de cette équipée; un heureux hasard le fit désigner pour la 
troupe de réserve qui se garda bien d'intervenir à la vue d'un 
pareil désastre ; ainsi fut conservé à son maître et à la France 
ce précieux serviteur. 

Citons encore le siège de Cahors en 1580, où le Régiment 
fit des prodiges de valeur, et en 1588, le combat des Herbiers 
à la suite duquel « 8 drapeaux et 400 prisonniers restèrent 
entre les mains des Gardes. » 

Cependant le Régiment allait être appelé à de plus belles 
destinées que de suivre un chef de parti, si glorieux fût-il. 

L'entrevue de Plessis-les-Tours, au commencement de 
1589 où € le Béarnais se rendit avec ses Gardes, que conduisait 

1. Aajourd*hui : Saint-Macaire (Gironde), 
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le capitaine Bertrand de Vignolles (i), » sacra pour ainsi 
dire le roi de Navarre héritier présomptif de la couronne 
de France (2). 

Peu après, Henri IV et ses Gardes suivirent Tarmée royale 
dans sa marche sur Paris. 

« Quelques jours après, le 2 août, le Béarnais était reconnu 
par la majeure partie de Tarmée comme le successeur légi- 
time d'Henri HI assassiné. 

€ C*est dans cette circonstance qu'Henri IV faisant passer 
les intérêts de sa politique avant ses affections personnelles, 
et pour ne point éveiller la susceptibilité des Gardes Fran- 
çaises qui se dévouaient complètement à son service, éloigna 
de lui ses fidèles Charbonniers (3) et les incorpora^ le 2 août, 
avec un des plus bravesrégimentsprotestants que commandait 
le mes tre de camp François de Valirault. > 

A partidr de ce jour, le Régiment est bien définitivement et 
à jamais au service de la France. — C'est pour nous la date 
où commence son histoire. 



IV. — Le régiment de Valirault (1589-1394). 

« Le nouveau corps composé de dix compagnies fut mis en 
garnison àClermont, Creil et Gisors. 

1 . Bertrand de VigQolles est déjà désigné comme capitaine des Gardes 
en 1588. Nous l'avons considéré comme le second colonel du Régiment. 

2. Henri IV portait, dit-on, ce jour-là, un haut de chausses de velours 
feuille morte. Le général Susane fait remarquer, à cette occasion, que 
cette couleur feuiUe-morle fut plus tard celle des drapeaux d'ordon- 
nance de Navarre. Ces drapeaux ainsi que le drapeau-colonel por- 
taient les armes de Navarre en or au centre de la croix, et sur chaque 
branche, trois feuilles de lys et une couronne royale également en or. 

3. a D'après Daniel on donnait ce nom aux Gardes de Navarre, parce 
qu'ils étaient vêtus, à la mode de leur pays, en drap brun » (général 
Susane). C'est du moins Texplication donnée par cet auteur dans sa 
première édition. Dans une seconde il explique ce surnom par l'incor- 
poration dans le Régiment des débris d'un troisième corps, le régi- 
ment de Charbonnières. 
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« AU moment où le roi passa en Normandie. Valirault 
eut, dit-on la promesse que son régiment serait constitué 
plus tard, quand le calme serait rendu au pays, en un second 
régiment des Gardes; mais cette promesse, comme bien 
d'autres dont Henri IV n'était pas avare, ne fut point tenue. 
Le corps porta le nom de son mestre de camp, tant que celui- 
ci vécut. » 

Valirault aurait, paraît-il, plus heureux que le brave Grillon, 
pris part au combat d'Arqués en 1589(1). Ge serait le seul 
fait intéressant de sa courte histoire. Il faut cependant men- 
tionner une contestation au sujet du rang que Navarre eut 
avec Picardie, au siège de Ghartres en 1591. Henri IV, qui 
était présent^ donna raison à Picardie. 

€ Après la mort de Valirault, son régiment fut donné au 
baron de Boësse de Pardaillan qui y incorpora un régiment 
de son nom qu'il possédait. En même temps ce corps pre- 
nait le nom de Navarre en souvenir de son origine et des 
montagnes qui avaient vu naître Henri IV. De plus, en 
récompense des services déjà rendus, Navarre était mis sur 
le mt^me pied que les autres vieux corps (22 mars 
1594) > (2). 



Tout à l'heure nous voyions le régiment des Gardes du 
jeune Henri, devenu régiment de Valirault, entrer dans les 
rangs de l'armée française le môme jour que le roi de Navarre 
devenait Roi de France. 

1. D'après des renseignements plus récents et plus exacts. Valirault 
aurait en effet assisté à la bataille d'Arques, mais sans y prendre une 
part bien marquée, occupant ce jour-là le faubourg du Polie t, à Dieppe. 

2. Les citations de ce chapitre sont empruntées aux pages 211 à 311, 
tome II, de l'ouvrage du général Susane. Les rectifications que nous 
avons dû apporter à quelques assertions de cet écrivain s'appuient sur 
l'autorité et sont dues à la bienveillance de M. le commandant Bel- 
homme, qui appartient à la Section Historique du Ministère de la 
Guerre. 
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Maintenant encore, nous remarquons que le Régiment 
prend son nom définitif de Navarre, où le jour même Henri IV 
entre en possession de sa capitale. 

Cette double coïncidence ne doit rien au hasard ; elle se 
justifie par les origines mêmes du Régiment. 

Vieux protestants du capitaine Normand et de la Noue Bras 
de Fer, catholiques ralliés de Lavardin, gentilshommes pré- 
posés à la surveillance du roi de Navarre et gagnés par sa 
bonne grâce, tous ces éléments si divers ont un lien puissant, 
leur foi commune et profonde dans la destinée du Béarnais ; 
Roi de France ils l'ont trouvé < par droit de naissance > ; Roi 
de France, ils l'ont fait « par droit de conquête ». 

Il nous était donc bien permis de prononcer au début de ce 
récit les mots de « lettres de noblesse militaire ». 

Dans maint château, Ton montre encore avec orgueil la 
chambre oii Henri reposa à la veille d'une bataille; c^est dans 
la bataille même que le Régiment lui a non pas donné 
rhospitalité, mais prodigué son dévouement et son sang. 

Ne nous étonnons donc pas, si dans la suite, ceux qui por- 
tèrent les plus beaux noms de France ont, comme nous 
Tavonsdéjà observé, cru rehausser Tillustration de leur famille 
en ajoutant à tous leurs litres celui de colonel du Régiment 
de Navarre. 

Et nous, soycHis justement fiers de nos origines; regardons 
avec respect, mais à coup sûr sans envie, les services les plus 
glorieux de corps nés d'hier, dont la légende pâlit auprès de 
notre histoire. 

Et s'il nous faut quelquefois descendre à la parade de la 
place à laquelle nous donne droit le passé de nos ancêtres 
militaires, qu'il y ait au moins un lieu où nous ne cédions 
à personne le premier rang, le champ de bataille. 



CHAPITRE II 



LE RÉGIMENT DE NAVARRE SOUS HENRI IV 

(1694-1610) 



I. ^ Entrée de Henri IV à Parla. — Guerre contre TEspagne et la Ugne 
(1694 à 1600). 

Siège deLaon (1594). Fontaine-Française (1595). Siège d'Amiens 
(1597). Paix de Vervins (1598). 

n.— Expédition de Savoie (1600-1601). —Mort de Henri IVi(1610). 



I. — Entrée de Henri IV à Paris. — Guerre contre 
TEspagne et la Ligue (1594 à 1600). 

Siège de Laon (1594).Fontaine.Française (1595). Siège d'Amiens (1597). 

Paix de Vervins (1598). 

Comme il avait été à la peine, le Régiment fut à Thonneur. 
4 Navarre accompagna Henri IV à son entrée solennelle à 
Paris. 11 comptait alors dix-huit compagnies, y compris celle 
du lieutenant-colonel (1) de Favolles et du sergent-major Le 
Tellier de Paradis. 

1. Gomme on le sait, le lieutenant-colonel, ou plus exactement lieu- 
tenant de la colonelle était à cette époque un capitaine, commandant 
la compagnie dite colonelle, propriété du colonel général de l'infan- 
terie, marchant la première et distinguée par la couleur blanche de 
son enseigne. Après eUe, venait la compagnie du mestre de camp ou 
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€ II marcha cette année même (1394) au secours de La 
Capelle assiégée par les Espagnols, et ensuiteau siègede Laon, 
où il débuta en éloignant Tennemi d*un bois qu'il occupait 
dans les environs. Il se signala le 17 juin à Tattaque d'un 
convoi que Mansfeld, gouverneur de la Fère, essayait de faire 
entrer dans la place. » 

Une partie du Régiment, chargé entre autres troupes aux 
ordres du maréchal de Biron de s'opposer à la marche de ce 
convoi, passa toute la journée embusquée dans les blés. A la 
nuit tombante, le général ennemi sortit de la Fère avec 3.000 
hommes d*escorte ; on laissa défiler tout ce monde, puis on 
le chargea de toutes parts. L'arrière-garde fut taillée en pièces, 
mais Tavant-garde tint mieux ; quant au corps de bataille au- 
quel avait affaire le détachement de Navarre, il se barricada 
derrière les chariots du convoi, et fit une belle résistance. On 
en vint à bout mais au prix de pertes sensibles. Le détache- 
ment du Régiment compta beaucoup d'officiers blessés, entre 
autres le lieutenant-colonel de Favolles qui mourut peu de 
jours après . 

€ Navarre monta plusieurs tranchées à ce siège et fut sou- 
vent exposé à de vigoureuses sorties ; dans une, entre autres, 
les assiégés parvinrent à combler une partie de la tranchée et 
ils auraient été plus loin, si le baron de Boêsse, mestre de 
camp du Régiment, Tencoupageant par sa présence, ne l'eût 
ramené à la charge. Navarre repoussa les assiégés et répara 
tous les travaux. Mais il eut plusieurs officiers tués ou blessés. 
M. de La Bourdinière, capitaine, était du nombre des pre- 
miers. » 

En 1595, le Régiment passe en Bourgogne avec le maréchal 



simplement « la mestre de camp » commandée au nom du chef effectif 
du régiment, par un capitaine ^u'on appelait « lieutenant de la mestre 
de camp ». La troisième compagnie appartenait au sergent-major du 
régiment et était commandes directement par cet ollicier. Toutes les 
autres compagnies suivaient d'après le rang d'ancienneté des capi- 
taines. Chacune d'elles avait un drapeau ou enseigne de couleur. 
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de Biron et assiste le S juin au combat de Fontaine-Fran- 
çaise ; c'est la première victoire remportée sur des étrangers à 
laquelle il prenne part. 

En 1597, Navarre fut au siège d'Amiens : « II y fut em- 
ployé, nous dit un chroniqueur du temps, cité par le général 
Susane, aux plus dures besongncs du siège et redouté par 
ceux du dedans qui se retenoyent de sortir^ le jour qu'ils les 
savoyenl en garde, pour avoir receus par ces gascons deux ou 
trois fort rudement. Ils les appeloyent Luteranos, parce que 
c'estoil la vieille semence du roi de Navarre, bien qu'il y eust 
plusieurs katholiques parmi eux. » Le lieutenant-colonel Jean 
Robert de La Limaille (1) fut tué à ce siège. 



II. — Expédition de Savoie (1600-1601) 
Mort de Henri IV (1610) 

Navarre fit partie, en 1600, de l'expédition de Savoie, qui 
valut à la France la possession de la Bresse. 

Le Régiment contribua puissamment à la prise de Bourg 
(1601) dont le gouvernement avait, du reste, été promis à son 
chef, le baron de Pardaillan.]^Gette promesse fut tenue et le 
corps resta en garnison dans la capitale de la Bresse, jusqu'à 
la fin du règne de Henri IV (1610). 



Le Régiment allait sans doute ôlre appelé à de nouveaux 
combats, car on sait que le roi de France, pour mieux assu- 

1. C'est à cet officier, si l'on en croit l'historien de notre vieille 
infanterie, que se rapporte Tanecdote suivante, contée par d'Aubigné : 
« La Limaille reprochant un jour au roy la longueur de ses services et 
sa patience, et qu'il s'étoit rendu irréconciliable à ses voisins, pour 
avoir exécuté fidèlement les commandements de Sa Majesté, la cheùto 
de son discours fut qu'il n'avait pas de quoy disner. « Ventre Saint- 
« Gris, dit le roy, il y a tant d^annéos que mon royaume est au pillage, 
« pourquoi n'avez-vous rien volé ? » 
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rer rexécution de son projet de paix universelle, était sur le 
point d'engager une grande guerre, quand il tomba sous le poi- 
gnard de RavaîUac, au grand détriment de la gloire du Régi- 
ment qui allait user ses forces dans une longue série de luttes 
stériles; pour le grand malheur de la France qui ne 
devait se retrouver que longtemps plus tard, et grâce à Riche- 
lieu, au point où la laissait le premier roi de la dynastie des 
Bourbons. 



CHAPITRE III 



LE RÉGIMENT DE NAVARRE SOUS LOUIS XIII 

(1610-1643) 



I.— Ministères Condnl et de Xjuynes.— Gnerres civiles (1610 à 16S4) 
Expédition de Juliers (4610). Prises d'armes des seigneurs 
(1614-1615-1616) ; de la Reine-Mère (1620). Expédition de 
Riez (1620). Siège de Montpellier (1621). 

II —Ministère de Rf^elien.— Gnerres clTiles et ètrangère8( 1624 à 1684 
Prise de la Rochelle (1628). Guerre de la succession de Mantoue 
(1629-1630). Bataille de Gasteinaudary (1632). Campagne de 
Lorraine (1633\ 

m . — Ministère de Riobelien. — Gnerre de Trente ans (oommenoe- 
ment de la période fk^ançaise (1686 à 1648) 

Prise de Spire (1635). Siège deD61e(1636).Gampagnesde Flandre 
et de Lorraine (1638). Sièges de Thionville (1639); d^Arras 
(16i0); d'Aire etdelaBassée(1641). Mort de Richelieu (1642) et 
de Louis XIII (1643). 



I. — Ministères Concini et de Luynes. Guerres civiles 

(1610 à 1624) 

Expédition de Juliers (1610). Prises d'armes des seigneurs (16i41615- 
1616); de la Reine-Mère (1620). Expédition de Riez (1620). Siège de 
Montpellier (1621). 

Ce n'est pas sans raison que nous avons donné à cette 
période qui s'étend de 1610 à 1624, le titre de : Guerres 
civiles. 
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En effet, sauf rcxpédition de Juliers, à laffuelle prît part un 
détachement du R<^ment, sauf cet héritage bientôt répudié 
d'Henri IV. nous allons voir, pendant les quatorze années 
dont il est question, Navarre lutter successivement contre les 
grands révoltés, contre les Uuguenots ressuscitant les guerres 
de religion, contre les provinces du Midi encore mal fondues 
dans la nationalité française, un peu contre tout le monde 
enfin, mais toujours contre des Français. Est-il besoin de 
dire que dans cette période troublée, mais où le devoir ne 
pouvait paraître obscur à des soldats disciplinés, le Régiment 
de Navarre se montra toujours fidèle au fils du Béarnais? 

Penihuit lu courte prise d*armes qui se termina par le traité 
deSaiiile-Meiiehould et les États -Généraux de 1614, le Ri- 
ment nVut point à combattre. 

Il n\'u fui pas de mrnie, lors de la seconde prise d*armes 
des seigneurs en Itilo ; Navarre subit dans cette campagne 
une crut'lle mésaventure. < Sept com|)agnies ayant été ren- 
contrées dans leur marche par le duc de Mayenne, sont 
taillées tm pièces un passage du pont d^Ilerme à trois lieues de 
Beauvais. » A la suite de celte campagne, qui Jn^offril rien 
(le birn parliculior, le Réf:iinont fut envoyé en Touraine pour 
h'assuHT (le risle Bouchard. On se scmvient que cette prise 
d'armes s«» teriiiina |)ar le traité de Loudun. 

En janvier {i\\l\, les troubles rcconiniençant oncort^, le 
Hégiiiient rejoint rarinéo du duc de Guise en (luycnne (1^. 
Mais il wr fait rien de bien remarquable. 

La mort «hiiiiarerhal d'Anere, survenue le 2i avril, rétablit 
la tranquillité au moins pour quelques aninn^s. 

I. « C'fst il.iiis r«lie «inn»'*«» Mil G «lue sui vinrent l«*«;|»rornièn*s coiUe>- 
lalions pour l«* ran:: «•ntr« Navarn*, Champagne vi Piémont; le du»* de 
itui<o •pii toiiiriiamiail rarim*' \r< tit tirer au sori, il fut favorable a 
Navarn', ni.ii^ il ne ilroiila ri«*n ; li*«% autres ré^inimtH lin-nl de n«>u- 
velle^ repn-^t nlatiuns qui, nous le >avun», produi>irent en ir»t»6, 
r«>rdt»niiaiu*e de M'rn«*!itrf » (giinial Susane\ Ajoutons que ce nVtait 
pas la prtiiii»T«\ mai!i la di\i**ni«* fois que $o produisai**nt »•«••• eon» 
testatiun^; repttons que le se mettre ne date pas de lOûO mai» do 1(»'i'». 
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En 1620, la reine Marie de Médicis suscite de nouveaux 
troubles et cette année même 400 hommes du Régiment, aux 
ordres de MM. de Gr6o£Fre et des Boulets s'emparent par un 
hardi coup de main de la ville et du château de Vendôme. 
L'accommodement d'Angers termine cette série d'hostilités. 

Cette année 1620 vit l'apparition de la fameuse ordonnance 
de semestre. On était au mois d'août en pleine guerre civile. 
Les régiments de Piémont, Champagne et Navarre ramenés 
par Bassompierre des provinces de l'Est en Anjou, furent 
passés on revue par Louis XIII dans la plaine de la Suze, non 
loin de la Flèche. Cette occasion raviva les vieilles querelles. 
Il faut avouer d'ailleurs que les parties en présence ne man- 
quaient point d'arguments à faire valoir. 

Piémont et Champagne s'étaient déjà acquis une magnifique 
renommée, mais Navarre, semble-t-il, pouvait invoquer bien 
des titres. 

Venus dans l'armée française à la suite de leur roi, repré- 
sentant un royaume qui n'avait certes pas été conquis, por- 
tant sur leur drapeau les armes de Navarre comme les Gardes 
Françaises celles de France, les vaillants compagnons 
d'Henri IV auraient dû, en bonne courtoisie et justice, former 
un second régiment de Gardes. On leur avait promis puis 
refusé cette satisfaction. 

Plus tard, au siège de Chartres, on leur avait fait céder le 
pas à Picardie, qui n'était pourtant, si l'on nous permet cet 
anachronisme d'expression, qu'un régiment de ligne, pour eux, 
régiment de garde royale. Maintenant on voulait leur attribuer 
non plus seulement le second rang, mais le quatrième. S'ils 
dirent fièrement et simplement à Louis XIII : « Sire, le roi 
votre père a dû aux nôtres sa couronne », il fallut sans doute 
voir là mieux qu'une gasconnade. Mais que faire? Dans ces 
temps de troubles, l'on avait be^ in de tout le monde. Tout le 
monde aussi eut raison à la fois et reçut un peu de cette eau 
bénite dont les cours sont, dit-on, prodigues. 

Le Régiment reprit bientôt les armes et fit avec Picardie 
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et Champagne, ses rivaux de la veille, tous les sièges de 1621. 
€ 11 était à Saint-Jean d'Angely, à Nérac, à Clérac, à Mon- 
tauban et à Monhcurt. Le capitaine Bois- Verdun fut tué à 
Tattaquc du faubourg Taillebourg de Saint-Jean d'Angelj. » 

€ En 1622, il se couvrit de gloire, à la célèbre entreprise 
de nie de Riez que le roi conduisit contre M. de Soubise. 
Dès l'arrivée de Tarmée sur les lieux, Navarre se loge dans les 
retranchements du Pont d'Arou, près de la Croix de Riez, 
pour empocher Tcnnemi d'en sortir. Le lendemain, partagé 
en trois bataillons, il emporte le bourg avec la plus grande 
valeur. Dans cette affaire où les troupes traversèrent pendant 
la nuit un large bras de mer avec de l'eau jusqu'aux épaules, 
et forrôrent Soubiso à évacuer un poste où il se croyait inat- 
ta<{uable, Navarre fut constamment au premier rang avec les 
Gardi's Françaises. Il s'en fut de là au sièg<^ de Hoyan. A la 
(juatrirme jcarde qu'il y monta, il eut Tordre d'attaquer la 
pointe du ba^tirm de Soubiso. Le sergent Lafontaine de la 
(•ompaj:niedeSaint-Cricq. détaché à cet effet avec quatorze 
hommes et soutenu par sa compagnie, s'élança avec tant de 
courage sur le parapet, qu'il en chassa Tennemi et s*en rendit 
maître. > 

Le Ré^im<>nt prit ensuite part k divers sièges dont le plus 
manpiant (»sl relui de Sainl-Antonin où son mestre <le camp, 
le comt<> (le Frontenac Palluau, fut mortellement atteint de 
«leux coups «le mousquet. 

€ Au mois d'août, il se trouvait devant Montpellier où il 
servit avrr les (larde*; Franrais<»s. Il eut dans ce siège de 
nombnMisrs occa^^ions cb» >iLMiaI(*rsa bravoure. » 

L<* 1 1 M»plrinbr«», r»00 hoinnirs de la gtirnison avaient fait 
une Norlîe iH-un-UM», (»t boub'viTsé une barrica<le de gabions. 
Lt» lieul<»nanl-<:olonel de Creoffre (i\ le sergent major Cam- 

1. ne Geoffre (Martin) était ancien capitaino au Hrgimont, quand 
il |»arvint a la lifulrnance-colonvllf* en lOoT. 11 se di^lingua en 
dirersoîi n»vasion«* H surtout au ^ii-a** ,ie Montpellier. 11 avait eu 
comme |»réiler«'»»eur Charles de I.i Fontan« sieur do Maiillier qui était 
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pis, le capitaine de Porcheuz et le lieutenant Beaumont 
marchèrent vigoureusement à ces gens et remportèrent 
d'abord quelques succès ; mais MM. de Geoffre et de Por- 
cheuz furent blessés, M. de Campis fait prisonnier ; le désor- 
dre se mit dans nos rangs et il ne fallut pas moins que la pré- 
sence de M. le marquis de Bassompierre lui-même à la tête de 
quelques renforts, dont un détachement de Navarre, pour 
reprendre avantage sur Tenuemi. 

€ Le 2 octobre, on attaqua un ravelin défendu par deux 
batteries de la ville. Malgré le mauvais succès des mines qui 
étaient contre-minéesje Régiment s'élance sur le parapet et 
y engage un combat qui dure quatre heures, coûte la vie à 
beaucoup de braves gens et n'amène aucun résultat. Les capi- 
taines Le Féron, de Bordet, d'Hérans et Frenelle y per- 
dent la vie ; les deux premiers avaient été frappés par la 
même balle de mousquet. » 

Peu après, les habitants de Montpellier firent leur paix 
avec le roi. Enfin, c'est dans leur ville que fut signé le traité 
de paix de 1623, qui assura au Régiment cinq années de repos. 



IL — Ministère de Richelieu. Guerres civiles et 

étrangères (1624 à 1639) 

Prise de la Rochelle (1628). Guerre de la succession de Mantoue 
(1629-1630). Bataille de Gastelnaudary (1632). Campagne de Lorraine 
(1633). 

Richelieu est entré au conseil, l'esprit tout plein de ses 
grands projets d'abaissement de la maison d'Autriche. 

Nous pourrions donc nous attendre à voir le Régiment porter 
au delà des frontières ses vaillantes enseignes. Malheureu- 
sement il nVn est pas tout à fait ainsi : à Tintérieur^ ni les 
grands^ ni les huguenots n'ont désarmé, 

La période de dix ans que nous allons parcourir est donc une 

anparafant sergent major du Régiment. De Geoffre eut lui-même 
comme successeur, en 1630, le lieutenant colonel Verdelin. 

3 
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époque transitoire où se môlent les guerres civiles et étran- 
gères. Du moins^ les coups portés aux ennemis de rintérieor 
vont être terribles et décisifs. Le Régiment, qui est resté en repos 
jusqu'en 1627, va en effet coopérer au siège et à la prise de la 
Rochelle. 

€ Lepremierplan futde réduirela Rochelle par lafamine. Les 
troupes destinées à cette expédition eurent ordre en consé- 
quence de s'assembler à Marans. On en partit la nuit du 9 au 
10 août pour aller investir la place. 

€ On eut avis pendant ce siège que les Anglais avaient opéré 
un débarquement dans Tile de Ré et que le marquis de Toiras, 
son gouverneur, était vivement pressé dans la citadelle de 
Saint-Martin où il s'était réfugié. » 800 hommes (1) da 
Régiment contribuèrent sous les ordres du maréchal de 
Schomberg à la glorieuse expédition dont le résultat fut la 
délivrance de l'Ile. 

Navarre prit part ensuite à toutes les opérations du siège 
qui se termina par la prise de la ville. 

Après ce coup terrible porté au protestantisme, Richelieu 
put, pour un temps, se tourner contre l'ennemi extérieur; 
c'est alors qu eut lieu ce qu'on appelle la guerre de la succes- 
sion de Mantoue. 

En 1629, Navarre fait partie de l'armée de Savoie et se 
trouve à Tattaque des barricades du Pas-de-Suze. Suivant 
certains hist4)riens, il ne lit pas très bien ce jour-là. D'après le 
comte de Roussel, au contraire, il se distingua à l'attaque de 
gaurhe dont il fut chargé. 

A la paix ({ui fut conclue aussitôt après, le roi se méfiant 
«lu duc de Savoie laissa, avant de rentrer en France, quel- 
ques réj^Minents campés devant Suze. Navarre en était. 

Dès raiinée suivante, il fallut de nouveau recourir aux 
armes. Le Régiment passa on IMéinont, avec le duc de Mont- 
morency, et se trouva, le 23 juillet, à la prise du château de 

I. CVst le chifTre donné par le général Susane. Le comte de Bomaal 
parle de 300 hommes seulement. 
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Salures, où furent blessés le capitaine de la Chesnaye et le 
lieutenant Desmarets; puis le 6 août, à Tattaque des retran- 
chements du pont de Carignan. € Dans cette occasion le 
mestre de camp Saint-Simon ne put pas souiTrir que 
Picardie entrât avant lui dans la place, et s'y glissa seul par 
un trou où Ton eût eu peine de passer sans armes. > La paix 
se fit la môme année et le Régiment revint en France. 

En 1632, Navarre se rendit en Languedoc où le duc 
d'Orléans et le duc de Montmorency avaient levé Tétendard de 
la révolte. Il faillit n'en pas revenir, tant il courut un affreux 
péril le 17 octobre, en passant le pont de Cabouzas près de 
Carcassonne. « Il avait fait un si violent orage, que des arbres 
déracinés, emportés par le torrent, vinrent frapper une pile 
du pont et la rompirent au moment môme où le Régiment le 
franchissait. Une soixantaine d'hommes périrent. » 

Les historiens ne nous disent pas si le Régiment prit part à 
la bataille de Castelnaudary où furent anéanties les espérances 
des révoltés. Nous savons seulement qu'il suivit le roi à Tou- 
louse après cette journée. 

La Régiment passa les deux années 1633 et 1634 en Lor- 
raine; vers la tin de 1634, il marcha au secours du château 
d'Heldeiberg, et y perdit M. de la Fontaine, enseigne de la 
mestre de camp. 

IIL — Ministère de Richelieu. — Guerre de Trente ans 
Commencement de la période française 

(1635 à 1643) 

Prise de Spire (1635). Siège de Dôle (1636). Campagnes de Flandre et 
de Lorraine (1638). Sièges de Thionville (1639), d'Arras (1640), d'Aire 
et la Bassée (1641). Mort de Richelieu (1642) et de Louis XIII (1643). 

Le Cardinal de Richelieu, ayant brisé à Tintérieur toutes les 
résistances, faisait enfin intervenir directement la France 
dans la lutte qui déchirait alors l'Europe. Quatre armées 
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furent formées: aux Pays-Bas, sur le Rhin, en Piémont et 
dans la Valteline • 

C'est de la deuxième de ces armées, commandée par le car- 
dinal de Valette et le duc de Saxe-Weymar et destinée a se 
joindre aux Suédois, que fit partie le régiment. 

€ Navarre ouvrit la campagne de i635 (1) par* la prise do 
Spirequicoûtala vie au lieutenant Marcus. Employé ensuite 
sous le maréchal de la Force, à la poursuite de Tannée du duc 
Charles de Lorraine, il rencontra, le 24 mai, dans sa marche, 
800 impériaux postés par le général Mercy près du village 
de Fresche avec huit escadrons des vieux régiments de Jean 
deWerth. Ces troupes, établies sur une hauteur qui domi- 
nait la route par où devait défiler Tarmée française, lui 
interceptaient le passage. Elles furent forcées dans leurs 
retranchements, et les enfants perdus de Navarre^ comman- 
dés par le capitaine Valin, eurent la plus grande pari à ce 
beau fait darmes.Le major La Roquette y fut tué. » 

En 1636 (2), le Régiment fut envoyé en Franche-Comté et 
fit le siège de Dôle. Le 27 juin, il battit et força à rentrer 
dans la place une sortie qui venait d'écraser le régiment de 
Tonneins. Détail assez singulier, des religieux avaient pris 
part à la lutte, armés de marteaux pointus avec lesqueU ils 
assommaient tout ce qu^ils rencontraient, mais ces étranges 
auxiliaires ne purent arrêter Navarre, commandé par son 
chef, le comte d'Avaugour; se mêlant Tépée à la main avec 
les Bourguignons, il les lit rentrer dans la ville. 

1. Diaprés le général Susanc, c'est à cette date de 1635 que remon- 
terait la division puur les opérations des régiments d'infanterie en 
bataillons. Cette division, on le sait, naquit logiquement des nécessités 
mêmes de la f^uerre, c'est-à-dire de l'impossibilité pour un seul chef 
de corps do donner directement dos ordres aux chefs des vingt ou 
trente compak'nios ou bandes dont se composait alors un régiment* 
Ces bataillonn étaient, du reste, commandés à cette époque, par les 
plus ancion^ capitaines. 

S. L'on sait que cette année 1636, qui vit les ennemis presque aux 
portes de la capitale et le royaume h doux doigts de sa perte, est 
restée célèbre dans l'histoire sous le nom d'année de Corbie. 
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L'année 1637 et le début de la suivante n'amenèrent aucun 
événement bien important. . Mais vers la fin de 1638, le 
Régiment eut Toccasion de se signaler au siège de Saint- 
Omer. 

Le Maréchal de Ch&tillon avait fait ouvrir la tranchée 
devant cette place, et on espérait en avoir bientôt raison, tant 
les travaux étaient vivement poussés ; mais le 8 juillet, le 
prince Thomas de Savoie se prés^ita en force pour sauver la 
ville. Attaquant notre ligne du côté des marais, il eut bientôt 
fait de s'emparer de trois redoutes. Cependant le Maréchal 
de camp marquis de la Barre, et le Mestre de camp 
d'Avaugour, prenant une partie du Régiment, montèrent 
à Tennemi, traversèrent les marais, tantôt en se créant un 
chemin de fascines, tantôt en entrant dans Feau qui leur venait 
jusqu'à la ceinture. Une des redoutes que Tennemi avait 
enlevées fut reprise par ces vaillantes troupes. Mais le maré- 
chal de camp de la Barre ayant été mortellement blessé, le 
baron d'Avaugour, le lieutenant-colonel Fontenay (1), les 
capitaines de Montbléru et Dangerville atteints par le feu 
de l'ennemi, il fallut battre en retraite et bientôt après lever 
le siège de Saint- Omer. 

€ Navarre trouva une compensation à cet échec dans la 
prise de Renti, qui battit la chamade sous ses drapeaux. » 

« Le Régiment était, en 1639, au siège de Thionville. Il 
occupait un poste avancé du côté de Luxembourg ; aussi eut- 
il à soutenir le premier choc dePiccolominî, quand ce général 
vint, le 7 juin, attaquer les lignes françaises. Il réussit à 
gagner un coteau, sur lequel il tint ferme pendant quelques 
heures ; mais n'étant pas appuyé, il fut obligé de se retirer 
après avoir perdu beaucoup de monde. Le mestre de camp 
marquis de Fors y fut blessé et fait prisonnier^ après avoir 
cinq fois rallié ses compagnies pour les ramener à la charge. 

1. Fontenay, parvenu par ses services à la lieutenance colonelle 
en 1634, obtint dans Tannée même de sa blessure, une compagnie aux 
Gardes Françaises. Il mourut en 1642. 
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Le lieutenant colonel de Saint-Simon Montbléra (1) fut 
tué ; Davergne, premier capitaine reçut plusieurs coups de 
pistolet et fut pris en cherchant à dégager le marquis de 
Feuquîères, commandant en chef, blessé. 

€ En 1640, Navarre est à l'investisse ment d*Arras. Le 5 
juillet il repousse une sortie de 900 hommes. Il se signale à la 
reprise du fort Rantzaw. Le marquis de Fors gui n'avait que 
vingt ann fut mortellement frappé dans cette action », justifiant 
par sa bravoure et sa An héroïque le privilège qui lui avait été 
donné décommander à Tàge où les autres hommes commen- 
cent & peine d'apprendre à obéir. 

Après lui le Régiment fut donné au marquis de Mont- 
glat(2). 

La campagne de 1641 s'ouvrit par le siège d'Aire. Navarre 
était de tranchée dans la nuit du 13 au 16 juin, quand le Cardi- 
nal Infant se présenta pour attaquer nos lignes. La bonne 
contenance des troupes lui fit changer de dessein, et il se 
retira. 

Dans une autre tranchée que le Régiment monta, ilavait été 
dans la nécessité de construire un pont sur la rivière de la 
Laquette; ce pont était à peine achevé que les assiégés firent 
une sortie, dans laquelle ils renversèrent d'abord les travaux; 
puis se tournant du côté du pont, ils y mirent le feu sans qu'il 
fût possible de l'éteindre. 

Un Espagnol fit môme dans cette occasion une jolie fanfa- 
ronnade. Il sortit hardiment d'une place d armes en s'avançant 

1. Ce lieutenant-colonel de Saint-Simon Montbléra, est le même 
que nous avons vu, Tannée précédente, blessé comme capitaine au 
slégo de Saint-Omer. Ajoutons qu'un de ses fils, le comte de Saint- 
Simon, devait plus tard, comme lui, succomber sur le champ de 
bataille. 11 fut tué à Neerwinde en 1693 étant colonel do cavalerie. 
Toutes les familles envieraient-elles, ainsi entendu, le privilège du 
sang ? 

2. Le marquis de Montglat a laissé des mémoires intéressants sur 
les ^^gncs de Louis Xlll et Louis XIV. 11 avait d'ailleurs la mémoire si 
belle et l'esprit si orné qu'on l'appelait communément à la cour Mont- 
glat la Bibliothèque. 
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à travers une grêle de mousqueterie ; il vint se chauiTer au feu 
du pont, se frottant les mains et disant tout haut que ce feu 
venait juste à propos parce qu'il faisait grand froid ; puis après 
avoir essuyé de nouveau mille coups de mousquet, il se retira 
au petit pas. 

Naturellement, les rieurs n'étaient pas du côté du Régi- 
ment de Navarre, même les Gardes Françaises le raillaient 
lui criant qu'ils ne laisseraient pas brûler leur pont comme 
le sien; à peine achevaient-ils que les Espagnols firent 
une nouvelle sortie et traitèrent leur ouvrage tout juste 
comme celui du Régiment. Les Gardes Françaises, un peu 
penauds, en furent quittes, comme Navarre, pour refaire leur 
pont. 

Un autre jour encore, de dix sergents et quatre-vingts 
mousquetaires placés dans un poste avavicé, pas un ne 
revint. 

Le Régiment perdit en outre dans ce siège, qui fut aussi 
long que sanglant, son major, M. Belloyer (i) et le capi- 
taine de Villars-Houdan, tués tous deux à l'attaque de la 
demi-lune. Un autre capitaine, le chevalier de la Vallière, 
fut grièvement blessé. 

€ Le lendemain de la capitulation, on apprit que les Espa- 
gnols victorieux à la Marfée venaient au secours d'Aire. Le 
maréchal de la Meilleraye marcha à leur rencontre; mais, 
n'ayant que 15.000 hommes A leur opposer, il se tint sur la 
défensive. Navarre fut placé sur une hauteur boisée, d'où il 
incommoda beaucoup l'ennemi. Après une longue canonnade, 
le maréchal battit en retraite et le Régiment fit l'arrière-garde, 
rompant tous les ponts, ce qui arrêta la poursuite des 
Espagnols. 

€ Il fit ensuite le siège de la Bassée où le marquis de Mont- 
glat fut blessé et il acheva la campagne par la prise de 
Bapaume. 

1. Belloyer était major ou sergent-major (les deux termes s'équiva- 
laient alors), depuis 1640. . 
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€ Les campagnes de 1642 et 1643 furent stériles en événe- 
ments pour Navarre (1). > 



Ces deux années marquaient au contraire deux événements 
bien importants pour la France, puisque la première voyait 
la mort de Richelieu, la seconde celle de Louis XIIL 

Â vrai dire, la gloire du Régiment, non plus que la gran- 
deur nationale, n'y devaient rien perdre. Nous le verrons dans 
la suite. 

Mais qu'irnous soit permis de jeter encore un regard sur 
ces trente-trois années du règne de Louis XIII, qui sont à 
bien des égards dignes de figurer dans ce que Ton a appelé 
€ le grand siècle >. 

Nous nous sommes efforcés dans le cours de ce récit d'évi- 
ter deux excès opposés, mais également funestes ; le premier 
eût été de transformer ce modeste journal des marches et 
opérations du Régiment en un long et fastidieux cours d'his- 
toire générale et militaire ; le second de présenter une sèche 
énumération des faits, sans la moindre allusion aux causes 
qui les ont produits, aux résultats qu'ils ont eux-mêmes 
amenés. 

Or, quel serait l'intérêt des services du Régiment, s'ils 
n'avaient pour leur part contribué à l'œuvre de l'unité natio- 
nale? Que nous importeraient ses succès et ses revers^ s'ils 
n'étaient les vicissitudes d'une cause qui nous est chère ; le 
sang répandu, si nous ne savions qu'il a coulé pour la patrie? 

A ce point de vue, aucune époque peut-être ne présente 
plus d'intérêt que celle que nous venons de parcourir. 

Au début du règne de Louis XIII, en effet, comme sous 

1. Les citations du chapitre II sont empruntées, pour une part de 
l'ouvrage du général Susane (tome II, pages 311 à 320), pour l'autre à 
celui du comte de Roussel, pages 106 à 142, 
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Henri IV et lors des origines du Régiment, il s'agit de que- 
relles politiques ou religieuses qui ne servent pas directe- 
ment la cause de la patrie, telle du moins que nous la con- 
cevons aujourd'hui. 

Peu à peu les obscurités se dissipent ; la défense du pays, 
€ de son sol, de son honneur et de ses lois », devient la prin- 
cipale puis Tunique préoccupation, le devoir exclusif de nos 
devanciers militaires. 

Ne semble-t-il pas que, de la sorte, ils se rapprochent de 
nous? 

Dans le passé nous suivions avec curiosité, avec intérêt 
même, Sully et d'Aubigné se ralliant dès la première heure, 
au panache blanc de celui qui devait être Henri IV. Mais, en 
somme, c'étaient des protestants ou des catholiques combat- 
tant pour leur religion, des serviteurs dévoués à leur maître. 
Notre mission est tout autre. 

Maintenant, au contraire, les héros de Navarre, ces mestres 
de camp et lieutenants colonels d'Avaugour, de Montglat, 
Fontenay, de Montbleru Saint-Simon tombant à la tête 
du Régiment, et par-dessus tout, cette touchante et poétique 
figure du marquis de Fors, blessé dans une première affaire 
en ramenant cinq fois ses compagnies à la charge, puis mois- 
sonné dans la fleur de ses vingt ans sur un second champ de 
bataille, ce ne sont plus seulement pour nous de nobles 
cœurs, ce sont aussi des soldats combattant sous un drapeau 
qui a légué au nôtre ses gloires, ce sont enfin des Français 
comme nous défendant la France. 

El nous sentons, à travers les âges, naître, vivre, agir,râme 
du Régiment, une dans ses devoirs, ses vertus, ses sacrifices; 
une comme Tàme même de la patrie ! 



CHAPITRE IV 



LE RÉGIMENT DE NAVARRE SOUS LOUIS XIV 

(1648-1715) 



I. ~ Fin de la guerre de Trente ans. 1M8 à 1M8. 

Siège de GravelîDcs (iG44). Campagoes de 1645 et 1646. Défense 
d^Armentières (1G47). Siège d'Ypres; LeDs; traités de West- 
phalie (1G48). 
n — Gontlnnatlon de la guerre contre rBepa^ne. ~I«a Fronde. 1M9 
à 1669. 
Charenton (iG49). Uethel (1650). Campagne de Lorraine (1631). 
Campagnes en Ilalie (1652-1658). Paix des Pyrénées (1639). 

III. ^ Szpédltlon d'AiHqae. — Onerre de Flandre. 1660 à 1671. 

Expédition d'Afrique (1GG4). Guerre de Flandre (1667). Traité 
d^Aix-laChapelle (1668). 

IV. — Ooerre de Hollande. — 167t à 1687. 

Campagne de Hollande (1672); des Pays-Bas (1673). Senef, 
Ensheim (1674). Turclcheim (1673). Yalenciennes; Monl- 
Cassel (1676). Gand; Saint-Denis; traité de Nimègue (1678). 
Continuation de la guerre contre le Brandebourg; traité de 
Saint-Germain (1679). Si^ge de Luxembourg (1684). 

V. — Onerre de la U^ne d'Ancsbonri^ — 1688 à 1700. 

Fleurus(l690). Steinkerque (16^2). Neorwinden (1693). Campâmes 
dans les Pays-Bas (169^-1097). Traités de Ryswick (1697). 

VI. ~~ Ooerre de la snooession d'Espagne. — 1701 à 1716. 

Sièges de Kehl et de Landau; bataille du Speyerbach (1703). 
llochstedt (1704). Prise de Tlle du Marquisat (1706). Stolhoffen 
(1707). Malplaquet (1709). Denain (1712) Second siège de 
Landau (1713). Traités d'Utrecht (1713) ; de Rastadt et de 
Bade (1714). Mort de Louis .\IV (1715). 



I. — Fin do la guerre de Trente ans. 1643 à 1618. 

Sit>go de GraYelin<^s (UUi). Campagnes de 1645 et 1646. Défente 
d'Armentières ;I647). Sit-ges d'Yprcs; l^ns; Traités de \Vestphalie(1648). 

Coniiuf ii4)us l'avons (l<»jà rnppeh*. ni la mort de Richelieu 
ni celle ilt* Louis Xiil ne devaient interrompre la guerre; 
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même les causes de troubles intérieurs que ces événements 
portaient en germe ne devaient produire que plus tard 
leurs effets. Nous allons donc voir^ pendant cette période» 
le Régiment uniquement opposé aux ennemis de Texte- 
rieur. 

Comme nous l'avons dit également, la campagne de 1643 
fut stérile en événements pour Xa>-arre, qui n*eut pas la 
bonne fortune de pouvoir ajouter Rocroy à la longue liste de 
ses victoires. 

En 1644, notons un incident, qui donne une idée des 
mœurs militaires du temps et du prix que les vieux corps atta- 
chaient à leur ancienneté. C'était au siège du Fort Philippe, 
l'un des ouvrages de Gravelines. Le Régiment pouvait reven- 
diquer s^ms conteste l'avantage et Thonneur de prendre pos- 
session de la place dont lacapitulation était due à sa bravoure. 
LfC maréchal de Gassion, qui avait conduit Tattaquc de Na- 
varre, soutenait ses droits ; le maréchal de la Heilleraye les 
contestait, invoquant les vieilles prérogatives du régiment 
des Gardes Françaises. Les deux corps s'échauffant menaçaient 
d*en venir aux mains ; mieux encore les maréchaux avaient 
sorti Tépée du fourreau et se défiaient de la voix et du geste ; 
heureusement le lieutenant général marquis de Lambert 
panint à éviter Teffusion du sang et, en fin de cause, le duc 
d'Orléans, qui commandait Tarmée, donna raison aux Gardes 
Françaises. 

€ Navarre se distingua peu après au siège du Fort 
Wathen, dont le commandement fut donné au marquis de 
Thémines, son mestre de camp. » 

Les années 1645 et 1646 ne donnèrent lieu à aucun évé- 
nement bien marquant, mais en 1647 « 400 hommes de 
Navarre, aux ordres du capitaine de Quincerot, se dis- 
tinguent à la défense dWrmentières. Ce détachement, qui 
devait se jeter dans Courtray, passait par Armentières pour 
se rendre à sa destination, quand l'ennemi investit cette 
place. Ces braves firent quatre vigoureuses sorties. Dans celle 
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du 18 mai, le capitaine de Cajac (1) se précipita dans les tran- 
chées avec 100 hommes armés de pistolets et de faux em- 
manchées à revers ; ils comblèrent les ouvrages, enclouè- 
rent les canons et ramenèrent des prisonniers. 

« Le 21 dans une aulre sortie, les soldats de Navarre 
prirent quelques pièces qu'ils réussirent à faire entrer dans 
la ville. Le 23, ils bouleversèrent encore les travaux de 
l'ennemi et lui firent éproi\ver une perte de 300 hommes. 
Dans la nuit du 24 au 25, le détachement de Navarre, aux 
ordres de M. de Poix capitaine, réuni avec les com- 
pagnies des Gardes Françaises, délogea encore une fois les 
Espagnols de leurs ouvrages. 

€ Il ne montra pas moins de valeur à Tassant général livré 
à la place, qui ne se rendit enfin que faute de munitions. 
Dans cette belle défense, Navarre ne perdit pas plus de 
60 hommes. Le lieutenant Touroy fut tué d'un coup de 
canon. Les officiers blessés furent les capitaines de Quin- 
cerot et Saint-Léon, le lieutenant Dubreuil et l'enseigne 
Lacroix. Après la capitulation d'Armentières le détache- 
ment rejoignit le corps qui fut employé au siège de Lens. > 

En 1648, Navarre passe aux ordres du prince de Condé et 
combat le 20 août à Lens (2). Il ne pouvait terminer plus glo- 
rieusement cette longue série de victoires qu'allaient cou- 
ronner les traités de Westphalie. 

La France touchait le Rhin, ce Rhin dont nous nous som- 
mes vus arrachés après plus de deux siècles de luttes, souvent 
victorieuses ; du moins s'il nous faut, comme à nos ancêtres 
militaires, payer de notre sang la même frontière, soyons prêts 
à faire aussi joyeusement les mêmes sacrifices. 

1. De Cajac (Marc de Canin), capitaine au Régiment du 1'' février 1642, 
y servit vingt années, se distingua et fut blessé à diverses reprises ; il 
fut plus tard capitaine aux Gardes Françaises (1664), gouverneur de 
Nancy (1676); maréchal de camp (1678) et mourut en 1685. 

2. C'est, du moins, la version du général Susane. Le comte de 
Housscl ne fait aucune allusion au rôle du Régiment dans cette mémo* 
rable journée. 
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II. — Continuation de la guerre contre l'Espagne. 

— La Fronde. 1649 à 1659. 

Charenton (1649). Rethel (1650). Campagne de Lorraine ^1651). 
Campagnes en .Italie (1652 à 1658). Paix des Pyrénées (1659). 

La paix était signée avec TEmpire, mais la fière Espagne 
n'avait pas désarmé ; frappée au cœur à Rocroy, elle n'allait 
sans doute pas tarder à succomber, quand elle trouva un pré- 
cieux auxiliaire dans la Fronde. 

Des troubles auxquels Thistoire a donné ce nom nous n'au- 
rions môme pas à nous occuper, s'ils n'avaient amené des 
faits militaires auxquels le Régiment a pris part. Exposons-les 
brièvement, impatients de retourner avec Navarre sur les 
vrais champs do bataille, ceux de la frontière. 

Dès la fin de 1648, le Régiment avait été appelé aux envi- 
rons de Paris agité parles troublesdela Fronde, etavaitoccupé 
Pontoise. 

Au mois de janvier 1649, il rallia Tarmée du prince de 
Condé et se trouva, le 8 février, h l'attaque de Charenton, où 
il € eut affaire au régiment de Brie. Il y eut un combat sanglant 
dans lequel Navarre eut tout l'avantage. Huitautres régiments 
parlementaires n'eurent pas un meilleur sort. Charenton fut 
emporté à la vue de 50.000 hommes sortis de Paris pour le 
secourir. Ils restèrent en bataille depuis jPicpus jusqu'à la 
Seine sans jamais oser rien hasarder. Cette journée coûta 
beaucoup au Régiment : MM. de Quincerot, de Poix et de 
Neufville, capitaines, y perdirent la vie, ainsi que quatre 
lieutenants dont les noms ne nous sont pas parvenus. Il y eut 
un très grand nombre de blessés. > 

En 1650, Navarre prit part à la bataille de Rethel, où le 
maréchal du Plessis-Praslin eut l'insigne honneur do battre 
Turenne, dévoyé. Ton sait sous l'empirede quelle influence, et 
^aré pour un instant dans les rangs des ennemis du roi. 

Cette victoire qui porta un coup sensible à la Fronde aris- 
tocratique ou nouvelle Fronde fut tout à l'honneur de l'infan- 
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tifrie française dont le maréchal avait en l*heiirease idée 
d'entremêler ^elqnes pelotons à sa cavalerie on peu faible. 

€ L'année suivante. Navarre sert en Li>rraineet fait le siège' 
des ville et chàteaa de Chaste. Les capitaines dn Vivier et 
de Goi^on y perJent la vie. Le capitaine de Vandières (I) 
y reçoit hait coups de mousquet et est laissé pour mort sur la 
brèche. Les capitaines Chamboimeaii et Tiachaiw» y sont 
aussi bless4?s. > 

Le Régiment guerroya ou tint garnison en Boulogne jus- 
qu'au mois de novembre 1652, époque à laquelle il passa en 
Piémont. 

Le 23 septembre 1633, il prit part, sous les ordres du maré- 
chal de Grancey, à la victoire de la Roquette où nous empor- 
tâmes le passage du Tanaro. Navarre perdit dans cette 
journée M. de Colbert du Terron, capitaine ; M. de Valfonr- 
nège (2), lieutenant-colonel, et le capitaine de la Haye 
furent blessés. 

L*annéc suivante, le 9 octobre, 200 hommes du Régiment, 
aux ordres des capitaines Pépin et Falange, soutenus par un 
antre détachement que conduisaient MM. de Cajac et de 
Saint-Léon, se distinguèrent au combat de Castella, oii ils 
forcèrent un gué de la Bormida, défendu par les Espagnols et 
ouvrirent le passage à la cavalerie. Puis Navarre, réuni à un 
auln; régiment, fondit sur deux régiments espagnols qui 
occupaient un bois de hnutc futaie, et après un combat san- 
glant, tua aux ennemis 300 hommes et décida ia victoire. Il 
eut parmi scîs blessés le capitaine de Falange. 

« \ . Kdouard Colbert de Vandières, que les ennemis du grand 
ministre, ({ui a fait la famille, nommaient plaisamment le marquis 
d'Avaiit-hicr, devint par la suite comte de Maulevrier, capitaine de 
la dcuxiùiiio compagnie des mousquetaires à sa création en 1665 et 
lieutenant général en 16*6. » (Général Susane.) 

2. Le lioutrnuiit colonel de Valfournège commandait le Régiment 
depuis iCt'M, et garda son emploi jusqu'à 1661. Il avait eu comme pré- 
dôcessour M. (iliaumonté(i650-i6oi)i et eut comme successeur M. Des- 
places (1661-1664). 



V 
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En i 655 le Régiment ouvrît la tranchée devant Pavie, il 
perdit, au siège de cette place, le capitaine de Chambonneau. 

€ La campagne de 1656 porta très haut le renom de 
Navarre. » Dans un combat préliminaire, 200 hommes du 
Régiment commencèrent par tailler en pièces un parti de 
400 ennemis. 

Puis, « il prend son quartier entre le chemin de Casai et le 
chemin d'Alexandrie et ouvre la tranchée le 5 juillet. Le 10, il 
repousse une sortie. Le 7 août, il emporte une grande capon- 
nière, nettoie le fossé et se loge au pied de la muraille. Atta- 
qué dans ce poste par des troupes fraîches qui venaient de 
pénétrer dans Valence, il voit tous ses travaux renversés et, 
malgré la plus brillante résistance, il perd une partie du ter- 
rain qu'il vient de gagner. » 

Déjà, M. Lanoûe, capitaine, et de Montigny, lieutenant, 
sont blessés. 

Sensible à cet échec, Navarre veut le réparer. « Le capi- 
taine Foucauld de Merville offre de reprendre la capon- 
nière si on lui donne cent hommes à son choix. Il fallait, pour 
y arriver, marcher plus de cent cinquante pas à découvert sous 
le feu de cet ouvrage et de la courtine. Rien n'intimide ce 
brave officier. L'épée d'une main, un pistolet de Tautre, il 
s'élance le premier, passe rapidement le long du bastion et, 
profitant de la fumée des canons qui tonnent tous au même 
moment, il arrache les palissades, se précipite dans la capon- 
nière et extermine tout ce qui résiste à son élan. Tous ceux 
qui ne furent pas tués durent se rendre à discrétion. Merville 
se fait à la hâte un rempart des cadavres espagnols et 
s'apprête à défendre sa conquête. Il avait reçu plusieurs balles 
dans ses habits ; une seule lui avait effleuré la tête.> 

D'un autre côté, M. de Montigny, lieutenant, trouvait le 
moyen, quoique atteint de deux blessures^ de sauter avec 
vingt hommes par-dessus la tranchée et de parvenir à la 
galerie où il fit aussi des merveilles. Il y reçut un coup de feu 
qui lui cassa la jambe. 
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€ Les braves volontaires de Navarre conservèrent cet 
ouvrage jusqu'au soir et ils furent relevés par les gardes 
suisses. » 

€ Les généraux, ajoute le comte de Roussel, les généraux 
témoins d'une valeur si extraordinaire, se trouvèrent sur le 
passage de nos soldats, pour leur faire honneur. On leur 
prodigua des louanges de toute espèce. 

€ Ils les avaient méritées à de trop justes titres pour leur 
faire des jaloux. » 

Après ce mémorable siège, le Régiment demeura encore 
deux années en Italie; mais la campagne de 1638 fut lademière 
qu'il fit dans cette contrée, non seulement au cours de cette 
guerre, mais encore pendant tout le reste de son existence ; 
il nous faudra en arriver jusqu'à la 5* Demi-brigade de ligne 
pour rencontrer de nouveau nos ancêtres militaires sur ces 
champsde bataille, pourtantsi familliersaux armes françaises. 

lU. — Expédition d'Afrique. — Guerre de Flandre. 

1660 à 1671. 

Expédition d*Afrique (1664). Guerre de Flandre (1667). 
Traité d'Aix-la-Chapelle (1668). 

L'année 1661 vit, nous l'avons déjà rappelé en donnant 
l'énuméralion des mestres do camp etcolonels du Régiment, 
un événement important pour l'infanterie française rlasuppres- 
sion de la dignité de colonel-général de l'infanterie et 
l'attribution du titre de colonel aux mestres de camp des 
régiments de cette arme (1). 

€ En 1663 le Régiment fut porté à quarante compagnies et, 
l'année suivante, les vingt plus anciennes s'embarquèrent à 
Toulon, le 1" juillet, pour l'expédition d'Afrique. Ellescontri- 
buèrent, le 24,à la prise de Djigelii, et au combat de Castellar 

1. Pour les changements que devait apporter cette mesure dans la 
constitution des corps d'infanterie, consulter Susane : Histoire de Van^ 
cienne Infanterie française, i«' vol., page 231. 



RÉGIMENT DE NAVARRE 4 9 

OÙ elles perdirent le capitaine de Saint-Marthe. — En somme 
cette expédition, en avance de plus de cent cinquante ans sur 
celle qui fit de l'Algérie une terre française^ finit par tourner 
assez mal. 

A leur retour en France, les compagnies expéditionnaires 
rejoignirent les autres qui avaient leurs quartiers dans le 
Dauphiné. 

L'année 1666 vit, comme nous l'avons vu, le remplacement 
du semestre par un roulement annuel entre Navarre, Cham- 
pagne et Piémont. 

En 1667, la guerre se rallume avec l'Espagne. Elle est 
connue, comme on s'en souvient, sous le nom de guerre de 
dévolution. Navarre, placé sous les ordres du maréchal 
d'Aumont, fait les sièges de Berghes, Furnes et Courtrai. 
Devant la première de ces places, le capitaine de Saint-Lizier 
est blessé. Devant la dernière, € Navarre pousse les travaux 
avec une telle rapidité que la ville capitule au bout de quatorze 
heures. Il était déjà logé sur la contrescarpe ; la garnison, 
efiTrayée d'une allure si inusitée, bat la chamade sous ses 
drapeaux. La citadelle se rendit deuxjoursaprès. Le Régiment 
prit possession de sa conquête et termina la campagne et la 
guerre par le siège d'Audenaërde. » 

Le traité d'Aix-Ia-Chapelie, qui nous donna la Flandre, 
termina cette facile et courte campagne qui ne fut guère 
qu'une promenade militaire d'ingénieurs. 

IV.— Guerre de Hollande. 1672 à 1687. 

Campagne de Hollande (1672) ; des Pays-Bas (1673). Senef, Ensheim 
(1674). Turckeim (1675). Valcnciennes ; Mont-Cassel (1676). Gand ; 
Saint-Denis ; traités de Nimègue (1678). Continuation de la guerre 
avec le Brandebourg. Traité de Saint-Germain (1679J. Siège de 
Luxembourg (1684). 

La période de paix qui suivit le traité d'Aix-la-Chapelle 
fut courte. La France et son jeune roi, enivrés de leurs faci- 
les triomphes, allaient se lancer dans de nouveaux combats. 

4 



5 HISTORIQUE DU 5" DE LIGNE 

Entreprise (Pabord pour subjuguer un petit peuple dont on 
croyait avoir bon marclié, mais qui se trouva avoir rame 
d'une grande nation, la guerre, dite de Hollande» allait bien- 
tôt se transformer en une lutte de la France contre une 
première tentative de coalition européenne. Le Régiment 
devait y trouver l'occasion de déployer sa valeur, non plus 
seulement dans des sièges ingrats, mais aussi sur des champs 
de bataille à jamais fameux dans notre histoire. 

€ £n 1672, Navarre suit le grand Condé dans les Pays-Bas 
et prend part au siège de Wesel. Après le passage du Rhin, où 
Condé fut blessé, il passe à l'armée de Turenne et contribue à 
la prise d'Arnhein et des forts de Nimègue et de Skenke. Il 
ouvre, le 4 juillet, la tranchée devant Nimègue, s empare le 
même jour d*une contre-garde et y établit une batterie dont 
le feu contraint la ville à capituler. Cependant on ne tombe 
point d'accord sur les articles de la capitulation et le feu 
recommence. Xavarre reçoit une sortie furieuse et perd sa 
conquête ; mais il revient bientôt à la charge et réussit encore 
une fois à se loger dans cette contre-garde. Cette seconde 
conquête colite la vie au colonel marquis de Karman (1). 
Nimègue capitule enfin le 9. > 

Quelque temps après, Navarre passa sous le commandement 
du duc de Luxembourg, lleureux soldats qui faisaient succes- 
sivement, dans l'espace d*une année, la guerre sous trois chefs 
qui se nommaient Condé, Turenne et Luxembourg I 

Ceux-ci, du reste, n'étaient pas moins fiers d'avoir sous 
leurs ordres de si vaillantes troupes : « J'ai logé dans 
Ulhn»cht deux bataillons de Navarre qui sont très bons, » 
é(*rivait le 13 septembre Luxembourg à Louvois, Le Régiment 
nallait [ms tarder à nuTiter ces él()gt»s. 

€ Au mois d'octobre, il vole au secours de W'oerden, cem6 
par le prince d'Orange. Il fallait traverser une inondation de 
mille pa>, forcer cinq retranchements bien fraisés et palissa 

1. Ou de Caraman. 
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dés, s'emparer d'un moulin et de deux forts. Rien n'arri^te 
son ardeur. Le capitaine La Rivière marche en tôle; les 
obstacles sont franchis; l'ennemi battu et le siège levé. Dans 
celte journée où Navarre eut toujours la tôte de l'armée, le 
prince d'Orange perdit 6000 hommes. » 

Écrivant de nouveau à Louvois peu après cette affaire^ 
Luxembourg citait les noms suivants : 

€ Un nommé Desalles, capitaine de Navarre, qui com- 
mandait les gens détachés, après avoir eu deux coups de 
mousquet dans le corps sans vouloir se retirer, fut tué tout 
roi de d*un troisième. 

< Desbordes, capitaine au môme Régiment, qui est celui 
que je vous ai mandé qui fit très bien à notre coupure du 
Waart (1), quand notre cavalerie, n'en faisant pas de môme^ 
y alla avec lui. Encore deux actions de suite comme celles-là 
méritent quelque chose. 

€ Le bonhomme Lardinière (2), qui alla toujours à pied 
pour en donner l'exemple à ses camarades, a très bien fait 
partout, et fut blessé à la grande redoute, lorsqu'elle fut 
prisi» ; le chevalier de Souvray fut blessé d'un second coup 
n'ayant pas voulu se retirer. Tétant déjà d'une grenade à la 
cuisse ; enfin tous les officiers du bataillon firent des mer- 
veilles. La liste des morts et des blessés nous fera voir qu'ils ne 
se sont point épargnés, et un nommé Raousset (3) qui ne le 
fut qu'à la toute fin se présenta vingt fois à moi avec Hott- 
mann, capitaine du même corps, s'offrant quasi tous deux 

l.Il s'agit d'une affaire d avant- postes dont Luxembourg avait rendu 
compte à Louvois par lettres du 13 septembre et qui était tout à Thon* 
neur du capitaine Desbordes. Celui-ci fut plus tard lieutenant-colo- 
nel du Régiment et devint même lieutenant-général. 

2. M. de la Hardinière ou de Lardinière, lieutenant-colonel du Régi- 
ment depuis 4672, dut quitter le service cette même année à la suite de 
sa blessure ; il avait eu comme prédécesseur M. Roger de Blanchefort, 
baron dWsnoy (1664-1672). 

3. Il s'agit sans doute de Charles de Raousset qui servit très jeune 
dans le Régiment, y fut aide-major (adjudant-major), puis major, che- 
yalier de Saint-Louis en 1694; gouverneur de Brisach en 1703. 
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seuls, pour ce qu'il y avait à faire; l'un y fut blessé, et l'autre 
mérita fort de l'être, mais il fut plus heureux. » 

La journée coûtait bien cher au Régiment et ses rangs 
étaient fort éclaircis. Outre les noms que nous avons cités, 
MM. de Gonnelieu, de Varennes, de Fey, de Landot, capi- 
taines; Partelogne, Landot, lieutenants, du Petit-Pluis, 
sous-lieutenant, et six sergents étaient tués. MM. de Saint- 
Léger,des Rivières, des Pars,Daager,capitaines,de Vassy, 
de Saint-Martin, Harlière,Boistel, sous-lieutenants, Chas- 
telier, enseigne, et vingt sergents étaient blessés. Enfin, trois 
cents soldats tués ou blessés restaient sur le champ de bataille. 
Le roi accorda 5.000 livres aux survivants qui entrèrent en 
triomphe dans Utrecht. 

Environ un mois plus tard (8 novembre), un épisode de 
moins d'importance faisait encore honneur au Régiment. Un 
certain nombre de grenadiers (1) de Navarre formaient la 
moitié d'une colonne qui s'empara d'une petite frégate hollan- 
daise portant 30 hommes d'équipage et 7 canons; on s'était 
embusqué des deux côtés d'une écluse, de laquelle on s'élança 
sur le pont du bâtiment. Celui-ci fut enfin pris après un com- 
bat assez vif où se distingua le capitaine de grenadiers de 
Chevignaz (2) et où son lieutenant fut blessé deux fois. 

Le Régiment allait peut-être s'emparer, non plus d'un 
petit bâtiment mais de flottes entières ; malheureusement ce 
résultat glorieux, qui devait plus tard illustrer les hussards 
de Pichegru, ne put être atteint, faute d'une durée suffisante 
de la gelée qui avait quelque temps facilité notre marche. 

€ En 1676, Navarre sert encore dans les Pays-Bas avec 
Condéet couvre le siège de Maastricht; le second bataillon 
seul prit part aux travaux du siège. Après la prise de Maës- 
trichl, le Régiment fut de l'expédition de Tongres et se trouva 

i. C'est la première fois que nous avons & prononcer le nom, depuis 
si fameux, de « Grenadiers ». LHnstitution date de 1C67. 

2. C*est très problablement le môme que le capitaine de grenadiers 
de Cheviré que nous allons bientôt avoir à citer. 
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aux combats de Yizet et d'Inderdam où le capitaine de gre« 
nadiers de Cheviré se fit remarquer, » 

En 1674, Navarre se couvrit de gloire à Senef . Il y soutint, 
pour ainsi dire, trois combats. 

Dans le premier, il eut affaire aux défenseurs du cimetière 
de Senef, qu'il chargea vigoureusement et contraignit à la 
retraite. 

Dans le second, il se vit en présence d'un corps ennemi, 
composé d'infanterie et de cavalerie en bataille sur une hau- 
teur, avec sa droite appuyée à un bois, son front et sa gauche 
hérissés de haies vives et de broussailles. Mais Navarre, 
secondé par d'autres régiments, surmonta tous ces obstacles, 
et livra ses adversaires vaincus à la Maison du Roi qui n'eut 
qu'à achever la déroute, 

L^infanterie de l'arriëre-garde ennemie occupait maintenant 
le village du Fay qui offrait à la défense un beau château et 
une église très forte, le terrain avoisinant était couvert de 
haies et de houblonnières. 11 importait cependant d'emporter 
au plus vite ce poste qui permettait aux gens de l'armée 
ennemie de se reformer en bataille. C'est alors que Navarre, 
livrant son troisième et dernier combat, participa vigoureu- 
sement à l'attaque du centre, qui fut décisive pour cette 
action et le résultat de la journée. 

Senef coûta beaucoup au Régiment. Les capitaines Gar- 
nier, Despary et de Maillé, les lieutenants Joly, Charbon- 
nières, la Hiséle, Vassy; les sous-lieu tenantsDesmardilles, 
LaBeaume, la Liste, Beauchesne, Autin et Mézières étaient 
tués. MM. Desbordes, Villette, du Repaire, du Hallier, 
Mainblanc, de Hames, Beaumont, Desboumeanx, Greof- 
fre et Desguillon, capitaines ; MM.Montabert, Nantais, 
Belcastel, laMorlière, duBousset, Saint-Martin, Riche- 
ville, Saint-Éloy, Saint-Amour, Candau, la Jonquière, 
Daisne, la Roque et Castillon, lieutenants ; MM. le cheva- 
lier Mole, Paravinière, le chevalier Machaye, Pinard, 
Martel, des Roches, la Motte, Leide, le chevalier du Ro- 
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choir, Machaye, Partelogne, Monredon,Egr6ffîn, Coloxn- 
bert, Bervay et Angoupdet, sous-lieutenants, étaientdu nom- 
bre, mais point encore tout le nombre des officiers blessés. 
Plus de 300 sergents ou soldats tués ou blessés complétaient 
le sanglant total des pertes au prix desquelles le Régiment avait 
dû payer ses triomphes. 

Du moins après la victoire, pénétra-t-il le premier dans le 
eamp ennemi. 

A la fin de la campagne, le Régiment fait partie des troupes 
qui vont renforcerFarmée de Turenneet coopérer sous ses 
ordres aux deux immorlelles campagnes de 1674 et 1675. 

€ Navarre prend part à la bataille d'Ensheim. Pendant la 
campagne d'hiver, il est au combat de Mulhausen et à celui 
de Turckheim où Turenne attaque le ^ janvier l'Electeur de 
brandebourg. Le combat était indécis, quand Navarre s'élance 
avec les j'égiments de Bandeville et d'Anjou et force le pas- 
sage de la Fecht. » Détail pour nous un peu singulier, mais 
bien conforme aux idées tactiques de Tépoque : Turenne, loin 
de se réjouir du succès de son infanterie, craignit qu'elle ne 
s'aventurât en plaine, exposée aux attaques de la cavalerie 
sans en avoir elle-même pour la soutenir, et la fit rétrograder. 

Dans le modeste billet que le vainqueur adressait à Lou- 
vois, le lendemain de celte affaire, il disait en parlant du 
colonel d'^ Régiment : € M.d*Albret a très bien fait. » C'était 
alors la formule usitée de louange, bien digne de temps où les 
mots avaient toute leur force, les troupes Thabitude de vain- 
cre, et des généraux comme Turenne l'attention de n'oublier 
qu'eux-momesdans leurs rapports. 

Notons en passant et pour mémoire qu'un bataillon de mi- 
lices, formé sous le nom de Navarre, en 1674, servit au cours 
de celte guerre, d'abord dans la Franche-Comté puis dans le 
Roussillon. 

En 1076, « six compagnies détachées à Philisbourg prirent 
part à la belle défense de cette place. Formées en un seul ba- 
taillon avec six compagnies de Normandie, elles défendirent 
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la portion de Tenceiiite comprise entre la porte de France et la 
demi-lune de Turenne. Le 17 mai^ le capitaine Bouchard se 
fit tuer dans une sortie. MM. de GeofEre, capitaine, et de Grand- 
court, lieutenant,furent blessés dans d'autres journées. Enfin, 
le 16 juin, le lieutenant la Barthe osa, en plein jour, aller 
attacher aux gabions des ennemis des fagots goudronnés qui 
y mirent le feu. Il les brûla tous et ne perdit pas un seul 
homme. Philisbourg capitula cependant le 8 septembre. » 

Au cours de la campagne de 1677, les grenadiers de Na- 
varre furent à l'assaut de Valenciennes. « Le Régiment fut en- 
suite au siège de Saint-Omer que faisait le ducd'Orléans. On dut 
bientôt abandonner la tranchée pour aller au-devant d'une 
armée de secours. Celle-ci et Tarmée de siège se trouvèrent en 
présence le 1 1 avril dans la plaine duMont-Cassel. La brigade de 
Navarre aux ordres du chevalier de Souvré, lieutenant colonel 
du Régiment, tenait la droite de Tinfanterie en première ligne. 

€ Le maréchal d'Humières, qui commandait cette aile, se 
porta avec les Gendarmes, les Mousquetaires et le Régiment, au 
devant de l'ennemi, et tenta d'occuper des haies et des jardins 
qui formaient une bonne position. L'ennemi nous y avait de- 
vancés et nous opposa xîinq bataillons. Mais les Mousquetaires 
avaient mis pied à terre, et le Régiment se piquant d'émulation 
se joignit à eux pour renverser tous les obstacles. > 

Cependant deux bataillons des gardes du prince d'Orange 
tenaient encore ferme dans un grand clos ; on ne voyait d'eux 
que le bout de leurs fusils qui passait au travers d'une forte 
haie derrière laquelle ils étaient abrités. L'on ne pouvait son- 
ger à forcer un tel poste sans infanterie et le maréchal d'Hu- 
mières n'osait s'adresser à la brigade de Navarre déjà bien 
épuisée. Mais cette vaillante troupe s'offrit d'elle-même à 
marcher et força une fois encore l'ennemi à la retraite. 

Au soir de cette journée où le prince d'Orange dut nous 
abandonner 4.000 prisonniers, 13 pièces de canon, 2 mortiers, 
44 drapeaux et 17 étendards, le Régiment comptait des pertes 
cruelles. 
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Les noms des morts se sont perdus; nous connaissons ceux 
de quelques officiers blessés,MM. duHallier.de BoistirouXt 
la Harlière» de Pionsac, Riotor, Castillon« Denat et 
Lurzy, capitaines, la Jonquière, la Chateigneraye.DesM- 
sarts, Beaumont, Poudens, Villara, Beaulieu, Selis, 
Lestang et le chevalier de Çongy. Notons enfin que H. de 
Raousset, capitaine du Régiment, s'était particulièrement 
distinguée Mon tcassel, et fut, en récompense^ nommé lieute- 
nant de roi à Saint-Omer, quand cette place se rendit. 

Navarre prit part en 1678 au siège de Gand^ où Fun de set 
capitaines de grenadiers, le chevalier du Bepaire, se distingua 
particulièrement. 

Ausiëgo d*Ypres, lamème année, < un capitaine dont le nom 
s'est perdu, força, quoique grièvement blessé et n'ayant que 
15 hommes avec lui, 200 ennemis à abandonner le faubourg 
et à se retirer dans le chemin couvert. A l'attaque de trois 
redoutes et du chemin couvert^ qui eut lieu dans la nuit du 
24 au 23 mars, les grenadiers [firent si bien leur besogne que 
la ville capitula. Le capitaine de Boistiroiix reçut deux 
blessures à ce siège, et la dernière fut mortelle. Un autre 
capitaine de grenadiers, M. de Montazel, eut lemème sort. 

€ A la bataille de Saint-Denis, Navarre était dans le défilé, 
à la droite du régiment de Feuquières, et partagea avec lui les 
dangers et la gloire de cette journée. Il défendit avec une 
bravoure extraordinaire le i>ont de Castiau. Ses piquiers 
étaient sur le pont même, tandis que les mousquetaires bor* 
daient le ruisseau. Ils repoussèrent toutes les tentatives de la 
cavaltTie ennemie pour forcer ce passage et contribuèrent 
ainsi beaucoup à la victoire. Navarre |)erdit, ce jour-là, les 
capitaines Mole et de la Sistière et quatre lieutenants. Il 
eut vn outre vingt officiers blessés. » 

La paix de .Nimëgue était sif^néc, mais rKlecteur de Brande- 
bourg refusait d*y accéder. Lo maréchal de Créqui fut chargé 
de Vy contraindre, .Navarre |mssa en .\llemagne et se trouva au 
combat de Mindon. 
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Les succès de notre armée d'Allemagne amenèrent les trai- 
tés de Saint-Germain et de Fontainebleau (1679) qui, complé- 
tant ceux de Nimègue, consacraient nos victoires et mar* 
quaient l'apogée du grand siècle et du grand Roi. 

Navarre rentra en France peu après la bataille de Minden et 
fut établi à Saarbruck. 

En 1684, la guerre s'élant rallumée, par suite des décisions 
des chambres de réunion et de la prise de possession de 
Strasbourg, Navarre fut appelé au siège de Luxembourg, où 
il se distingua en plusieurs circonstances, particulièrement le 
27 mai. Ce jour- là on le chargea de l'attaque de l'ouvrage à 
cornes; la mine avait joué et la rampe paraissait facile ; en 
réalité, elle était presque impraticable et quand enfin nos 
grenadiers, montant les uns par-dessus les autres, arrivèrent 
à la brèche, il y trouvèrent les assiégés munis de piques, de 
hallebardes, de faux emmanchées à revers, de barils de poudre 
et, ajoute un peu tragiquement le comte de Roussel, de « tout 
ce que Tenfer a imaginé pour la destruction de l'humanité ». 
Mais, fussent-ils sataniques, ces engins n'étaient point de 
nouvelles connaissances pour les grenadiers de Navarre, qui, 
soutenus par tout le corps, poussèrent jusqu'à la muraille de 
la place, renversèrent et tuèrent tout sur leur passage. Cette 
action, si honorable pour le corps, coûta la vie aux lieutenants 
la Toumelle, de Hames etPuget. LemajordeReignac (1), 
les capitaines Dupont, la Harlière, Carbonnieux, Riotor, 
du Rival, La Forest, Morsan, la Salle, Massillac, 
Castillon, Macé, Dupré et quatre lieutenants: MM. Deses- 
sarts, BevillierSi Carignan et Dorgenal y furent plus ou 
moins grièvement blessés. Luxembourg capitula le 4 juin. 



i. Louis de Barberin, comte de Reignac, d'abord lieutenant au 
corps, puis capitaine en 1664, major en i680, blessé au siège de Luxem- 
bourg (1684), puis à Fleurus (1690), brigadier le 8 octobre 1695, maré- 
chal de camp le 10 février 1704, décoré de l'ordre de Saint-Louis en 1695, 
commandeur de cet ordre en 1704, mort en 1719. 
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Y. — Guerre de la Ligue d'Augsbourg. 1688 à 1700. 

Fleurus (1690). Steinkerque (1692). Neerwinden (1693). Campagnes 
dans les Pays-Bas (1694-1697). Traités de Ryswick (1697). 

La guerre recommence en 1688. Connue dans l'histoire 
sous le nom de guerre de la Ligue d'Augsbourg, elle va nous 
montrer la France déjà affaiblie, privée des services de Condé 
et de Turenne, luttant contre TEurope entière. L'histoire du 
Régiment va se ressentir de ces conditions si défavorables; 
elle sera faite de glorieuses, mais sanglantes journées. 

Pendant la première période de cette guerre, le 2'' bataillon 
de Navarre se trouva au coup de main tenté sur Oberkirch, 
qui ne réussit pas et coûta la vie aux capitaines LaHarlière, 
du Rival, Dupré et Bainville. 

Deux ans après, en iG90, le Régiment se distinguait à la 
bataille de Fleurus qui fut livrée le 1" juillet. « Dans cette 
journée, il formait la gauche de la première ligne ayant 
sa droite appuyée au village de Saint-Amand. La victoire 
fut bientôt décidée. La brigade de Navarre, soutenue par 
les régiments de cavalerie de Cibour et d'imécourt, avait 
devant elle une ligne d'infanterie couverte par des haies, 
avec de la cavalerie et du canon et, parmi ces troupes, se 
trouvait un régiment suédois, qui, disait-on, n'avait 
jamais été battu. Dès que l'action fut engagée à la droite, le 
duc de la Rocheguyon, colonel de Navarre, marcha sur 
cette infanterie à la bayonnctto, avec défense de tirer, il 
tomba brusquement sur elle et la mit dans un instant en 
déroute complète. » 

La poursuite fut même poussée si loin par les nôtres que 
le maréchal de Luxembourg les prit quelque temps pour une 
troupe ennemie et les envoya reconnaître. 

Celte brillante victoire nous coûtait relativement peu cher. 
Navarre n'eut que six officiers blessés à Fleurus; le comte de 
Reignac, major, MM. de Cavignon, d'Offignac et de 
Raousset, capitaines^ et M. de Pressac, lieutenant. 
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En 1692, Navarre fut augmenté d'un 3* bataillon com- 
posé de six compagnies du Régiment et de six du régiment 
d'Auvergne. Cette même année, le Régiment assista à la 
bataille de Steinkerque mais sans y prendre une part bien 
glorieuse. 

L'année suivante, il eut une meilleure fortune à Neerwin- 
den. Il était placé à la droite du village de Ruensdorp et fai- 
sait partie des vingt-cinq bataillons aux ordres de M. de Conty, 
chargés d'occuper la gauche de l'ennemi et favoriser l'attaque 
4es retranchements de Neerlanden.il y soutint le feu le plus 
vif, chargea avec la dernière vigueur la gauche des alliés 
et contribua beaucoup au gain de la bataille, dans laquelle il 
perdit : le commandant de bataillon de Touverac et les 
capitaines Candau aîné et cadet, Duramont, Dairain, 
Bolxner et Fayolle, Le colonel, le lieutenant-colonel et le 
capitaine de Barberey, futur successeur de ce dernier, 
étaient parmi les blessés. 

Après cette victoire, Navarre lit le siège de Charleroi. 

« Les grenadiers contribuèrent à la prise de la redoute de 
Darmay et à celle de la contre-garde de Montai où se distin- 
guèrent MM.Dolet (i) et Dupont, capitaines, et où fut blessé 
M. de Loubois, lieutenant. » 

* Un bataillon du nom de Navarre, formé à l'armée de 
Catalogne (2), lit le siège de la ville d'Urgel et de Roses. » 

L'année 1694 ne fut marquée par aucun événement impor- 
tant. Notons seulement dans la marche fatigante que fit le 
Régiment du camp de Vignamont, dans le pays de Liège, à 

i. Dolet Renaud devint dans la suite brigadier (IG juillet 1706) et 
maréchal de camp (28 mai 1709). 

2. «Louis XIV, remarque ailleurs le général Susanne, usa alors,pour 
en imposer à l'ennemi, d'un moyen qui fut depuis imité sous l'Em- 
pire. 11 fonna,aYec des garnisons et même avec des milices, des batail- 
lons qui prirent le titre des régiments les plus célèbres dans les 
armées secondaires. » Il y aurait peut-être lieu d'ajouter que Ton arri- 
vait ainsi à relever le moral de ces médiocres troupes combattant sous 
des noms glorieux. Puis Tamilogie avec le premier Empire n'est pas 
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Épierre sur l'Escaut. On était au mois d'août, c Le soleil 
était brûlant, quelques soldats démoralisés par la fatigue 
murmuraient. Le caporal de grenadiers Lafontaine leur 
imposa silence par cette parole : < Le roi vous paie toute 
4k rannée pour le sercir un Jour, ce jour est arrivé^ et vous 
€ devez vous conduire en braves gens. » Le prince de Conti 
entendit ce propos et récompensa le digne caporal. » 

Au cours de Tannée 1696, quelques grenadiers^commandés 
par le capitaine Dupont (1), trouvèrent l'occasion de se 
signaler. Ils avaient reçu mission d'aller brûler des fourrages 
amassés dans les fossés dWudenaêrde. Les premiers qui se 
jetèrent dans les palissades répondirent au : Qui vive ! — 
Déserteurs. Leur fraude sitôt reconnue, ils furent criblés de 
coups de fusil ; mais ils eurent le temps de tuer la sentinelle^ 
de mettre en fuite deux postes de trente hommes chacun, dont 
quelques-uns demeurèrent sur la place, et d'incendier les 
fourrages. 

La garnison entière courut aux remparts, mais scms savoir 
que faire, le capitaine Dupont ayant eu l'idée de faire battre 
du tambour de tous les côtés à la fois. Leur mission finie, ces 
braves se retirèrent, emmenant douze prisonniers et quelques 
chevaux et n ayant perdu en tout qu'un seul grenadier. 

€ Dans cette môme année, Navarre avait, comme la plu- 
part des corps, fourni des détachements pour la garde des 
côtes. Un petit poste de quinze hommes, commandé par le 
lieutenant Baudran, était dans Tilot de Houcl, près Brest. 
Les Anglais y abordèrent le 17 mars avec quarante chaloupes 

complète. Par exemple, lo bataillon de Navarre de Tarmée de Catalogne 
n'avait rien de commun avec le vieux Régiment de Navarre; les 3« et 
4^ bataillons du o^ de ligne, qui combattirent à la grande armée de 1813, 
étaient formés avec des cadres tirés du o*' et des conscrits instruits à 
son dépôt. 

i. Le capitaine Dupont, que nous avons déjà vu blessé au siège de 
Luxembourg et cité à celui de Charleroi, était entré au Régiment 
en 1672. 11 parvint au grade de brigadier le 15 janvier 1*706 et mourut 
en 1733, commandant de place à Toulon. 
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armées. La garnison se retira dans une tour, résista à toutes 
les menaces et eut la gloire de voir les Anglais se rembarquer. » 

Navarre fit la campagne de 1697, la dernière de cette guerre, 
sonsCatinal et ne fut guère employé qu'au siège d'Ath qui 
nous ouvrit ses portes. 

Les traités de Ryswick (20 septembre et 30 octobre) suivi- 
rent de près cette conquête. Ils nous laissaient Strasbourg 
mais nous forçaient à rendre nos tètes de pont sur la rive 
droite du Rhin. 

La France sortait amoindrie, épuisée de cette lutte qu'une 
courte paix devait séparer d'une guerre plus longue et plus 
sanglante encore. 

YL — Guerre de la Succession d'Espagne. 1701 à 1715. 

Sièges de Kehl et de Landau; bataille du Speycrbach (1703). 
Hochstedt (170i). Prise de Hle du Marquisat (1706). Stolhofen 
(1707). Malplaquet (1709). Denain (1712). Second siège de Landau 
(1713). Traités d'Utrecht (1713); de Rastadt et de Bade (1714). 
Mort de Louis XIV (1715). 

La lutte qui va s'ouvrir et qui a pour causes les convoi- 
tises excitées par la riche succession d'Espagne ne nous 
réserve pas seulement, comme la guerre précédente, le récit 
de sanglants sacrifices dont la victoire est le prix. La fortune, 
qui, dit-on, est femme, abandonnera souvent le roi vieilli, ses 
généraux avec lui autrefois jeunes et les enseignes jadis 
triomphantes de Navarre. Le Régiment connaîtra les amer- 
tumes de la défaite, de la captivité même. Hàtons-nous 
d'ajouter, et les faits le confirment, qu'il n'a du moins rien 
perdu de son ancienne vaillance. 

En 1701, Navarre était du corps d'armée assemblé sous 
Neufbrisach. Il fit la campagne de 1702 sur le Rhin, aux 
ordres du maréchal de Gatinat puis du marquis de Villars et 
revint passer l'hiver à Strasbourg. 

€ Le 25 février 1703, il ouvre la tranchée devant le fort de 
Kehl du côté de l'ouvrage à cornes du Haut-Rhin. Ses grena- 
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diers ont une grande part à la réussite de l'assaut du 6 mars. 
Le capitaine de Colombert, chargé de conduire la tète de là 
colonne, voyant le feu de Tennemi se ralentir, profite de 
l'occasion et monte sur la brèche avec beaucoup de valeur, 
suivi des grenadiers de Navarre et de Vermandois. Ils empor- 
tent successivement tous les retranchements et s'établissent 
sur cette brèche. » M. Rantzau, aide-major,fut tué dans cette 
journée. M. Biffnon-Gerrier, lieutenant, y fut blessé. Le fort 
capitula le môme jour et Navarre en prit possession. 

« Il se retira ensuite au Fort Louis du Rhin et, au mois 
d'août, il se rendit à l'armée du duc de Bourgogne qui fit 
le siège de Brisach. Il y ouvrit la tranchée le 24 et occupa 
la porte du Coffre et la ville le 7 septembre. Le duc de Bour- 
gogne fut si content des travailleurs qu'il leur fit distribuer 
200 louis d\)r. A ce siège M. de Raousset, major du corps, se 
distingua. M. de la Barthe (1), lieutenant, y fut blessé. » 

Le Régiment passa ensuite au siège de Landau^ et y ouvrit 
la tranchée dans la nuit du 17 au 18 octobre, pendant 
laquelle les lieutenants Roussel et de Raousset (2) furent 
blessés. Le 13 novembre, à Tattaque des contre-gardes, 
Navarre reste exposé pendant trois heures au feu redoublé de 
la place, et perd beaucoup de monde, entre autres le capi- 
taine do Blandinière. 

Le 14, il quitte ces fastidieuses tranchées pour aller à la 
rencontre d'une armée de secours commandée par le prince 
de llesse-Cassol que l'on battit le lendemain près de Spire. 

Navarre occupait la droite et eut affaire à l'élite des troupes 
hossoises, les gardes du prince que leur chef, pour plus de 
réconfort, harangua longuement. Quant au lieutenant-colonel 
comte de Pionsac, il dit laconiquement aux siens, couverts 

1. M. de la Barthe de Baille, blessé la même année au siège de 
l.andau. Chevalier de Saint-Louis en 1722, retraité en 1742. 

2. Le chevalier de Raousset, d'une famille provençale qui a fourni 
iiu Ilt'îL'iment nombre d'officiers, se retira vers 1730, comme comman* 
dunl do bataillon. 
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de simples sarreaux de toile, en leur montrant ces soldats ma- 
gnifiquement vêtus : € Enfants, habille z-vousl... > A ces seuls 
mots Navarre fonça baïonnette au bout du fusil dans ce corps, 
et y fit un tel carnage que, sur 1 .300 hommes, il en tua 1.100. 
Curieux témoignage de Tacharnement des nôtres : un offi- 
cier ennemi, avant d'expirer, demandait en latin à Tabbé de 
Burgos, aumônier de Navarre, qui lui offrait les secours de la 
religion, le nom du corps auquel le sien avait eu affaire : Na- 
varricum^ répondit le prêtre. — Diabolicum ! murmura 
TAUemand. 

Cette glorieuse journée ne coûta au Régiment qu'uneving- 
taine de soldats et le lieutenant de Carbonnieux. M. de la 
Salle, capitaine de grenadiers, y reçut plusieurs blessures. 

Navarre retourna dans les tranchées de Landau qui capi- 
tula le lendemain, et il passa Thiver dans cette place. 

Employé en 1704 à Tarmée que le maréchal deTallard com 
mandait sur le Rhin, il se rendit au mois de mai en Bavière où 
le capitaine de Valernau s'acquitta avec honneur d'une 
mission qui lui fut confiée. Il s'agissait de porter à travers bien 
des périls un message du maréchal à l'Electeur de Bavière. 

Le Régiment allait avoir le malheur d'assister à la bataille 
d'Hochstedt où il paya chèrement la gloire de Tannée passée. 

Dans cette journée Navarre faisait partie de ces vingt-sept 
bataillons oubliés et contraints à capituler dans Blenheim. 
Voltaire nous a laissé le récit de ce douloureux épisode. 

€ Un de ces officiers (qui venaient de prendre part aune ten- 
tative désespérée de sortie), un de ces officiers nommé Des- 
nonvilles, revint à cheval un moment après dans le village 
avec milord Orckiiey, du nom d'Hamilton. € Est-ce un An- 
€ glais prisonnier que vous amenez ? luidirentles officiers en 

< l'entourant. — Non, messieurs,je suis prisonnier moi-même, 
« et je viens vous dire qu'il n'y a d'autre parti pour vous que 

< de vous rendre prisonniers de guerre. Voilà le comte d'Orck- 
« neyqui vous offre la capitulation. >ToiUesces vieilles bandes 
frémirent ; Navarre déchira et enterra ses drapeaux ; mais- 
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enfin il fallut plier SOUS la nécessité et cette année se rendit 
sans combattre. » 

Cependant, dans le cours de la bataille, le Régiment avait 
fait tout ce qui était humainement possible pour éviter un 
sort aussi cruel (1). Mais la défaite compte, d'ordinaire, 
parmi ses amertumes^ l'oubli dos cITorts tentés pour la pré- 
venir ; des noms même des officiers tués et blessés i Ilocbs- 
tedt^ nous n'avons conservé que celui de M. de Sailly, lieu- 
tenant. 

Nous savons mieux quels furent ceux des nôtreSi tombés 
au pouvoir de l'ennemi ; donnons-en, au moins, le nombre : 
trente-deux capitaines, trente-quatre lieutenants, trente-sept 
sous-lieutenants, mille vingt neuf sergents et soldats. 

€ Le petit nombre d'hommes qui parvint à s'échapper finit 
par se rassembler à Nancy. On en forma deux faibles batail- 
lons qui se rendirent, au commencement de 1705 à Dôle, et 
peu de temps après, à Saverne. Ils y restèrent jusqu'à la for» 
mation du camp de Sierk commandé parle maréchal de Vil» 
lars. Dans diverses expéditions qu'il fit jusqu'au cœur de 
r Allemagne avec cette petite armée, le hardi maréchal prit 
dans divers châteaux sept cents hommes des vieilles troupes de 
l'Empire qui furent échangées au mois de juillet contre les 
prisonniers de Navarre. » Les ennemis avaient d'abord fait 
mine de ne vouloir consentir à cet échange. Mais le maré- 
chal, qui avait reçu ces sept cents hommes à discrétion, me- 
naça d'user des droits de la guerre, si l'on refusait d'accéder à 
sa proi>osition. Exemple, à la fois, dos mœurs militaires encore 
cruelles de l'époque, et du prix qu'un capitaine comme Villars 
attachait à des soldats comme ceux de Navarre. 

Moins de deux ans après, le Régiment,reconstitué et comp- 
tant à l'armée de Villars, se distingua à Tattaque des retrmn-* 
chements de Drusenheim, et à la prisa de l'Ile du MarquisaL 

I. « Le roi fit brigadier M. de Pionsac, qui comme lieutenant-colooal, 
€ commandait le lléf^iment à Hoch^tedt, et dix-huit mois après, lui 
€ donna le Régiment. » (Général Sosane.) 
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€ Cette dernière opération exigeait du secret. Le maréchal 
envoya d'avance le Régiment à Offendorf, sous prétexte 
qu'il avail beaucoup souffert par les maladies. La nuit du 
19 au 20 juillet, le lieutenant-colonel de Barberey (1) 
s'embarque sur le Rhin à Offendorff avec 300 grenadiers dis- 
tribués dans huit bateaux, passe sous les retranchements de 
File de Ualmoden, dont il essuie plusieurs décharges, et 
arrive au Fort-Louis. Là, rallié par 500 grenadiers tirés des 
autres corps, il descend brusquement dans l'îlot qui est entre 
le Fort-Louis et le Marquisat et s'y établit. La brigade de 
Navarre suit de près les grenadiers tirés des autres corps, et 
après un rude combat, l'île est évacuée par les alliés. Sitôt 
qu'on s'aperçut de leur retraite, le capitaine des grenadiers 
de Valemau passe le canal à la nage suivi de sa compa- 
gnie, et établit un pont sur lequel le reste des troupes fran- 
chit le bras du fleuve. » 

Villars, écrivant le lendemain à Louis XIV (2), donne le 
détail suivant qui montre l'émulation dont les vieux corps étaient 
animés. « Les grenadiers de Champagne, arrivés les derniers, 
coulaient derrière ceux de Navarre et se jetaient dans l'eau. 
Votre Majesté apprendra avec plaisir Témulation de ces deux 
corps qui sent bien l'esprit de gloire de sa vieille infanterie : 
Barberey, lieutenant-colonel de Navarre, qui commandait 
le premier détachement de grenadiers, ayant vu Pécomme, 
Heutenant-colonel de Champagne, qui se cachait pour se jeter 
le premier à l'eau, s'y est jeté avec tous les grenadiers de Na- 
varre, sans connaître aucun gué. Plusieurs se seraient noyés 
sans des branches d'arbres, pendant que d'autres ont trouvé 
un gué où l'on avait pourtant de l'eau jusqu'aux épaules 

1. Antoine de Barberey, capitaine au Régiment, le 17 février 1688, 
blessé à Neerwinde en 1693, capitaine de grenadiers en 1696, comman- 
dant de bataillon en 1700, major et chevalier de Saint-Louis en 1704, 
lieutenant-colonel par commission du 6 mai 1706; blessé au siège de 
Landau en 1713; lieutenant du roi en 1714 à Saint-Omer où il est mort 
en avril 1745. 

2. Du Fort-Louis, 21 juillet 1706. 

5 



6 6 HISTORIQUE DU 5* DE LIGNE 

« Je dois parler particulièrement de ^arberey et des capi- 
taines de grenadiers de Navarre », disait encore le maréchal à 
la suite de celte journée si glorieuse pour le Régiment. 

En 1707, Navarre marche sous les ordres du môme chef, 
aux lignes de Stolhofen, qui sont forcées le 22 mai. 

« En 1708, il va en Flandre et se trouve au combat d'Aude- 
naerdc sans y prendre part. Pendant la retraite il est chargé 
d'escorter Tartillerie. Le 28 juillet, il est détaché pour passer 
dans Tile de Cadzand. Il y parvient à la faveur de la marée 
basse, s'empare de deux forts, détruit les lignes hollandaises, 
enlève 1.200 chevaux et ramène des otages. > 

Au mois d'octobre, trois compagnies de grenadiers du 
Régiment sont au siège de Leffinghem, qui est emporté 
d'assaut dans le commandement de M. de Valernau. Le 
capitaine de Salles y est mortellement blessé. 

En 1709, le 11 septembre, dans la sanglante journée de 
Malplaquet, la brigade de Navarre occupait la droite de la 
seconde ligne d'infanterie et, avec celle de Royal, elle ré- 
tablit deux fois le combat après la défaite des Gardes Fran- 
çaises. 

Ces deux braves brigades détruisirent presque complète- 
ment le régiment des gardes anglaises, pénétrèrent jusqu'à 
une batterie de douze pièces qu'elles ne purent enlever faute 
de chevaux, et prirent onze drapeaux. « Navarre à lui seul 
battit successivement onze bataillons des alliés, leur prit neuf 
drapeaux et arracha de leurs mains quatre drapeaux du 
régiment de La Marck. » Mais, pendant ce temps, la gauche 
pliait et il fallait battre en retraite. Navarre fit l'arrière-garde 
sans être inquiété. 11 ne perdit à cette bataille que deux offi- 
ciers, les lieutenants Gurin et Bergerac; mais il y eut un 
grand nombre d'officiers blessés, parmi lesquels étaient 
M. de Neuflise (1), major, Damac, aide-major, MM. de 

i. M. de Neuflise, venu du régiment d'Auvergne, comme capitaine 
en iC92, capitaine de grenadiers en 1704, major en i708, chevalier de 
Saint-Louis après Malplaquet, lieutenant-colonel en 1714, mort en 1716. 
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Boits, Loubois (1), Preissac, Sentout, Charmont, 
Dupont, Saint-Martin, et le chevalier de Loubois^ 

« On ne saurait donner trop de louanges à M. de Gassion, 
colonel de Navarre », disait M. de Montesquiou dans son 
rapport. 

N'oublions pas non plus de citer la singulière harangue 
qu'un commandant de bataillon tint à ses soldats avant la 
charge: € Allons, mes amis, marchons à ces gens-là et recom- 
mandons-nous de bon cœur à Noire-Dame de Frappe-Fort, 
c'est la patronne du Régiment. Elle fait les plus grands mira- 
cles. Ayez-y confiance, elle ne saurait nous manquer. 
Combien de fois ne Tavez-vous pas éprouvé ? » 

L'on se souvient que nous avons fait remonter le culte de 
cette sainte quelque peu laïque aux origines du Régiment. 

Tant d'héroïsme méritait mieux qu'une défaite, fût-elle la 
plus honorable du monde. Trois ans après Malpluquet, 
Navarre prit une part brillante à l'attaque des retranchements 
de Denain. 

€ Il s'empara de neuf pièces de canon et emporta, répée à la 
main, la redoute qui restait à l'ennemi en deçà de TEscaut. 
Quand le prince Eugène arriva sur le champ de bataille, il lit 
attaquer cette redoute sans considérer qui la défendait. Il y 
perdit quatre bataillons. Le lieutenant La Forest fut tué 
dans ce glorieux combat. M. de Crouzet y fut blessé. 

€ Cette môme année, au siège du Quesnoy, MM.deBrouets * 
et Lafond, lieutenants, furent blessés. 

«En 1713, il n'y avait plus rien à faire du côté des Pays-Bas, 
les traités d'Uthrecht étant signés. Navarre passa à Tannée 
d'Allemagne, et le 25 juin il ouvrit la tranchée devant Landau. 
Le 2 juillet il repoussa vigoureusement une sortie de 200 gre- 
nadiers et 400 cavaliers, soutenu par cinq bataillons aux 

1. M. de Loabois (neveu de M. Desbordes lieutenant-général), sous- 
lieutenant en 1690, lieutenant en 1691, capitaine de grenadiers en 1713, 
plus tard commandant de bataillon, puis lieutenant-colonel de 1729 
à 1735, année de sa retraite. Chevalier de Saint-Louis, en 1712. 
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ordres du prince de Wurtemberg, et la refoula jusqu'aux 
palissades de la ville ; « mais le feu terrible qui partit à ce 
moment des remparts tua les capitaines de Preissac,Germa- 
naud,Rochepot et Ladue, ainsi que les lieutenants Poitiers, 
Branetant, Saint-Cosme et Machinot. » Le lieutenant- 
colonel deBarberey, MM. Loubois,de la Barthe, deLaffitte 
et de Sailly , capitaines ; Léautaut, les deux frères de Meau- 
becq, de Touverac, lieutenants, étaient blessés. Enfin 
300 soldats étaient hors de combat. 

« Le 17 juillet le commandant de bataillon du Mestrail (1) 
fut dangereusement blessé dans les tranchées. 

« Le 1" août, les grenadiers emportèrent les trois lunettes 
du front d'attaque. Landau capitula le 22 et Navarre en prit 
possession: c'était la seconde fois en dix ans. » 

Après les traités de Rastadt et de Bade, qui mettaient fin à 
ces quatorze années de guerre, « le Régiment fut envoyé à 
Toul où ses cadres épuisés furent remplis par l'incorporation 
de cinq corps réformés cette année. C'étaient les régiments 
de Thiérache, de Villemort, de Maisonthiers, de Hoccard et 
de Gassion. Ce dernier régiment appartenait au comte de 
Gassion, colonel de Navarre depuis 1709 »(1). 



1. Du Mestrail, sous-lieutenant dans Navarre en 1688, lieutenant en 
1689, capitaine en 1692, capitaine de grenadiers en 1709, commandant de 
bataillon en 17^3, major en 1714, lieutenant-colonel en 1716, brigadier 
le 1" février 1719, a obtenu la lieutenance du roi de Besançon où il 
est mort en 1732; remplacé par M. de la Tilleuse (1729). 

1. Les citations de ce chapitre sont empruntées au général Susane 
(ouvrage cité, pages 328 à 333) et au comte de Roussel (pages 142 à 24(> 
de son histoire du Régiment de Navarre). 
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Nous devrions terminer à la mort de Louis XIV (i7i5) ce 
chapitre rendu si long par les soixante-douze années de règne 
de ce souverain et surtout par les brillants services de nos 
devanciers militaires. Un mot cependantencore, non pas pour 
rappeler cesimmortellesvictoiresdeLens,Turckeim, Fleurus, 
Steinkerque, Neerwinden, mais pour prononcer une fois de 
plus le funeste nom dllochstedt. 

Aussi hieUf si les aines d'entre nous ont connu les joies du 
triomphe, les plus jeunes ont vu leurs débuts dans la vie 
assombrie par la défaite, l'invasion et la mutilation delà patrie 
française. 

Pour tous d'ailleurs, ces vieilles bandes frémissant] ces 
braves déchirant et enterrant leurs drapeaux^ ce n'est pas de 
l'histoire vieille de deux siècles, c'est le navrant récit de 
ce qu'a vu, vécu, souffert, il y a vingt années à peine, le 
Régiment dansles rangs duquel nous avonsl'honneur de servir. 

Ne l'oublions pas cependant; cinq ans après Hochstedt, 
Navarre combattait à Malplaquet ; il ne remportait pas encore 
la victoire, mais il la rendait aux ennemis si précaire et si 
sanglante que les vaincus tiraient de cette journée presque 
autant de profit et plus d'honneur peut-être que les vain- 
queurs. 

Trois ans plus tard, Villarset ses vieux régiments reformés, 
le grand Roi et la généreuse nation qui lui prodiguait son sang, 
obtenaient mieux que Malplaquet : Denain, une victoire qui 
jetait sur ces sombres années le reflet d'une gloire bien pure 
et sauvait le royaume de l'invasion et du démembrement. 

L'histoire est, dit-on, l'éternelrecommcncement des mômes 
vicissitudes. 

Pourquoi donc le passé ancien dans lequel nous venons de 
vi\Te avec Navarre, aurait-il seul le privilège des heureux 
retours de fortune ? Pourquoi le triste passé d'hier ne laisse- 
rait-il pas subsister dans nos âmes, avec le sentiment de nos 
devoirs, de fortifiantes pensées de consolation et d*espérance? 



CHAPITRE V 



LE RÉGIMENT DE NAVARRE SOUS LOUIS XV 

(1716-1774) 



I. — EzpédlUon d'Espagne. — 1716 à 1782. 

Quadruple alliance. Expédition d'Espagne (1719). 

n. — Onerre de la succession de Pologne. — 1788 à 1740. 

Ettlingen (1734). Klausen (1735). Traité de Vienne (1735). 

m. — Guerre de la succession d'Autriche. — 1741 à 1766. 

Sahay . Défense de Prague. Retraite d'Egra (1742). Dettingen (1 743). 
Siège de Fribourg (1744). Rocoux (1746)..Lawfeld (1747). Traité 
d'Aix-la-Chapelle (1748). 

IV. — Guerre de Sept ans. -^ 1766 à 1774. 

Hastembeck (1757). Crefeld, Luynen (1758). Minden (1759). Cor- 
bach (1760). Défense de Cassel (1761J. Traité de Paris (1763). 
Mort de Louis XV (1774). 



I. — Expédition d Espagne. — 1715 à 4732. 

Quadruple alliance. Expédition d'Espagne (1719). 

En 1719, lors de la malheureuse guerre de la quadruple 
alliance, Navarre se rendit à l'armée d'Espagne où il couvrit 
les sièges de Foutarabieet de Saint-Sébastien. Il servit ensuite 
à la prise du château d'Urgell où le lieutenant La Rentoile 
fut tué. 
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Après cette campagne dans laquelle le Régiment dut verser 
à regret, pour combattre le petit-fils de Louis XIV, un peu de 
ce sang qu'il avait prodigué pour l'asseoir sur le trône d'Espa- 
gne, < Navarre fut cantonné dans le Rbuergne et le Géyaudan 
où il était pendant la peste de Marseille. Il se rendit de là 
dans la Franche-Comté puis en Alsace, enfin à Metz. Il tra- 
vailla aux fortifications de Metz et de Thionville (1). 

€ Dans la première de ces places, c'est lui qui a occupé le 
premier la caserne de Coislin, la plus ancienne de la ville. » 

Puisse le 5*, héritier de Navarre, garder ce souvenir et 
entrer lui aussi, le premier, mais par la brèche, dans Metz 
reconquise ! 

II. — Guerre de la succession de Pologne. — 1733 à 17i0. 

Etllingen (1734). Klausen (1735). Traité de Vienne (i73:i). 

La guerre se ralluma en 1733. Elle eut pour cause le règle- 
ment de la succession de Pologne. Louis XV mit sur pied 
deux armées, une en Italie, et Tautre sur le Rhin; cette der- 
nière dans laquelle servait le Régiment devait être comman- 
dée par le maréchal de Benvick qui l'assembla dans Stras- 
bourg au mois de septembre. 

€ Le Régiment ouvrit le 19 octobre la tranchée devant 
Kehl et fut ensuite envoyé en quartiers d'hiver à Montpellier 
et dans les Ce venues. 

« Il revint au printemps sur le Rhin et était, le 4 mai 4734, 
à Tattaque des lignes d'Ettlingen. Il fit ensuite le siège de 
Philisbourg où il n'eut qu'un capitaine de grenadiers blessé, 
M. de Cambron (2). 

1. < Cormontaingne qui dirigea une partie de ces travaux était, 
nous dit Susane, lieutenant dans Navarre en 172S. Un très grand 
nombre d'ingénieurs ont compté dans Navarre comme officiers à la 
suite. » 

2. Pierre Picquet Dourier de Cambron, sous-licutenant en 1704, 
lieutenanten 1706, capitaine en 1711, chevalier de Saint-Louis en 1731, 
capitaine de grenadiers en 1733, major en 1735^ lieutcnantcolonel le 
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En 1735, il combat le 19 octobre à Klausen ; le capi- 
taine de grenadiers de Corberon et son lieutenant Clavery 
se font tuer à l'attaque du pont du village de Rusenich 
sur la Salm. » 

Le traité de Vienne (1735) termina cette guerre. Donnant 
la France pour héritière au roi Stanislas, il faisait virtuelle- 
ment française la vaillante province de Lorraine. 

Navarre, rentré enFrancecn 1736, occupa pendant les cinq 
années suivantes diverses garnisons de l'Est et enfin Sarre- 
louis, où le trouva, en 1741, le commencement de la guerre 
de la succession d'Autriche. 

III. — Guerre de la succession d'Autriche. — 1741 à 1755. 

Sahay, Défense de Prague; retraite d*Egra (1742). Dettingen (1743). 
Siège de Fribourg(l"44).Rocoux (1746). Lawfeld(1747). Traité d'Aix- 
la Chapelle (1748). 

Dès le début de la guerre que nous entreprîmes pour ravir 
la couronne impériale à Marie-Thérèse et surtout pour faire 
le jeu de Frédéric et de cette Prusse qui devait être plus tard 
notre pire ennemie, Navarre fut envoyé en Bavière. 

€ Il avait alors quatre bataillons et formait la tête de la 
première division de Tarmée. Il s'avança jusqu'à Saint-Polten 
à trois lieues de Vienne. Surpris quelques jours après par un 
parti de 800 hussards, au moment où les soldats étaient occupés 
à rentrer dans le camp de la paille et du bois, il fut en un 
clin d'œil sous les armes et repoussa les Autrichiens. Dans 
cette échauffourée, le caporal Beaulieu tua un hussard qui 
mettait la main sur son drapeau; ce brave homme fut tué 
aussitôt d'un coup de pistolet par un officier de hussards. » 

14 juillet 1744;-blessé à Rocoux (1746); brigadier le 20 marb 1747; il 
quitta le Régiment le 11 avril 1755, après y avoir servi plus de cin- 
quante ans. Les lieutenants-colonels qui Font précédé ont été MM. de 
Brécourt (1735-1743), le chevalier de Viela (1743), de Chateau- 
roux (1744). Le successeur de M. de Cambron fut M. de Raincé (1755- 
1759). 
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Navarre ne participa point à la prise de Prague^ mais fut 
mis en garnison dans cette place. 

Au mois d'avril 1742, il envoya divers détachements au 
siège d'Egra où il eut M. de Noue, capitaine de grenadiers, 
blessé. 

€ Le 25 mai, la brigade de Navarre se couvrit de gloire au 
combat de Sahay. Elle avait la tête de la colonne qui devait 
attaquer le village. Trompée par des paysans qui affirmaient 
qu'il n'y avait personne dans Sahay, tandis qu'il y avait SOOpan- 
dours cachés dans les maisons, elle pénètre dans la grande 
rue. A peine engagée, elle est assaillie par une grôle de balles. 
Les soldats indignés de la tromperie des paysans mettent le 
feu au village et les pandours sont tous brûlés, à l'exception 
de dix-sept. Navarre perdit là 400 hommes et parmi eux les 
capitaines d'Aigrefeuille etdeMélacet le sous-lieutenant de 
Cassin. On comptait parmi les blessés MM. de Verna et 
Prevasi, capitaines, de Boutilliers et de Marancy, lieute- 
nanis, et M. de Bérat, sous-lieutenant, qui eut un bras 
emporté. » 

Après la défection du roi de Prusse, Navarre, réduit à 
158 hommes valides, fut du nombre des troupes renfermées 
dans Prague, et eut, dans le fameux siège que soutint la 
\îlle, l'occasion de donner de nombreuses marques de sa 
valeur. 

Dans la sortie du 19 août, la brigade de Navarre, précédée 
de quelques compagnies degrenadiers, s'empara dedeuxpièces 
de canon, qu'elle ramena à bras dans la ville, en encloua 
plusieurs et mit 16 mortiers hors d'état de servir; 800 bom- 
mes de milice dont on avait renforcé les rangs très affaiblis 
du Régiment, prirent à ce glorieux épisode une part assez 
restreinte et quelque peu involontaire ;commeilsbronchaient, 
les vieux soldats les ramenèrent à l'ennemi, persuadant les 
meilleurs par leur exemple et fusillant les moins bons. 

Le 22, dans une autre sortie, cette vaillante brigade formant 
l'attaque du centre, chargea à la baïonnette deux régiments 
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(le drap:oas autrichiens qui combattaient à pied et les écrasa. 
Cette sortie à elle soûle coûta au Régiment : 1 capitaine, ^ lieu- 
tenant, 1 sergent et 2 soldats tués ; 3 capitaines, 5 lieutenants, 
3 sergents et 28 soldats blessés. 

Quelques jours après, le sous-lieutenant de la Tour avec 
vingt grenadiers soutenus par le reste de la compagnie, aux 
ordres de M. de Noue, capitaine, attaque la redoute appelée 
le Pot aux Moineaux, bien souvent prise et reprise par les 
deux partis. La Tour en délogea 1 ennemi et celui-ci ne fit 
plus de tentative pour y rentrer. 

En résumé, le siège coûta au Régiment les capitaines 
d'Aurélis, la Girardière, dEspalongue, Falèche et du 
Sauzay ; les lieutenants de Brie, de Vauguar, la Passe et 
Mittenach; MM. de Boisrémond, Icard, de Noue, de 
Coucy, du Chasa et de Nisas, capitaines; de Musy, 
d'Argence,d'Hirac, Drots, Forteuil,Batsalle,de laRous- 
sière, Marancy, Boistillier, Birague et Mauléon, lieu- 
tenants, y furent blessés. 

Navarre sortit de Prague, le 22 septembre, et partagea en- 
suite € les fatigues de la pénible retraite du maréchal de 
Bellisle. Arrivé à Egra le 23 décembre, il en partit le 2 jan- 
vier 1743 et alla prendre ses quartiers dans le haut Palatinat 
de Ravière. Il entra dans Strasbourg au mois de mars. » Dé- 
tail tristement éloquent, de 3.G00 hommes que le corps comp- 
tait au début de la campagne, il était réduit à 4.100 presque 
tous miliciens. Le roi lui accorda de nouvelles milices pour 
se compléter et au mois de mai, il rallia l'armée du maréchal 
de Xoailles. 

Le 27 juin 1743, il se trouva au combat de Dettingen, où 
des fautes de détail nous tirent manquer une magnifique vic- 
toire. « Navarre occupait la gauche de la première ligne 
d'infanterie. Il passa un marais qu'il avait sur son front et 
entra dans un bois où Tennemi appuyait sa droite. Il s'avan- 
çait pour le charger quand il reçut Tordre de s'arrêter. Exposé 
là, pendant plus de deux heures, au feu meurtrier de huit 
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pièces chargées à cartouches, il tintferme jusqu'à la retraite gé- 
nérale ». Cette journée lui coûta 200 hommes et les capitaines 
du ChafFaut et Boétier. Le capitaine Noguès-Dassat (1) 
qui devint lieutenant-colonel en 1762, y reçut un coup de 
biscaïen au côté gauche. Du nombre des blessés étaient encore 
MM. de Prevasi, d'Argence, Panay et Jasses capitaines, 
de Boismayard, d'Escazefort, Forteuil, Beaucaresse, 
Vaublanc, d'Archambaud et Berat, lieutenants. 

« En mars 1744, il entre dans Dunkerque pour y remplacer 
les troupes qui venaient de s'embarquer pour une expédition 
en Ecosse. Mais cette expédition ayant manqué, il quitte Dun- 
kerque pour se rendre au siège de Furnes, où il ouvre la tran- 
chée le 7 juillet. Il accompagne ensuite Louis XV dans sa 
marche sur le Rhin et contribue à la défaite de Tennemi à 
Augenheim, le 23 août, et à Suffelsheim, le lendemain. y> 

Les grenadiers et dos détachements du Régiment aux ordres 
du comte de Mortemart, son colonel, prirent part à la pour- 
suite qui suivit cette affaire. 

La même année, au siège de Fribourg, le corps perdit les 
capitaines Bruz et de Fougerolles et les sous-lieutenants 
Darberat et Randon ; MM. de Bichot, de Brunel, Cher- 
mont, Dieusse, de Bonsol Lefort, Dufresne et Cassabé 
capitaines, de la Tour, de Boismayard, Descouteaux et 
Faure, lieutenants, y furent blessés. 

En 1743, Navarre, après avoir occupé quelque temps Weil- 
bourg, joignit Tarméc du prince de Contioù, dans une ren- 
contre qui eut lieu le 18 juillet, le Régiment perdit M. de 
Brunel, capitaine, et cinquante hommes détachés dans un vil- 
lage. Le lendemain M. d'Inguimbert, qui remplaçaM. de Bru- 
nel, se distingua beaucoup en faisant Tarrière-garde d'un dé- 

1. M. de Noguès-Dassat, lieutenant en i733, capitaine en 1743, 
biessé à Rocoux en 1746, chevalier de Saint- Louis en 1748, capitaine 
de grenadiers en 1758, commandant de bataillon en 1750, blessé à la 
défense de Cassel en 1761. Lieutenant-colonel en 1764; il avait eu 
comme prédécesseurs MM. de Raincé (1755-1759) et de Saint-Victor 
(1759-1762). 
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lâchement fort compromis et traversa, sans se laisser entamçr, 
plus d'une lieue de plaine, quoique continuellement harcelé 
par un corps de troupes légères, fort supérieur en nombre. Le 
Régiment compta parmi les blessés de celte seconde journée 
MM. Dassat, capitaine, de Boismayard, lieutenant» et de 
Villeneuve, volontaire. Ce dernier faisait dans celle journée 
les fonctions d*aide de camp du colonel de Navarre. 

€ L'année suivante, la guerre continuant d'être poussée 
avec activité en Flandre, Navarre fut détaché avec d'autres 
corps de l'armée du Rhin, sous les ordres du comte d'Es- 
trées, et se rendit au mois de mai à Maubeugo. Ce corps était 
destiné à inquiéter Mons, Namur et Charleroi, places qu'il 
assiégea plus lard. Quelques soldats de Navarre furent cause 
de la capitulation de Charleroy. Le 2 août, des travailleurs 
ne voyant personne sur le chemin couvert, se glissent dans le 
fossé, trouvent une poterne ouverte et pénètrent dans la ville, 
n'ayant d'autres armes que des pelles et des pioches. Le gou- 
verneur, averti que des Français sont dans la place, perd la 
tète et demande à capituler. Le roi nomma brigadier le mar- 
quis de Stainville^ colonel de Navarre, qui lui apporta cette 
bonne nouvelle. » On sait que le marquis de Stainville 
devint plus lard, sous le nom de duc de Choiseul, premier 
ministre de Louis XV, et fut l'auteur du pacte de famille (1). 

Le Régiment acheva la campagne sous Maurice de Saxe et 
se trouva le il octobre à la bataille de Rocoux. Il faisait 
partie de la division du marquis d'Hérouville qui attaqua 
l'angle gauche du village de Rocoux et la droite de celui de 
Varoux, pour passer entrer les deux. » 

Navarre placé en tète de la colonne du centre^ n'aurait rem- 
porté que des succès, s'il n'eût reçu, mal à propos, l'ordre de 
s'arrêtera demi-portée de l'ennemi, pour attendre le résultat 
de l'attaque de la colonne de gauche. Exposé à un feu terrible 

1. Voir à Tappendice 1 les étals de service de cet illustre chef du 
Régiment et à Tappcndice VIII la uotice biographique qui lui est 
consacrée. 
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d'artillerie et de mousqueterie il perdit beaucoup de 
monde. Enfin, s'étant rendu maître des haies du village 
de Varoux, il chassa Tennemide verger en verger jusqu'aux 
dernières maisons. Navarre eut dans cette bataille 300 hom- 
mes mis hors de combat. Parmi les morts on comptait les 
capitaines de Belloy, de Mauny, de Panay, de Rassay, 
Bonafous et Malpoix et le lieutenant Godechard ; le lieu- 
tenant-colonel, M. de Cambron était blessé ; le capitaine 
Noguès eut un coup de feu au genou droit ; le lieutenant 
Monval (1), plus tard lieutenant-colonel du Régiment, reçut 
une balle à la cuisse. MM. de Coucy, d'Aubigny, Parnay, 
Caucabannes, le chevalier de Saint-Ange, capitaines ; de 
Philippe, Potrincourt, Roisrand, Désecures etHurtot, 
lieutenants, étaient également atteints. 

Quelque temps après, le Régiment fut envoyé à Nancy où 
il forma un 5* bataillon. 

L'année suivante, il assista, sans pouvoir beaucoup se 
signaler, h la bataille de Lawfeld où il était en réserye sur les 
hauteurs de Heéderen. 

€ En 1748, il est au siège de Maastricht et fait partie du 
corps d'armée du maréchal de Lowendhal, qui attacjue cette 
place par la rive gauche de la Meuse. 11 essuie une vigoureuse 
sortie. L'ennemi avait déjà pénétré jusqu'aux batteries et y 
enclouait le canon, quand le capitaine d'Herville, rassem- 
blant quelques hommes, l'arrête et donne le temps au Régi- 
ment d'arriver. 

€ Ce brave officier, ainsi que MM. de Marancy et de Phi- 
lippe, furent blessés en cette circonstance. » 

Cependant le traité d'Aix-la-Chapelle (1748), terminait cette 
guerre. On sait que Louis XV s y comporta non en marchand 
mais en roi. C'étaient sans doute de nobles et généreuses 

1. M. de Monval, volontaire en 1743, lieutenant en second après 
Bettingen, lieutenant en 1744, capitaine en 1746, aide-major la même 
année; chevalier de Saint-Louis en 1758 ; distingué à Gôttingen et à 
Cassel (1761), major en 1763, lieutenant-colonel en 1769. 
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paroles; noble et généreux aussi, le sang de ceux qui étuent 
tombôssur le champ de bataille, avec l'espoir, pour récom- 
pense, de laisser le roi plus puissant, la patrie plus grande et 
plus forte (1). Quoi qu'il en soit, les anuées que nous venons 
de traverser sont encore des temps de bonheur et de gloire. 
Un avenir bieu prochain nous réserve de moins beaux jours. 

IV. — Guerre de Sept ans. — 1756 à 1774. 
Hastembeck (nôl). Crefeld, Luvnen (1758). Hinden (1739). Corbuh 
(1700). Défense de Cassel (17G1). Traité de Paris (1763). Mort de 
Louis XV (1774). 

« Au printemps de 175C, Navarre part pour la Bretagne 
menacée d'une descente des Anglais et fuit partie des corps 
aux ordres du duc d'Aiguillon, qui campe près de Saint-Malo, 
Le lieutenant des grenadiers Saînt-Ëtienne, caché avec 
vingt-quatre volontaires dans une barque que conduisait un 
pf>cheur de Cancale, se laisse approcher par un cutter anglais 
qui depuis longtemps troublait la pèche. L'on hèle la barque 
qui laisse arriver, mais au moment où les deux bâtiments sont 
bord abord, les voloutairesde Navarre s'élancent sur le pont 
du cutter et s'en rendent maîtres. > M. de Saint-Ëtienne 
n'avait pas perdu un seul homme. 

Le Régiment se rendit l'année suivante à l'armée du ma- 
réchal d'Esti-ées. A la bataille d'tlasttimbeck, le 26 juillet, la 
brigade de Navarre était sous les ordres de Che vert, lieutenant- 
général, et fut chargée de tourner la gauche de l'ennemi sur la 
montagne de Nimérim. Les grenadierss'y distinguèrent beau- 
coup. Le colonel comte de Châtelet-Lomond (2) fut blessé 
dans le commencement de l'action d'un coup de feu dans le 
bas-ventre. M, deRaincé, lieutenant-colonel, le remplaça et 

1. Le bon sens populaire ne s'y trompa point. C'est de ce temps qus 
date l'expression « travailler pour le roi de Prusse >. 

2. C'est celui qui fut depuis le dernier culoael des Cardes Frua — 
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commanda la brigade pendant toute Taction. Les capitaines 
d'Abancourt et de Vie furent tués ainsi que le lieutenant 
de Forteuil; les capitaines de Bonne, d'Orthez, du Boétier 
et Cassabé; M. de Saint-Segrau, volontaire, et M. de 
Marsias, lieutenants, furent blessés. Le Régiment perdit en 
en outre quatre-vingts soldats presque tous grenadiers, 
M. de Caupenne se distingua dans cette aflaire. 

Après cette campagne, la violation par les ennemis de la 
capitulation de Closterseven ayant nécessité pour le Régiment 
des marches très pénibles dans la saison la plus rigoureuse, le 
comte du Chàtelet voulut, malgré sa blessure, partager les 
souffrances de ses officiers et de ses soldats qu'il ne quitta 
qu'après avoir assuré leurs quartiers d'hiver. 

Navarre se trouva à la bataille de Créfeld sans y prendre 
beaucoup de part. Il y perdit cependant U) lieutenant la 
Jeannie. MM. de Neuville et AUouri furent blessés dan- 
gereusement. 

« Le Régiment se distingua quelques jours après à l'affaire 
de Luynen et, au mois de septembre, les grenadiers firent des 
prodiges de valeur au combat livré près de l'abbaye de 
Borch. > Les capitaines Saint-Privé etd'Aubœuf y furent 
blessés mortellement. Le comte de Blet reçut une blessure 
moins grave. Enfin M. Dassat s'y distingua. 

€ En 1759, Navarre est à la bataille de Minden. Après une 
attaque infructueuse sur le village d'Hyle, il fut obligé de 
battre en retraite à travers les montagnes. Cette marche fut 
très pénible, mais les grenadiers et piquets de Navarre aux 
ordres de M. de Saint- Victor (1) surmontèrent tous les obs- 
tacles et permirent au Régiment de rejoindre l'armée sans 
grandes pertes, encore qu'ils eussent eu affaire à un corps 
de 2.000 hommes, commandés par le duc de Rrunswick. 

1. M. de Lor de Saint- Victor, lieutenant en 1713, au Régiment 
en 1727, capitaine en 1733, chevalier de Saint-Louis en 1746, capitaine 
èe grenadiers en 1748, major en 1750, lieutenant-colonel en 1739, bri- 
flfier le 10 février 1761 ; lieutenant du roi à Strasbourg en 1762. 
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Dans la suite de cette retraite, un sergent nommé Lebrun 
sauva les comptes et les registres de Tétat-major par sa bra- 
voure et son sang-froid. Il fut fait oflîcier et, quittant son sur- 
nom, servit sous le nom de Montpertz. 

Le Régiment était le 17 juillet 1760 à l'affaire de Corbach. 
« Chargé par le maréchal de Broglie d'attaquer les hauteurs 
où le prince héréditaire de Hcsse appuyait sa gauche et qui 
étaient défendues par seize pièces de canon^ il s'en approche 
à la faveur des bois. 11 est accueilli par une décharge à 
mitraille et forcé de reculer. Alors les grenadiers et chasseurs 
réunis sous le commandement de M. de Saint-Victor débou- 
chent avec vivacité, ne donnent pas le temps aux canoimiers 
de mettre le feu à leurs pièces, s'en emparent et les forcent à 
prendre la fuite. M. de Kergru cadet, &gé de seize ans, 
s'élança le premier et tua d*un coup de baïonnette un canon- 
nier qui allait faire feu. » 

Le 21 août, Navarre combat encore à Warbourg, Les 
volontaires se distinguèrent aussi dans les plusieurs occa- 
sions sous la conduite de MM. de Brécourt et de Sion. Ce 
dernier fut tué. 

Au mois de janvier 1761> d'heureux coups de main nous 
rendirent maîtres de Duderstadt. 

Le lendemain de la prise de cette ville, l'ennemi qui avait 
reçu des renforts vint nous attaquer. On fit sortir trois compa- 
pagnies de chasseurs aux ordres de MM. de Bonne, de 
Dieusse et de Dreuille. Elles chargèrent baïonnette au 
canon, et repoussèrent trois attaques successives. L'une de 
ces compagnies épuisa toutes ses munitions et perdit une 
dizaine d'hommes. 

Nos chasseurs se retirèrent et rallièrent deux de nos com- 
pagnies de grenadiers. Les cinq compagnies réunies durent 
enfin se replier, mais grâce au dévouement de M. Alloury» 
lieutenant, qui reçut ce jour-là plusieurs blessures, nos com- 
pagnies détachées purent rentrer dans Cassel. 

Cette place fut investie le 15 février par un corps de 
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20.000 hommes aux ordres du comte de la Lippe. Le lieute- 
nant-général comte de Broglie dirigeait la défense qui fit beau- 
coup d'honneur aux troupes qui en furent chargées. « 11 fau- 
drait un ouvrage particulier, dit le comte de Roussel, pour 
rendre compte des belles actions qui s'y sont passées. » 

Citons d abord le capitaine aide-major Philippe, du Régi- 
ment, qui, s'étant logé dès le premier jour, dans une petite 
maison située dans une demi-lune, et ayant xu son asile 
démoli par les bombes, se réfugia dans un autre abri, si peu 
sûr, qu'il y reçut plusieurs éclats de bombe dans ses habits. 

Dans la nuit du 6 au 7 mars, on fit une sortie. Les 1*' et 
3* bataillons de Navarre étaient en tète de la colonne de 
gauche, ils chassèrent l'assiégeant de deux parallèles, prirent 
ou enclouèrent deux batteries. Le lieutenant-colonel Dassat 
osa même pénétrer jusqu'au dépôt de l'artillerie ennemie; il 
le bouleversa, mais pour prix de son extrême témérité, y reçut 
deux blessures. MM. de Chermont et de Suzange, capitaines, 
furent également blessés. Le chevalier de Buffon, aide-major 
au Régiment et frère du célèbre naturaliste^ y eut un cheval 
tué sous lui. Enfin, outre les officiers dont nous venons de 
<:iter les noms, MM. de Marancy et Bonne, capitaines, se 
distinguèrent dans cette journée. 

Le 22, dans une nouvelle sortie, M. de Verthamont^ capi- 
taine de grenadiers, fut tué. Son lieutenant, M. Alloury, déjà 
blessé à Crefeld reçut plusieurs blessures et lit paraître au 
milieu du feu le plus vif une fermeté peu commune ; M. de 
Clérac, volontaire, fut encore blessé dans cette affaire qui 
coûta très cher au Régiment. 

On peutcompterencoreaunombre des bellesactionsqui hono- 
rent le corps, la défense delà redoute de Warbourg ou fut tué 
le capitaine de la Touche ; enfmMM. de Dreuille, Desmarais, 
de Bataille, de Chément, capitaines, et M. de Neuville, 
lieutenants, sont à ajouter à la liste de ceux qui soutinrent 
dans ce siège fameux, la vieille réputation de Navarre. 

N'oublions pas non plus de mentionner parmi les blessés 

C 
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de ce siège un simple soldat, Jean J\ngné{i), qui devint plus 
tard capitaine à la 33*" de ligne, et accomplit près de 
quarante années de ser\ices effectifs. 

L'ennemi fut obligé de lever le siège de Casselet fut harcelé 
dans sa retraite par cette énergique garnison. 

€ Navarre se rendit alors àAscliaffembourg, etilralliaen 
juillet l'armée de maréchal de Broglie. Il ne prit aucune part 
aux affaires de Willingshausen ; mais le 3 septembre, il 
contribua à la prise du château de Sabbaborg. Après un grand 
nombre d'expéditions partielles auxquelles il fut mêlé, et où 
se distinguèrent M. le chevalier de Dreuille capitaine, 
M. de la Sobole aide-major et M. de Monval qui servait 
comme volontaire, le Régiment eut ses quartiers à Rothem- 
bourg et Hombourg. 

« Il fit la campagne de 1762 sous les maréchaux d'Ëstrées 
et de Soubise. Le jour de Taffaire deGrebenstein,ilétaitplacé 
à Immcnhausen pour faciliter la retraite. Le capitaine 
Martincourt y fut blessé. Peu de temps après, Navarre fut 
chargé de faire entrer un convoi dans Zîegenheim. 11 fallait 
se portera neuf lieues sur les derrière de l'ennemi. Il réussit 
dans l'objet principal de sa mission ; mais attaqué au retour, 
il ne parvint que par les plus habiles manœuvres à échapper 
à toute une armée acharnée à sa poursuite. Après la prise du 
chûteau dWmenebourg, il fut encore détaché aux sources de 
la Lahn où il Unit la campagne et la guerre. Le lieutenant de 
Morlaincourt fut le seul officier tué en 1762. 

« Navarre rentra en France au mois de décembre et fut 
cnvové à Verdun. » 

(ie|H'n(laiit, les traités de Paris et d'IIubertsbourg mirent 
lin à celle guerre désastreuse, lionteuse môme, a-l-on cou- 
tume d'ajouter; il ne semble pourtant pas qu'il y ait eu dans 
la conduite du Régiment à cett(» époque rien d'indigne de sa 

l. Juigné (Jean) était entré au régiment comme soldat, le !«' avril 1760; 
il ilt'iiii>>i')nna comme capitaine le l''^ prairial an V. (Matricule des ofli- 
<iers lie la AT demi brigade de ligne.) 
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gloire ; elle s est accrue, au contraire, de nombreux traits de 
vaillance, aussi honorables pour Navarre que mainte victoire 
du grand siècle. C'est pour nous un devoir de le constater. 

Maintenant les antiques vertus revivaient-elles ailleurs que 
sur le champ de bataille? les mœurs et la discipline du corps 
avaient-elles échappé entièrement au laisser-aller caractéris- 
tique des époques de décadence? Il est permis d'en douter, 
quand on a lu Textrait suivant des mémoires de Thiébaut, 
publiés par son fils, le lieutenant-général de ce nom. Cet 
extrait débute par d'assez curieux détails sur lesprit des 
officiers à cette époque, puis se termine par une tragique 
anecdote. 

€ M. le duc de Choiseul voulant rétablir après la guerre 
de Sept ans la discipline dans les armées, résolut de mettre, 
surtout à la tète des anciens régiments (I), des hommes d'un 
caractère ferme et propres d'ailleurs à en imposer. Cq fiitdans 
cette vue qu'il fit donner en 1703 (2) à M. de Souastre, depuis 
duc de Guines, le Régiment de Navarre. 

€ Quelque? officiers du Régiment furent prévenus par les 
amis qu'ils avaient à la cour qu'il allait leur arriver un jeune 
colonel qui les mettrait tous à la raison. 

€ Les lettres furent communiquées et Ton se décida à em- 
barrasser le zèle de M. de Souastre. 

< Mais dès son arrivée, sa fermeté, sa prudence, une 
détermination bien caractérisée, commencèrent à en imposer; 
ce premier effet produit, il fit mander tous les officiers chez 
lui; lorsqu'ils y furent rassemblés, il fit lire par son secrétaire 
les ordres écrits qu'il avait reçus du roi, qui l'autorisaient à 
renvoyer du corps douze officiers et plus, s'il le fallait. 

\. El particulièrement du Hégiment de Navarre qu'il avait eu persor- 
nellcmcnt sous ses ordres. 

2. Tous les autres documents que nous possédons sur cette périodo 
nous donnent comme date de la prise de commandement de M. do 
Souastre Tannée 1162; il nous semble donc probable que les faits 
dont on va lire le récit se sont passés peu après la levée du siège de 
Cissel. M. de Souastre n'avait d'ailleurs, en nG2, que vingt-cinq ai s. 
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Les Français étaient, disait-on alors, un peuple léger, inca- 
pable d'un efTort sérieux et suivi; leurs troupes, des bandes 
indisciplinées, inconsistantes, déchues de leur antique valeur, 
peu redoutables et peu redoutées. 

Et cependant, moins de trente ans après la fin delà dernière 
guerre de Louis XV, cette France si frivole étonnait le monde 
par le plus prodigieux effort qu'un peuple ait jamais sou- 
tenu ; cette armée si mal renommée parcourait d'une extré- 
mité à Tautre l'Europe confondue et subjuguée. 

C*est que les soldats avaient trouvé des chefs dignes de leur 
vaillance, la grande nation une cause noble et généreuse 
comme elle-même. 



CHAPITRE VI 



LE RÉGIMENT DE NAVARRE SOUS LOUIS XVI 

(1774-1791) 



I. — L.« Réclmont do NaTarro sons Lk>uU XVI (1774-1791) 

Ordonnances de 1775, 1776 et 1777. Dédoublement du Régiment. 
Les débuts de la Révolution française (1789-1791). 



I . — Le Régiment de Navarre sous Louis XVI 

(1774 ài79i) 

Ordonnances de 1775-1776 et 1777. Dédoublement du Régiment. 
Les débuts de la Révolution Trançaiso (17891701). 

€ Navarre, qui était à Metz depuis le 16 octobre 1772, y 
demeura, comme nous Tavons vu, jusqu'en octobre 1774. Il 
se rendit alors à Douai. Le 4* bataillon s'embarqua Tannée 
suivante pour la Guadeloupe, où il arriva le 23 novembre. » 

En exécution des ordonnances du 26 avril 1775 et du 
25 mars 1776, Navarre fut partagé en deux régiments. Les 
1*' et 3* bataillon continuèrent le vieux Navarre, les 
2* et 4* formèrent le régiment d*Armagnac qui conserva les 
drapeaux feuille-morte de Navarre mais sans les armoiries. 

« Navarre, dont Tuniforure avait consisté jusque-là dans 
un habillement complètement blanc, avec les boutons et le 
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galon du chapeau en or, les poches en travers et carrées, avec 
sept boutons sur les poches et cinq sur les parements, prit le 
collel, les revers et les parements bleu céleste avec les bou- 
tons d'or et le casque en cuir bouilli. Armagnac ne différa Je 
lui que par le collet aurore et les boutons blancs. » 

II n'est pas sans intérêt de dire, sinon longuement, ce qui 
sortirait beaucoup de notre sujet, mais au moins en quelques 
mots ce que devint le régiment d'Armagnac si directement 
issu de Navarre. C'est du reste ce que nous ferons pour tous 
les corps formés avec le Régiment dont nous écrivons l'his- 
toire. 

€ Le régiment d'Armagnac, dans le court espace de vingt ans 
qu'il a vécu, a eu le temps d acquérir de la gloire. » 

Sous son nom, il s'est distingué pendant la guerre d'Amérique. 

Devenu, le !•' janvier 1791, le 6' régiment d'infanterie^ il a vu 
lun de ses bataillons prendre part à la conquête de la Belgique 
par Dumouriez et se distinguer à la bataille de Neerwinden, enQn 
entrer directement en 1796 (sans avoir été amalgamé en i7M), 
dans la composition de la 28* demi-brigade nouvelle, ou 28* de 
ligne. 

Le S"" bataillon du 6** d'infanterie s'est distingué à la défense de 
Mayence, puis dirigé avec Kléber sur le théâtre de la Vendée, il 
s'est signalé à la bataille du Mans. Après avoir pris part à la fia 
de la répression de rinsurrection vendéenne, il est devenu le 
noyau de la 12* demi-brigade de bataille. 

Il ne convient pas, comme nous l'avons dit, de nous étendre 
davantage sur ce sujet; revenons donc au Régiment de 
Navarre. 

L'année qui suivit le dédoublement des régiments, l'ordon- 
nance du 19 février régla définitivement son rang, le cin- 
quième, grAce auquel il prit en 1791 le nom de 5' Régiment 
d'infanterie. 

Navarre se rendit en octobre 1776 à Toulon et s'y embarqua 
au mois d'août 1777 pour la Corse, dont il revint au mois de 
Bcptembre 1778. 
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Ajouter que le Régiment ne prit pas part à la guerre d'Amé- 
rique, la seule du règne de Louis XVI, c'est dire que ces 
années n'apportèrent nui tribut à sa gloire ; il faut cependant 
mentionner des faits et une attitude qui sont tout à la louange 
du corps. 

« En garnison à Rouen pendant les moments les plus diffi- 
ciles de la Révolution, le Régiment, au milieu d'une popula- 
tion agitée, se distingua par son calme, sa discipline et son 
dévouement à la Constitution. > M. de Rosières, son lieu- 
tenant-colonel, obtint, le 10 août 1789, une lettre de satis- 
faction pour sa conduite à Rouen, dans une émeute à propos 
de grains (i). 

Navarre prêta solennellement, le 7 février 1790, son serment 
d'obéissance à l'Assemblée nationale. 

Au mois de juin 1790, le 1" bataillon fut envoyée au 
Quesnoy ; il fut rejoint par le 2" au mois de décembre. 

Le 1*' février 1791, un décret de l'Assemblée nationale 
enlevait au Régiment le vieux nom de Navarre, sous lequel il 



i. Il n*est peut-être pas non plus sans intérêt de montrer ce que pou- 
Tait être Tendivisionnement permanent dont on fit Fessai à cette 
époque, et que beaucoup croient d'une invention bien plus récente. 
Prenons, par exemple, le tableau de la 17* division militaire dite « de 
Normandie » au 20 décembre 1787 (le Régiment en faisait partie à cette 
date). 



17" DIVISION (de NORMANDIE) 



Commandant de 
U division 



Duc de Coigny 
à Caen. 



Maréchaux de camp 

divisionnaires ' — 

— \ Maréchal de 

Marquis d'Harcourt ) Turcnne . . 

La Reine . . . 
Ile de France. 
Lorraine . . . 



Régiments B""* Garnisons 



(Valogncs). 

Baron de Mesnil- 

Durand. 

(Saint-Lô). 

Marquis de Chas- 

tcllux. 

(Le Havre). 

Duc de Mortemart. 

(Caen). 



Béarn, 



Bourbon . 
Navarre. . 
Artois. . . 



2 Valognes. 
2 Cherbourg. 
2 Cherbourg. 
2 Granvilie et 

Coutances. 
2 Le Havre 

et Dieppe. 
2 Le Havre. 
2 Rouen. 
2 Caen. 
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servait si glorieusement depuis bientôt deux siècles (1594- 
1791), et lui donnait la dénomination de 3' Régiment d'in- 
fanterie. 



Nous n'avons ici que le droit de regretter la suppression de 
ce nom fameux, mais non la mission de revendiquer pour le 
S"* de ligne actuel une dénomination qui, s'ajoutant à son nu- 
méro, pourrait cependant, sans le contraindre & rien oublier 
des traditions plus récentes, enrichir sa légende de beaux 
triomphes et faire rentrer dans ses rangs bien des héros injus- 
tement oubliés* 



CHAPITRE Vil 



LE 5- RÉGIMENT D'INFANTERIE (EX-NAVARRE) 

A L'ARMÉE DU NORD 

(1791-1794) 



I. - !.• Rértment réuni (179 1 à 1792'. 

Combats de Jalin et Je Marcon (1792). 

n. - X«e S« bataillon en 1792. 

Jemmapes. Conquête de la Belgique (l'702). 

m. — X«e S« bataiUon en 1798. 

Neerwinde. Hondsçhoote(1793). 

IV. — L.e S« bataiUon en 1794. 

Sièges de Nieuporf, de Fort-FEcluse, reprise du Qucsnoy, de 
Valenciennes. Création de la 10* demi-brigade de bataille (i 794). 



1. — Le Régiment réuni (1791 à 1792). 

Combats de Jalin et de Marcon (1791-1702) 

Un écrivain militaire (i) a dit, en parlant de ces vieux régi- 
ments comme le 5% qui formaient à Valmy et à Jemmapes la 
meilleure partie de l'armée de Dumouriez : 

€ Les doctrines révolutionnaires avaient trouvé do Técho 
dans leurs rangs mais les traditions de valeur avaient survc'cu 
dans les vieux corps au naufrage de la discipline. La voix du 

1. Quarré de Verneuil, La France militaire pendant la Révolution. 
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canon réveillait ces régiments débaptisés de la veille ; les 
viiMix noms riches en gloire n'étaient pas oubliés. > 

Os ({iielques lignes peuvent servir d'épigraphe aux deux 
chapitres qui vont suivre et où seront retracées les quatre 
années d'existence du 5* Régiment d'infanterie, successeur 
immédiat et direct du Régiment de Navarre avec lequel il a 
été loviïïii sans autre modification apparente que sa dénomi- 
nation nouvelle. 

Le vieux nom « riche en gloire » ne fut pas oublié. Dans 
tous les documents de cette époque, même dans les rapports 
officiels, il revint presque toujours (on disait : le 3* Régiment 
d^infanteric, ex-Navarre) ; dans le cœur des soldats il se main- 
tint plus vivace encore et fut souvent prononcé par eux en 
manche, au bivouac, et, nous le verrons, sur le champ de 
bataille. 

La discipline ne pouvait être que fortement atteinte en, 
particulier par le bouleversement du corps d'officiers qui, 
Hous rinfiuence de sentiments que nous n'avons pas à appré- 
cier, éinigra presque en entier. 

Mais la valeur resta la même que par le passé, et le corps 
servit av(>c honneur et fidélité une cause qui, à bien des égards, 
n*Htiiit pas la sienne, des hommes qui le suspectaient et 
allaient jus(|u'à Taccuser de trahison ; disons mieux, il servit 
vaillainiuent la patrie dont Timage ne pouvait être que grandie 
à hes yeux par le péril qu elle afi'rontait, celui d'une coalition 
«•uro|>éenn(;. 

La part prise par notre Régiment aux grandes luttes de 
rctle ép()(|U(^ est diflirile à dégager des documents incomplets 
et obscurs ([u'elle nous a légués. Par une coïncidence toute 
naturelle, mais plus frappante encore que Ton ne s'y atten- 
drait, tant vaK'ut la discipline et l'organisation militaire à une 
période donnée, tant valent les situations et les correspon- 
dances (|ui s'y rapportent. 

L'histoire de ces temps troublés ne laisse donc pas d'être 
obscure. 
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De recherches plus souvent patientes qu'heureuses, ne résulte 
pas moins un ensemble de faits et d'anecdotes assez personnels 
au Régiment pour que le récit n en soit pas indifférent à sa 
gloire. 

Quand commence la guerre entre la France et la première 
coalition, le Régiment a un bataillon à Yalenciennes et l'autre 
à Condé présentant une force de 1.526 hommes. 

Il fait alors partie de Tarraée du Nord, commandée en chef 
par le maréchal de Rochambeau. 

Le Régiment ne semble pas avoir pris part aux premières 
affairesde cettecampagne qui, onlesait, se terminèrent par des 
défaites ou'plutôt par des déroutes,'suivies d'actes d'indiscipline 
poussés jusqu'à l'assassinat des généraux. 

€ Mais le 17 mai, le l"" bataillon combattit bravement à 
l'affaire de Jalin^ près Bavay, et, le 29, un sergent nommé 
Rousselot^^ couvrit de gloire au combat deMarcon près Condé. 
Attaqué par plus de cent houlans et n'ayant avec lui que huit 
jeunes soldats de recrue, ce vaillant sous-officiw soutint 
l'attaque, après avoir fait cette courte harangue, aussi simple, 
aussi énergique que celle de la Rochejaquelein: « Si je recule, 
iuez-moi; si quelqu'un recule^je le tue,.. » Cette petite troupe, 
en se retirant sur Condé, fit un mal extraordinaire à l'ennemi. 
Rousselot seul brûla plus de quarante cartouches et reçut 
vingt balles de pistolet dans son chapeau et ses habits. Un de 
ses hommes se sentant blessé lui dit : « Sergent^ faijc crois, 
la jambe cassée. — Marches-tu encore ? — Oui. — Eh bien! 
recharge ton fusil. » La petite armée de Rousselot rentra dans 
Condé à la wlq des houlans et n'eut que trois blessés. L'intré- 
pide sergent, fier de ses recrues, disait: € Ah! il sont joliment 
travaillé... > Ce brave fut fait officier par Rochambeau, 
et la société des Amis de la constitution de Yalenciennes 
lui donna uneépée» (1). 

Le 27 juin, le 1"" bataillon du 5* Régiment d'infanterie for- 

1. Général Susane. Histoire de Vinfanterie française^ tome II, 
page 344. 
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mait avec ceux des 49*, 74* et 89% la 2* brigade dota 1 '•division 
(paierai Lynch) de la première ligne (lieutenant-gihiêral 
Biron) de l'armée du Nord, maintenant commandée par le 
maréchal de Luckner. 

Le I i juillet, le i"* bataillon était sous les ordres des 
mc^ines ofTiciers généraux. Iloccupaitalorslecampde Famars, 
position célèbre dans nos annales militaires et située au sud- 
est de Valencienncs, rive droite de TEscaut, entre ce fleuve et 
la Rouelle. 

Le 2' bataillon, à la môme date, tenait garnison à Valcn- 
cionnes. Les deux bataillons étaient, comme on le voit, 
encore voisins. Mais c'était pour la dernière fois; le lende- 
main devait avoir lieu la dislocation du Régiment dont les élé- 
ments épars ne devaient jamais plus se réunir. Son unité était 
dès Utvs brisée comme bientôt devait l'être son existence. 

11. — Le 2* bataiUon en 1792. 

Jcmmapei. (^unquHc do la Belgique (I70â) 

Si nous continuoU'i notre récit par Texposé de Thistitire 
particulière du 2* bataillon, retirant ainsi au 1*' son lang. 
c'est que celui-ci doit avoir une existence plus longue 
et perpétu(*r plus longtemps le numéro du 5* régiment 
d*infanterie et le nom de Navarre : c*est aussi parce que li*> 
opérations du 2" bataillon se raltiichent plus directement à 
c«>lles auxquelles vient de prendre pari le Régiment réuni. 

Kn efTet. tandis que h* f bataillon part sous le^ 
ordres du colonel Guénand |)onr se rendre sur un théâtn* 
(rupérations éloigné de celui où nous nous trouvions tout à 
lliriin*. le 2" bataillon qui semble étn' resté sous le com- 
niandeni(*nt du lieutenant-colonel et|mssé plus tardaux ordres 
du elirf de bataillon Blanchard (l)« continue à faire partie de 
l'année du Nonl. 

1. !•'> rap-s rt*ns«'i^noiiicntA juT^onnol^ et précU que nous poiiM- 
«luiiH Mir i'itt<> i'|>u<|uo piovicnncnt, non des matricules du corps, ai 
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Moins heureux que son aine, le 2"* bataillon semble de 
juillet à octobre être resté presque constamment en garnison 
à Valenciennes. Le jour même de Valmy (20 septembre), il 
prend part à un combat sans importance dont le souvenir ne 
nous est parvenu que par une mention, peut-être inexacte, 
portée sur une matricule. L'adjudant Lion, plus tard capi- 
taine au 33' de ligne, aurait été blessé dans cette aiïaire. 

Mais en octobre, après la levée du siège de Lille, le bataillon 
se distingua à la reprise de Marchiennes etd'Orchies; peu 
après, l'occasion allait lui être donnée d'égaler la gloire do 
ses frères d'armes de Tarméedu Centre; à Valmy il allait pou- 
voir opposer Jemmapes (6 novembre). 

Dans cette journée fameuse, notre 2* bataillon faisait partie 
du centre commandé par le lieutenant général Egalité (cV^lait 
le nom que l'on donnait alors officit?llement au jeune duc de 
Chartres âgé de dix-neuf ans). 

Un illustre écrivain nous a, par bonheur, conservé d'après 
le récit dun témoin oculaire l'épisode suivant, si précieux 
pour la gloire et l'unité historique du Régiment : 

« Le duc de Chartres, qui commandait le centre de l'armée, 
conduisait Tinfanterie à l'attaque du bois de Flénu; cette 
infanterie était composée d'anciens bataillons de ligne et de 
bataillons de volontaires qui n'avaient pas encore été amal- 
gamés, suivant l'expression du temps, et que distinguaient la 
couleur blanche ou bleue de leur uniforme. Au moment de 
faire battre la charge, le colonel du 5" de ligne, vieil o//icier 
à cheveux blancs, se retournant vers sa troupe et se redressant 
sur son cheval, s'écria fépée haute : « En avant Navarre 
sans peur! », et le Régiment de répéter: « En avant Na- 
varre sans peur ! > C'était un souvenir du chevalier Bayard 

même de celles égarées ou incomplètes des 9« et lO*' demi-brigades de 
bataille, où entrèrent les deux bataillons du .S<', mais bien des regis- 
tres des 10a» et 33® demi-brigades nouvelles, formées respectivement 
eo 1706 par les 9® et 10" anciennes. — Presque tous les noms des 
bra%'es du .'»•*, morts pour la patrie de 1792 à 1795, sont Jonc irrévoca- 
blement perdus pour le Tableau d'honneur du Régiment. 
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« sans peur et sans reproche » qui avait commandé, aux 
guerres d'Italie, une des premières bandes d'infanterie fran- 
çaise, noyau des vieux Régiments > (1). 

Des militaires du bataillon qui payèrent de leur sang la vic- 
toire, nous ne connaissons que le nom du lieutenant Lebmn, 
blessé. 

Quelques semaines plus tard (27 novembre), le 5* se 
trouvait au combat de Saint-Trond. II faisait alors partie de 
la brigade aux ordres du maréchal de camp Deflers, de la 
division de droite, commandée par le lieutenant général 
Egalité. 

Dans des contrées si riches en souvenirs glorieux pour les 
armes françaises, chaque pas rappelait au soldat un triomphe 
de ceux qui avaient servi avant lui sous les drapeaux du Régi- 
ment. Parmi les villages enlevés dans la journée de Saint- 
Trond, figure celui de Rocoux; la victoire de ce nom (1746), 
n'était pas si loin qu elle pût être oubliée dans les rangs du 
Régiment de Navarre qui avait pris à cette affaire une part 
plus qu'honorable, 

Le 28, à neuf heures du matin, l'armée française entrait 
dans Li^gc. 

Un peu plus tard, le 1"^ décembre, nous voyons le bataillon 
faire partie de la f' brigade (général d'Hangest) du corps de 
bataille cantonné entre Maestricht et lluy, le centre à Liège. 

1. Duc d'Aumalc. Histoire des princes de Condt', 1*' vol., pages 208 
et 201). 

La présence du I>° à Jeinmapcs serait, s'il en était besoin après 
cette citation, constatée par les documents les plus certains; seulement 
nous demandons très humblement la permission de présenter une 
observation sur un point, l/officier qui poussa ce cri de rallienoicnt ne 
pouvait être le colonel, alors présent à l'armée de la Moselle, c'était 
sans doute le chef de bataillon Blanchard, dont nous avons déjà pro- 
nonct' lo nom, et qui, né en 1737, soldat au liégiment en 17;>5, ayant 
fail dans Navarre tous ses grades, répond par son Age et ses services à 
ridée que nous nous faisons du héros de cet épisode. Maintenant, qu'il 
fût colonel ou chef de bataillon, peu importe. 11 était à Jcmmapos 
chef du Hi'ijimcni^ et cela suflit au point de vue de la vérité historique. 
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III.— Le 2* bataillon en 1793. 

Neerwinde. Hondschoote(i793) 

Au début de Tannée, le bataillon est à Yalbenoît; le 
17 février, il est à Montenaken et Vilne. 

Il participe peu après à Theureux combat de Tirlemont, 
succès éphémère, chèrement payé le lendemain (18 mars) par 
la défaite de Neerwinde qui, nous le savons, fut jadis, en 
1692, un champ de bataille glorieux pour le Régiment de 
Navarre. 

Dans cette journée, le 2* bataillon du 5* forme, avec les 

deux du 78% le !•' du 94% les deux du 104" d'infanterie, le 

6* de cavalerie et le 11° de chasseurs à cheval la division 

Miaczinski; cette division fait elle-même partie de l'aile 

gauche (général Miranda) de Tarmée de Dumouriez. On sait 

que, dans cette bataille^ ce fut précisément Faile gauche qui^ 

au moment même où le général en chef, victorieux au centre 

et k la droite, croyait tenir la victoire, causa la déroute 

de l'armée par sa retraite due à une panique des volontaires. 

Après la défaite, le bataillon fit partie de cette arrière-garde 

formée de vieilles troupes qui couvrit la retraite et empêcha 

seule les coalisés vainqueurs d'arriver sans coup férir à la 

frontière française. 

Le 28 mars, la division Miaczinski, dont fait toujours partie 
le bataillon, occupe le Mont de la Trinité près Fontenoy, le 
29 elle est à Orchies et Saint-Amand. 

Au commencement d'avril, le 5' compte dans les rangs de la 
<livision du Quesnoy qui, lors de la défection de Dumouriez, 
^«fuse de sassocier à sa cause, et renouvelle solennellement 
^on serment d'obéissance à la Convention. 

Quelques jours après (16 avril), notre bataillon prend part 
^^u combat d'Anzin où est blessé le capitaine adjudant-major 
^^Delahaye. 

Le 23 mai il forme avec deux bataillons de volontaires 
^^alionaux les !•'' et 2* d'Indre et Loire, la 2* brigade des flan- 

7 
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queurs de gauche aux ordres du gëiu^ral Ransonnet. A partir 
do ce moiiieiit notre bataillon et ces bataillons de volontaîrt*s 
combattront toujours côte à cùte; tous trois formeront plus 
tard la 10*' demi-brigade de bataille dont Tanialgame eiïectif 
précède de beaucoup l'amalgame lt3gal. 

Pendant les trois mois qui suivent, Tarmée subit des iVhers 
successifs à la suite de chacun desquels elle change de posi- 
tion et de général. 

Mais vers la fin d*août notre situation se relève. L*arniée du 
Nord est alors aux ordres de llouchard. 

Ce général, presque dès son arrivée, exécute un coup de 
main heureux en enlevant de force les postes de Turcoing et 
de Lannoy occupés par 4.000 Hollandais faisant partie d'un 
corps formant liaison entre les deux masses princi|mle$ df»> 
coalisés. Dans cette affaire le 2* bataillon du 7t* se distiiiyua 
particulièrement. C'est là que s<î place le glorieux épisode du 
grenadier Louis Boutryqui, ayant |)erdu un bras, s'écria: 
« N'importe, ihnen reste encore un pour le service Je lalRépu» 
hliquf. > Le soldat Sicarig qui, comme Boutry, subit une 
amputation fut, comme lui aussi, honorablement cité dans 
cette alTaire. 

Peu de tem|)s après, le bataillon prenait part à des]succé» 
plus décisifs. Le ti se|>tembre, il était à l'atraire dénoiiini«H? 
officiellement combat d'Esquelbeck.et qui lui coiktA dt^s iiertm 
sérieu>4*s. Du nombre des bless4'*s étaient le lieutenant CéMtrd, 
l'adjudant Lion dcmt nous avons déjà cité le nom, et le ser- 
gent Joachim plus tard officier au 33*. 

Le lendemain, nous remportions la victoire de Houdv- 
cho>>te. Le bataillon prit part à ce succi^ et aux éloges i|ull 
mérita h nos troupes. La Coiiventicm déclara, quelques jciurN 
plu> tard (17 se|)li*mbre 1793), que Cannée du Nordaraii hiem 
mrritt^ th la patrie. 

IVmlaiit tout le reste de la campagne de 1793, le luitatllon 
semble être resté dans la région comprise entre Lille et 
Dunker|U«*. 
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Ainsi le V octobre, il compte à la division de gauche aux 
ordres des généraux Gigault et Davaine et campe aux envi- 
rons d'Hondschoote. 

Vers le 25 du même mois, il occupe, sous les ordres du 
dernier de ces généraux, un camp aux environs de Cassel. 

Enfin, c'est dans la même région qu'il prend ses quartiers 
d'hiver : le 15 décembre i793,il est à Ost-CappeletRosbrugge, 
dans la division du général Ferrand. 

IV. — Le 2- bataiUon en 1794. 

Sièges de Nieuporl, de Fort- l'Ecluse. Reprise du Quesnoy, 

de Valenciennes (1794) 

Le 16 février 1794, le bataiUon est revenu aux environs 
d'Hondschoote dans la division aux ordres des généraux Car- 
tenc et Moreau, sous le commandement supérieur de Piche- 
gru qui est maintenant à la tête de l'armée du Nord. 

A la reprise des hostilités, le 2* bataillon du 5® prend part 
dans la division Moreau aux opérations de Taile gauche de 
Tarmée du Nord, c'est-à-dire au succès de Menin (26 avril 1794), 
aux victoires de Courtray (11 mai) et de Turcoing (18 mai) et 
enfin au siège dTpres, qui capitule le 17 juin. 

Après la victoire de Fleurus, tandis que le gros de Tarmée 
de Pichegru marchait sur Bruxelles puis sur Anvers, la divi- 
sion Moreau était détachée pour des opérations excentriques 
dans la Flandre maritime. 

Le bataillon qui compte à la brigade Laurent de cette divi- 
sion, prend part avec elle au siège de Nieuport qui capitule le 
18 juillet. Le lieutenant Hugot, plus tard capitaine au dS'', fut 
blessé devant cette place. 

Le 2' bataillon participe ensuite à la prise de Tile de Cad- 
zand (28 juillet) et enfin au siège et à la prise deFort-l'Écluse, 
<jui ouNTe ses portes le 25 août. 

Rien ne surpasse Théroïsme déployé par nos troupes dans 
ce dernier siège. Ni les difficultés d'un sol inconsistant et 
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marécageux sur lequel il était impossible d^élever des parapets, 
ni Faction meurtrière d'un feu supporté à découvert, ne pu- 
rent triompher deTardeurde nos soldats^ même altérer leur 
belle humeur. 

Le 2'' bataillon du 5* Régiment d'infanterie, de l'ancien 
Régiment de Navarre, ne pouvait finir d'une façon plus digne 
de son glorieux passé. 

La prise de Fort-rÉcluse est en effet la dernière action à 
laquelle il doive assister. Le 25 fructidor an II (11 septem- 
bre 1794) (1), le bataillon est amalgamé avec les 1*' et 2* ba- 
taillons de volontaires dlndre et Loire qui, nous le savons, 
combattent depuis quinze mois à ses côtés ; les trois batail- 
lons réunis forment la 10' demi-brigade de bataille. 

Cette demi-brigade est devenue, le 1*' février 1796, la 33* 
demi-brigade nouvelle ou de ligne et, en 1803, par un simple 
changement do dénomination, le 33* régiment d'infanterie 
de ligne qui a servi dans les rangs de Tarmée française jus- 
qu'en i815. 

Écrire Thistoire, môme sommaire de ce corps, nous entraî- 
nerait beaucoup trop loin ; ce serait, du reste, manquer au 
principe môme de cet Historique, qui a pour but de retracer 
l'existence des corps d'infanterie de ligne de numéro 5. 

Mais il était utile de faire connaître dans quels rangs ont 
terminé leur carrière militaire les derniers survivants de ces 
héroïques soldats dont nous venons de retracer l'existence. 

L'histoire du 2* bataillon ne serait pas moins incomplète 
si nous oubliions de mentionner les opérations particulières 
auxquelles prit part, de février à août 1794, un détachement 

1. Certains documents et ïflUtoire de r ancienne infanterie française 
par le général Susane, donnent pour cet amalgame une autre date, 
celle du 31 mars 1795; mais l'exactitude de celle que nous avons indi- 
quée (11 septembre 1794) nous semble résulter de ce qu'elle s'encadre 
entre deux situations de la division Moreau (armée du Nord), dont 
l'une, la situation du 1^' septembre, mentionne encore le 2« bataillon 
du 5° de ligne, et l'autre, celle du 15 du même mois, compte à reCTectif 
la 10^ demi-brigade. 
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de ce bataillon. C'est à la date du 17 février 1794, que Ton 
voit pour la première fois ce détachement compter au nombre 
des troupes commandées par le général Osten (armée du 
Nord). 

La brigade de ce nom se (it remarquer par le rôle qu'elle 
joua sous les ordres supérieurs du général Schérer à la reprise 
des quatre places de Landrecies, du Quesnoy, de Valenciennes 
et de Condé qui, isolées au milieu dos troupes françaises à la 
suite de notre victoire de Fleurus, capitulèrent dans le cou^ 
rant des mois de juillet et août 1794. 

Au siège de la seconde de ces places, le Quesnoy, notons 
un épisode qui honore le Régiment et qui a paru à Fhistoire 
digne d'être remarqué entre les beaux traits de cette époque 
si riche en gloire : < Le soldat Duquesne, du 5' de ligne, ayant 
eu la jambe fracassée dans la tranchée, ne voulut accepter les 
secours d*aucun de ses camarades. 11 se traîna comme il le 
put jusqu'à l'ambulance; et y ayant souffert l'amputation de 
la jambe avec une tranquillité héroïque: « Ce nest pas ma 
€ jambe que je regrette^ dit-il, ce qui m'afflige davantage, 
€ c'est de ne pouvoir concourir désormais avec mes braves 
€ camarades à la reprise de Valenciennes, quand le Quesnoy 
€ sera tombé en notre pouvoir, 1^ 

Le détachement dont faisait partie le brave Duquesne, 
rejoignit dans les rangs de la brigade Osten l'armée du Nord 
occupant les environs d'Anvers, et rentré au 2* bataillon, fut 
versé, comme celui-ci, dans les rangs de la 10* demi-brigade^ 
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LE 5* RÉGIMENT D'INFANTERIE (EX-NAVARRE; AUX ARMÉES 
DU CENTRE, DE LA MOSELLE ET DE SAMBRE-ET-MEISE 

(1792-1794 



I. ~ Le 6* à r armée da Centre (1792). 

Valmy (1792). 

II. ^Z«e 6* à rarmée de la MoseUe (179S-1794). 

Expédition sur Tr^res (1792). Combat de Neunkirchen, marche 
sur Mayence (1793). 

m. — X«e 6* à 1 armée de Sambre et Mease {1794;. 

Neufchâteau. Combat et bataille de Fleurus, Batailles de l*Ourlhe 
et de la liocr. Création de la 9* demi-brigade (1794). 



I. — Le 5' à rarmée du Centre (1792). 

Valmy (1792) 

tl'esl, comme nous l'avims vu, vers le milieu de 
juillet 1792 que le marérlial de Luckncr, commandant de Tar- 
mér qui va jinMidre le nom do Tarmée du Centre, met en 
mouvcmrnt 17 bataillons parmi lesquels le 1*' bataillon du 
.V Ké^nment d'infanterie eompris dans la division du maréchal 
de camp Lynch, 1'* ligne (lieutenant-général Bin>n) de 
l'armée du Nord. 

(> mouveuMMit de lrou|>es 4*st motivé par la menace que (ait 
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peser sur noire frontière du Nord-Est rapproche de Tarmée 
du duc de Brunswick. 

Quand cette marche est terminée, le bataillon, qui fait 
partie depuis le 40 août de la brigade du général Desprez- 
Crassier, est stationné au camp de Fontoy, à trois lieues à 
l'est de Thionville. 

Le 24 aoOt le général Desprez-Crassierreçoit Tordre d'éva- 
cuer le camp de Fontoy pour rallier Tarmée à Frescaty près 
Metz, d'où l'armée du Centre, passée le 27 août aux ordres du 
lieutenant général Kellermann, part le 4 septembre au soir. 

A cette date le bataillon compose, avec les 44% 90" et 102*, 
la 2* brigade de la division aux ordres du maréchal de camp 
Lvnch. 

m 

C'est dans les rangs de cette unité qu'il prend part à la 
marche traînante et indécise, qui amène, presque malgré lui, 
Kellermann sur le champ de bataille de Valmy. 

Dans cette glorieuse journée, le i" bataillon du 5° faisait 
partie de la 4'' ligne. Il était du nombre de ces vieilles troupes 
dont la fière attitude inspira confiance aux jeunes volontaires 
et que l'histoire, plus juste que la légende, a proclamés les 
Trais vainqueurs de Valmy. 

Les pertes du Régiment dans cette journée furent sans 
doute peu considérables; nous n'avons pu en retrouver que le 
nom du soldat Florentin (Bernard) blessé, nous dit la 
matricule, à TatTaire du camp de la Lune, nom que porta 
quelque temps otliciellement la canonnade du 20 septembre. 

Le bataillon prit ensuite part à la molle poursuite qui suc- 
céda à la victoire et à la reprise de Verdun et de Longwy 
qui en fut le fruit. 

II. — Le 5« à l'armée de la Moselle (4792 à 4794). 

Expédition sur Trêves (1792). Combat de Neunkircheii. 

Marche sur Mayence (i702). 

Le 4 novembre 1792, Tarmée du Centre prend le nom 
d armée de la Moselle et passe aux ordres de Beurnonville. 
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Le 1*' bataillon du 5* compte à cette date dans la 2"^ brigade 
(général Lagrange) de lai'* ligne (maréchal de camp Lynch); 
cantonné depuis le 28 octobre à Buzy, il quitte cette localité 
le 16 novembre pour aller camper près de Sarrelouis. 

Le i""' décembre, le bataillon passé à la brigade Landremont 
concourt à Tcxpédition de Trêves ; le 4 décembre il fait partie 
des troupes destinées à l'attaque de Pellingen. ^a pluie, la 
neige, le verglas, rendirent très pénible la marche de cette 
colonne ; la cavalerie et l'artillerie n'arrivèrent pas et l'attaque 
n'eut pas lieu. 

Après un certain nombre de tentatives infructueuses sur 
les positions ennemies, le général Beurnonville ordonna la 
retraite qui commença le 17 décembre et s'eiïectua heureu- 
sement. 

Cette expédition, qui n'eut aucun résultat, termina la 
campagne à l'armée de la Moselle. 

Les troupes, très épuisées par les rigueurs de la saison et 
les privations, prirent alors leurs quartiers d'hiver, qu'elles 
gardèrent jusqu'au 28 mars de l'année suivante (1793). Le 
5* passe cette période de repos, d'abord aux environs de Hom- 
bourg, puis à Gromelange sur la Nied. 

Pendant la campagne de 1793^ le Régiment resta presque 
constamment campé à Forbach ou à Sarrebruck. 

Il en sortit cependant pour prendre part, le 16 mai, à une 
petite affaire qui eut lieu aux environs de Neunkirchen,et vers 
le 15 juillet, aux opérations, d'ailleurs infructueuses, entre- 
prises dans le but de délivrer Mayence. 

Dans le courant du mois de novembre, se place un incident 
qui n'est pas indifférent à l'histoire du Régiment. Dans la 
nuit du 16 au 17 de ce mois, les Prussiens essayèrent de 
surprendre le fort de Bitche, commandé par le capitaine Bar- 
ba (1) du S*. Après quelques succès, l'ennemi eut 120 hommes 
mis hors de combat, laissa entre nos mains 251 prisonniers et 

1. Barba (Dominique), né à Buzy (Moselle), soldat au Régiment le 
!•' novembre 1770. Chef de bataillon au 105» le 21 fructidor an VII. 
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fut définitivement repoussé. Le capitaine Barba n'en fut pas 
moins, sur des dénonciations calomnieuses, comme il s'en 
produisait fréquemment à cette époque, accusé de trahison et 
enfermé à TAbbaye. Il dut au 9 thermidor d'échapper à une 
mort certaine et devint,dans la suite, chef de bataillon au 105*. 
L'année 1794 nous donne peu d'événements intéressants 
pour le Régiment, du moins tant qu'il fait partie de Tarmée de 
la Moselle. Il n'assiste qu'à quelques opérations décousues où 
il trouve peu d'occasions de se signaler. Vers le milieu de mai 

il va avoir la bonne fortune de prendre part à des événements 
plus graves et à des succès plus glorieux. 

Quatre divisions des armées de la Moselle et du Rhin, mises 
aux ordres de Jourdan, doivent marcher sur la Meuse, se 
joindre à l'armée des Ardennes, puis à deux divisions de 
l'armée du Nord, pour concourir aux'opérations décisives qui 
vont avoir pour théâtre la vallée de la Sambre. Cette réunion 
de troupes, qui gardera dans Thistoire le nom immortel d'ar- 
mée de Sambre et Meuse, ne porte pas encore officiellement 
cette dénomination. 

Quant au 1*' bataillon du 5*, il quitte, à ladateque nousavons 
donnée, Bicsingcn où il est cantonné depuis les derniers jours 
d'avril pour former, avec les 2" bataillons des 54* et 99* d'in- 
fanterie, les 80' et 449* demi-brigades (1) la division Lefebvre, 
avant-garde du corps nouvellement formé. 

m. — Le 5* à Tarmée de Sambre et Meuse (1794). 

Neafchâteau. Combat et bataille de Fleurus. Batailles de TOurthe 
et de la Roër. Création de la 0^ demi-brigade (1704). 

Le 20 mai 1794, les troupes aux ordres de Jourdan quittent 
leurs cantonnements et marchent sur Arlon. 
Le 23, Tavant-garde qui nous intéresse plus particulière- 

i. A cette époque, Tamalgame prescrit par la loi du 21 février 1793 
n'était que très incomplètement exécuté: régiments et demi-brigades 
figuraient dans les mêmes unités. 
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ment, rencontre à Neafchâteaa cdle du géoéni Bemnlien; 
nous chassons Tennemi de ses positions. Pois la dÎTision 
UtUtUvre, poursuivant sa route, s'avance par Saint-flobert, 
Nassoigne et Dînant, en livrant à chaqae pas dlieorenx com- 
bats d'avant-garde. 

Le 12 juin, la Sambre est franchie; Tannée se prépare i 
protéger le siège de Charleroi, en formant une ligne demi- 
circulaire dont la division Lefebvre occupe le centre. Le 
1 G juin, les armées française et autrichienne font chacune un 
mouvement en avant : la rencontre qui en résulte est connue 
Mius le nom de combat de Fieurus. 

Du ni[)[>ort du général Lefeb\Te, aux ordres duquel se 
trouvait comme on le sait le 1*' bataillon du 5*, nous extra} ons 
les détails suivants: 

A quatre heures et demie du matin Tennemi était en bataille 
à une bonne portée de fusil en arrière de Fleurieux, quand 
Lefebvre fut à sa rencontre avec Tavant-garde. La canonnade 
s'engagea presque aussitôt: dans un moment elle devint si 
vive et Taffaire si générale que tous les corps se trouvèrent 
engagés. Mais la position devint bientôt très périlleuse; 
tandis qu'à droite, la division de l'armée des Ardennes é\'a- 
cuait la position du Moulin-à-Vent et découvrait ainsi la. 
droite de la division Lefebvre, la gauche de celle-ci n*était 
pas moins compromise par la retraite de la division Cham- 
piorinet qui évacuait Hansart. La division d'avant-garde se 
trouva donc bientôt entourée d'un véritable cercle de feu. 

Kllese maintint cc'pendant et combattit avec tant d^achar 
ni'iiM'iit. qu'à un moment les hommes retirèrent, malgré le 
<lari;:<*r, b*s cartouches pouvant encore servir d'un caisson de 
munition f|ui avait pris feu. 

iji' n'élait, d'ailleurs, que sous Tempired^une nécessité pres- 
sante qui» Ton osait braver un tel péril ; peu après, les car- 
Uiuclies mancpicrent et la division dut battre en retraite. 

* Je (Icvrais citer en particulier tous les corps composant 
Tavant-garde, dit le général Lefebvre à la tin de son rapport ; 
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tous se sont battus avec ce sang froid qui caractérise le soldat 
français ; tout le monde élait à sou poste et tout ie monde a 
(lonuê ; je le dis avec plaisir, pas un n*a bVhé pied et, pendant 
sept heures et demie qu'a duré le combat le plus opiniâtre 
et le feu le plus vif, personne n'a fait de mouvement pour so 
retirer. » 

(!ette alfairo coûtait au bataillon (i) des pertes assez sé- 
rieuses : parmi les blessés étaient le capitaine La Houssiette, 
less<ms<lieutenants Thouvenin et Torcy (2). 

Le soir, toute Tarmée était en retraite ; les Français étaient 
encore obligés d*abandonner Charleroi et de se reporter sur 
la rive droite de la Sambre. L'ennemi se retirait également. 

Des deux côtés on s'attribua la victoire; mais les nôtres 
firent mieux que de discuter: ils repassèrent la rivière le 
18 juin, et reprirent les positions récemment abandonnées; 
Charleroi fut investi de nouveau. 

Le 19, notre bataillon était au bivouac de Fleury. Le 26, il 
prenait part à la bataille de Fleurus. 

Dans cette journée, la division Lefcbvre occupait à peu 

près les mômes emplacements que le 16; elle avait à sa 

gauche la division Championnel et à sa droite la division 

de l'armée des Ardennes commandée par Marceau. Celle-ci 

formait Textrème droite de l'armée et l'on sait que ce fui sur 

les deux divisions de droite que porta l'efTort principal des 

coalisés. 

f. Nous emprunlons ces renseignements à une situation dat(^c du 
:^ thermidor an 11 (15 août K94);c*est un des rares documents détaillés 
^ue nous possédions à cette époque. Il nous apprend aussi que le chef 
^e brigade Lombard était resté à Sarrebruck, sans doute en qualité 
^e commandant de place. Le bataillon fut commandé dans ces afTaircs 
'par son plus ancien capitaine, le capitaine Augras. (Augras Bernard, 
centré au service le 18 juillet 1748; lieutenant le 1<"^ octobre 1791, chef 
^e bataillon à la 9* ancienne le l''^ nivôse an III). 

2. Thouvenin (soldat au Régiment le 12 février 1778, lieutenant à 
la 9« le 18 pluviôse an III. Torcy (Augustin-Etienne), soldat au Régi- 
inent le 17 avril 1769,sous-lieutendnt le l*" mai 1792. lieutenant à la 9« 
le 15 prairial an III. 
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A (|uatrc heures du matin, l'ennemi se présentait devant les 
avant-postes de la division Lefebvre, en avant de Fleuras, et 
devant ceux de la division Marceau. 

L*atta(|ue fut bientôt générale ; partout on lui opposa la plus 
vigoureuse résistance ; mais au bout de peu de temps, les 
avant-postes des deux divisions se replièrent sur leurs sou- 
tiens et ceux-ci peu après sur leurs divisions mêmes. 

Une canonnade des plus violentes s*engagea ; grâce ila 
grande supériorité de Tennemi, elle tourna à notre désavan- 
tage et plusieurs de nos pièces furent démontées. A ce mo- 
ment Marceau, accablé par le nombre, demanda du secours à 
Lefebvre, qui, malgré son propre péril, n'hésita pas a lui 
envoyer un renfort de trois bataillons ; ceux-ci, joints à trois 
bataillons de la division llatry, aidèrent fortement les restes 
de la division Marceau à se maintenir dans leurs positions. 

Pendant ce temps le combat s'animait davantage au centre 
et à la gauche de la division Lefebvre ; Tennemi y porta une 
grande partie de ses forces, à tel point que pendant plusieurs 
heures, « on eût dit que le feu qui s'y soutenait était un vol-- 
can »(i). Les troupes qui étaient dans les redoutes faisaient 
simultanément avec les pièces un feu terrible, et pour ajouter 
encore à l'étrangeté sublime de ce spectacle, les moissons 
hautes et drues dans ces fertiles contrées tant de fois arrosées 
<le simg français, les moissons et les baraques du camp étaient 
en flamni(*s. 

Il y avait neuf heures que Ton combattait avec cette opiniâ- 
treté, quand, vers six heures du soir, on s'aperçut qucTen- 
nemi faisait sa retraite ; il était trop loin pour que Ton pût le 
poursuivre bi(*n vivement ; Tartillerie était presque entière- 
m<*nt démontée, les hommes comme les chevaux épuisés de 
fatigue, 

IMus t|ue jamais, à la fin de cette journée, le général Le» 
febvre pouvait accorder des éloges aux braves troupes de la 
divi>iou d'avant-garde : 

i. Kxpros!iioo du ^én^ral Lefebvre dans son rapport. 
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c En général, disait-il, à la fin de son rapportée dois dire à 
la louange de la division que je commande, qu'elle s est par- 
faitement comportée, dans cette mémorable journée, qu elle 
mérite vraiment des éloges pour la bravoure et le sang-froid 
qu'elle y amontrés ; malheureusement, ajoutait-il, nous, avons 
à regretter la mort de beaucoup de braves gens. » 

11 nous a été impossible de retrouver les noms de ceux de 
ces c braves gens » qui appartenaient au 5*. 

Le 29 juin, la Convention déclara que les troupes qui 
avaient combattu sous les ordres de Jourdan à Fleurus res- 
teraient réunies sous son commandement pour la suite des 
opérations. Ainsi se trouva définitivement constituée Turmée 
de Sambre et Meuse dans les rangs de laquelle le Régiment 
peut être fier d'avoir servi. 

Le 1" bataillon du 5" participe ensuite à la prise de Mons 
(!•' juillet) et au combat de Brainc-l'AHœud, livré quelques 
jours plus tard, qui nous ouvrit les portes de Bruxelles. 

De juillet à septembre, le bataillon resta en cantonnements 
i Villers-Saint-Siméon. 

Puis lorsque l'armée de Sambre et Meuse reprit son mou- 
vement ofTensif, il assista aux batailles de TOurthe (10 sep- 
tembre) et de la Roer (2 octobre). Dans cette dernière jour- 
née, la division d'avant-garde marcha sur Linnich et s'en 
empara, puis traversa le pont sur la Roer, malgré le feu 
i'artillerie le plus vif. 

A la suite de tous ces succès, le Régiment était parvenu 
jusqu'aux bords du Rhin où il ne se reposa point cependant; 
car la division Lcfcb\Te dut pénétrer en Hollande pour 
appuyer le mouvement offensif de Pichegru. Cette division 
rejoignit Tarmée de Sambre et Meuse au commencement do 
1793. 

Mais déjà le i" bataillon du 5* ne représentait plus le 
numéro du Régiment dans les rangs de Tarmée française. 
Le !•' nivôse an II (21 décembre 1794), le 1*' bataillon du 
i' Régiment d'infanterie, le S"* bataillon du Nord et le 
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2*" bataillon du Finistère s'étaient amalgamas pour former la 
!)• demi-brigade de bataille. 

Celle-ci est devenuo, eu 1796, la 105* demi-brigade de 
ligne (i), et, en 1803, le 105' Régiment de ligne. Nous ne sui- 
vrons pas plus loin la destinée des éléments du 1*' bâtai lion da 
5' Kégimeut d*infanterie, dernier reste du Régiment de 
Navarre. 



Le premier 5* Régiment d'infanterie, Navarre dont il pro- 
cède, les gardes du jeune Henri, ancêtres eux-mêmes d( 
Navarre, ont donné à la patrie deux cent vingt-six années d< 
loyaux et glorieux services (1369-1794). 

Entre ces deux dates, la France s'est faite. Elle a commence 
par les efTorts patients et infatigables des armées de h 
monarchie, puis terminé par les victoires foudroyantes de: 
troupes républicaines la conquête malheureusement éphê 
mère de ses frontières naturelles. 

L'importance des événements qui ont rempli cette périod 
la part signalée qu'y a prise notre premier ancêtre militai; 
explique la part relativement considérable qu'à notre U 
nous avons consacrée, dans notre récit, au Régiment qui a i 
le cinquième rang dans rancienne infanterie française, 
corps qui, dans la suite, ont ser\'i et combattu sous le n^ 
numéro, il a manqué, sinon la vaillance, du moins le 
deux fois séculaire de Navarre. 

tjue Ton ne prétende pas, d'autre part, que ce pa 
lointain nous doive être indifférent, que ce corps à 
oublié ne tienne au nôtre par aucun lieu. 

I. Nous tlonneroos à un appendice spécial le nom des an< 
dats du 5* régiment d'infanterie devenu» ofticiers dans las 33* e' 
ments. L'on verra par cet exemple dans quelle forte prof 
corps de l'ancienne armée monarchique ont fourni des ( 
demi-brigades de la République et aux régiments du premf 
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Le lien, il s'est noué sur le cham|) de Imlaille de Jeininnpes. 
lorsque rofiicier quiconinianduit le Régiment, s'écriiinl Tépêe 
haute: < En avant Navarre sans peur! » a fait,poar ainsi dire, 
de la première victoire républicaine du 5" Régiment d'infan- 
terie, la sœur cadette des victoires monarchiques de Navai re. 
et môme,s*il faut en croire la tradition, des glorieuses chevau 
chées de Bayard sans peur et sans reproche. 

Des nations, moins anciennes que la nôtre, ont fouilh} avec 
soin leurs annales militaires pour y rechenher toul ce 
qui pouvait servir à leurs jeunes légions de souvenir (»t 
d'exemple. 

Et nous, qui n'avons qu'à remuer notre passé, pour qu'il 
s'en exhale un parfum d*hoimeur, d'abnég;ition, de pa- 
triotisme, nous mettrions notre orgueil à élrencs «l'hier, nous 
voudrions ignorer les noms et les services de nos aïeux 
militaires? 

Faisons-les revivre au contraire, gravons-les dans nolre^ 
cœur à tout jamais, et fils des vainqueurs de Jemmapes, de 
Roctmx, de Fleurus, de Lc^ns, de Fonlaine-Fran(;aise. répé- 
tons ces vers pleins d'une maie fierté : 

Patrie aux flancs féconds, sainte mère des honimes, 

Ce que furent jadis nos pères, nous le sommes, 

El ton sang généreux qui Ht tant de vainqueurs 

N a pas perdu sa pourpre, en coulant dans nos cœurs î 



DEUXIEME PARTIE 

(1794-1796) 



CHEF DE BRIGADE (1). 
Boumot (Laurent). — 19 juillet 1794. 



CHAPITRE IX 



LA 5» DEMI-BRIGADE D'INFANTERIE DE BATAILLE 

(1794-1796) 



I. » La 5' aux armées du Rhin et de Rhin et Moselle (1794-1796) 

Formation do la Demi-brigade. Kayserlautern (1794). Réorga- 
niscition (1796). 

I. — La 5' aux armées du Rhin et de Rhin et Moselle 

(1794-1796) 

Formation de la Demi-brigade. Kayserlautern (1794). Réorga- 
nisation (1796). 

Le corps nouveau qui allait prendre le cinquième rang 
dans rinfanterie française et devenir, à ce titre, Tancêtre mili- 

l.Noud n'avons pu retrouver dans aucun document authentique le nom 
du successeur du chef de brigade Boumot. Nous sommes du reste 
fondé à croire que le chef de bataillon Auger a commandé la Demi- 
brigade par intérim pendant la captiTité du chef titulaire. 

8 



1 1 \ HISTOHIQUE DU 5* DE LIGNE 

taire du 5* do ligne actuel, fut formé à Wœrth, en Alsace, le 

19 juillet 1794. 
Les éléments qui allaient, en vertu de la loi d amalgame, 

entrer dans la composition de la 5' Demi-brigade d'infan- 
terie de bataille étaient les suivants : 

1° Le i" bataillon du 3® régiment d*infanterip (ex- Piémont). — 
Le corps dont faisait partie ce bataillon prenait rang de la date 
même de la formation des régiments, c*est-à-dir8 de Tannée 1569. 
Nous ne pouvons songer à refaire son histoire qui serait Thistoire 
même de la France de 1509 à 1789. Contentons-nous dédire que, 
depuis le commencement de nos guerres contre TEurope coalisée, 
le l'M)ataillon du 3* régiment avait fait la campagne de 1792 
aux armées de la Moselle et du Khin, les campagnes de 1793 à 
1794 à l'armée du fihin. 

T Le 1" bataillon de volontaires du Doubs. — Formé le il août 
1791, ce bataillon avait fait les campagnes de 1792, 1793 et 1794 

l'armée du Hhin sous les ordres des généraux Kellermann et 
Va* htjt. Le bataillon avait été presque complètement détruit à 
la prise des Lignes de Wissembourg par les coalisés, et au moment 
<iii il entra dans les ran^s de la 5* demi-brigade, il était presque 
exclusivement composé de recrues. 

3". Le 4* bataillon de volontaires de la Seine-Inférieure. — Ce 
bataillon^ formé le 11 septembre 1792, avait fait les campagnes de 
179ietl793 à l'armée de la Moselle. Gomme le 1*' bataillon da 
Doubs. il avait été presque complètement détruit ; veis le 13 sep- 
tembre 1793,il dut se rendre à Thionville pour se refaire. Quand il 
[>assa h l'armée du Rhin et fut incorporé dans la 5*demi-brigade« il 
était, lui aussi, compose en frrande majorité de jeunes soldats. 

Tels étaient les éléments qui formaient le corps uouveaa 
dont nous avons à écrire Thistoire, et qui, on n*a pas été sans 
le reinan]uer, ne laiss^iient pas d'être de valeur très inégale. 

Quoi qu'il en soit, la demi-brigade dont le commandement 
fut confié au chef de brigade Boumot précédemment chef du 
I" bataillon du Doubs, fut d'abord attachée à la division terri* 
toriali* du Ras-Hhin chargée aux ordres du général Frimont 
de la sur\'eillance du Khin, entre LauterbourgetUennersheim. 

Dans la nuit du 31 juillet au 1'' août 1794, la 5* quitta 
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cantonnements, forte de 1.403 hommes présents sous les 
armes, pour se rendre à Kayscriautern et de là à Landstuhl, 
où elle fit partie de la 7* division sous les ordres du général 
Proudhon. Elle prit position en avant et à gauche de la ville. 
Pendant le mois d'août, cette division eut plusieurs fois l'oc- 
casion de repousser les partis prussiens qui s'avançaient sur 
la route de Hombourg à Kayserlautern. 

Entre le 11 et le 13 septembre, la 5* demi-brigade passa à 
la 6* division aux ordres du général Meynier à Kayser- 
lautern. 

Le 18 septembre» l'ennemi prit l'ofTensive et dirigea ses 
attaques sur la gauche de l'armée. De grand matin, les prin- 
cipales forces se portèrent sur la brigade Sibaud (6' division) 
qui, malgré d'héroïques efforts, fut contrainte d'abandonner 
les villages d'Alsbom etd'Erkenbach. 

Le 19, cette brigade reprit ses positions après avoir été 
renforcée de plusieurs bataillons dont un de la 5" demi-brigade 
^le 1*') ; néanmoins elle fut encore repoussée. 

Les attaques du 20 étant beaucoup plus sérieuses, le général 

Meynier dut quitter Kayserlautern. La défense des hauteurs 

de Morlautern, en avant delà ville, par la brigade Cavrois, 

fut très vive. Un instant le 2° bataillon delà 5* s'y trouva 

cpmpromis ; mais secouru à temps par quatre compagnies du 

1*' bataillon de la 74*, l'ordre ne tarda pas à s'y rétablir. 

Un détachement de 130 hommes de ce môme bataillon Jeté 
dans le Moulin de la Scierie, empêcha pendant quelques mo- 
ments la cavalerie ennemie de passer par ce débouché lors de 
la retraite. 

Les trois bataillons postés dans Eselsfurth: le i" de la 
5* de ligne, les 3'' des 4* et 12* légères, sous les ordres de 
l'adjudant-général Jordy, se trouvant abandonnés à eux- 
mêmes par la retraite des généraux Sibaud et Cavrois sur 
Trippstadt, furent bientôt entourés par 6.000 hommes de 
cavalerie. Ces bataillons formés en carré repoussèrent plu- 
sieurs charges; mais enfin, privés de tout secours, pressés et 
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enveloppés de toutes parts, épuisés de fatigue, réduits à un 
petit nombre, ayant la plupart de leurs chefs tués ou blessés, 
ce qui restait de ces trois bataillons se rendit après Ja défense 
la plus héroïque et la plus meurtrière pour lenneini. Le 
bataillon avait perdu 450 homines. Le chef de brigade Bour- 
not et le chef de bataillon Adam (1) étaient blessés, cinq 
officiers étaient tués et sept blessés: du nombre de ces der- 
niers, le lieutenant Peltier et le chirurgien-major Forcade 
qui, atteint de plusieurs coups de feu à la poitrine, par\'int 
cependant à se dérober à lennemi. 

Quant au 3* bataillon de la 5% il parait être resté à Kayser- 
lautern jusqu'au moment de la retraite et n*avoir point pris 
part à ces différents combats, 

A partir de cette date, la 5* demi-brigade n'existe pour 
ainsi dire plus. Du moment que le i*' bataillon (le V* de Tes- 
régiment de Piémont), qui représentait Télément le plus 
solide (lu corps et lui donnait de la consistance, avait été 
enveloppé dans un véritable désastre, le reste ne pouvait plus 
entrer en ligne. 

La dc^mi-brigade fut bientôt employée pendant quelque 
temps, sous les ordres du général Vachot, au blocus de Man- 
heim. Mais son efTectif, déjà fort réduit, s'afTaiblit encore par 
les maladies et les désertions, et elle fut presque toute Tannée 
179.Î dans les rangs de la division du Bas-Rhin. 

Klh* passa ensuite à larmée de Rhin et Moselle au commen- 
cement de l'année 1790. ' 

Peu après, des arrêtés du Directoire (janvier et février 1796) 
prescrivirent la réorganisation de Tinfanterie d*après dt^ bases 
nouvelles, ('es décisions semblent avoir été exécutées pour 
la r/ dans le courant du mois de mars de la mt^me année. 

Vers cette époque en effet, elle fut amalgamée à Nussdorf 
avec la 206* ancienne. Mais le corps iu»uveau ainsi formé ne 
parait avoir pris son numéro définitif (le 21*) que vers le 

1. Adam, ex-volonioire du 4« bauilloD do U Seine^lnférieure, puut 
chef de Q% bataillon. 
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•commencement de mai 1796. C'est lo 9 de ce mois, croyons- 
nous, que la 24* nouvelle figure pour la première fois sur les 
situations de l'armée de Rhin et Moselle. 

Cette dernière demi brigade devenue, à son tour, à l'orga- 
nisation de 1803, le 24* régiment d'infanterie de ligne, a servi 
sous ce nom jusqu'en 1815 dans les rangs de l'armée impé- 
riale. Mais son histoire n'est plus la nôtre. 



Il ne convient pas de s'étendre davantage sur l'existence de 
ce second et éphémère ancêtre du 5* de ligne auquel le temps 
a manqué pour se créer une légende dont nous puissions à 
juste titre nous enorgueillir. 

Aussi bien une autre 5* demi-brigade destinée à porter plus 
tard le nom, qui nous est cher, de 5* Régiment d'infanterie de 
ligne existe déjà à l'armée d'Italie et nous convie à la suivre 
sur des champs de bataille glorieux. 



TROISIEME PARTIE 

(1796-1815) 



CHEFS DE BRIGADE — COLONELS (i) 

Boordois (Edme- Martin), i"" ventôse an IV. 

Leféron, an V. 

OoilUot, an VI (2). 

Teste (François, baron), 2t thermidor an VIII. 

Plauzonne (Louis-Auguste-Marchand, baron), 5 août 1806. 

Roussille (Jean-Isaac, baron), 20 juin 1809. 



CHAPITHE X 



LA 5- DEMI-BRIGADE D'INFANTERIE DE LKiNE 

(1796-1803) 



I. — Gampacne d*Italle sons Bonaparte. — 1798 à 1797. 

Sièges de Milan; Lonato; Castijzlione; Bassano: Saint-Georges 
(17%). La Favorite; Ci mbras; Bolsano; traité de Campo-For- 
mio (1*797). 

H. — Campacne d'Italie en 1799. — 1798 à 1803. 

Pastrengo, Magnano, Cassagno, Bassignano, La Trébie (1799). 
La 3« Demi-brigade prend le nom de 5« Uégiiiicnt (1803). 

1. — Campagne dltalie sous Bonaparte. — ITUG à 1707. 

Sièges de Milan; Lonato ; Castiglionc; Bassano; Saint-Georges (1790) 
La Favorite; Cimbras; Bolsano; traité de Campo-Formio (1797). 

A la même époque à très peu près que la 5* demi-l)riga(le 
fl^infauterie de bataille, dont nous venons dans la deuxième 

i. Chefs de brigade jusqu'au 8 novembre 1803, colonels à partir de 
cette date. 

2. Malgré toutes nos rcchcrchc«, nous n'avons pu nous procurer 
aucune pièce authentique sur le second et le troisième chef de brigade 
de la .-)* de ligne. 
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partie de cet Historique de retracer l'existence, prend dans la 
série de nos corps d'infanterie un numéro' qui nous est étran- 
ger, un corps tout différent de cette demi-brigade va tenir le 
cinquième rang dans rinfanterie française, il doit le conserver 
jusqu'en 1815. 

Ce corps qui existe en réalité à l'armée des Alpes depuis le 
20 février 1790 (!*' ventôse an IV), sous le nom de 46* demi- 
brigade provisoire, a été formé de la réunion des 146* et 193* 
demi-brigades de bataille. C'est seulement quelques mois 
après, dans le courant du mois de mai 1796, qu'il prend 
définitivement à la suite d*un tirage au sort le numéro 5. 

Nous le suivrons au cours de ce chapitre, depuis sa création 
jusqu'au jour où un arrôté des consuls, renouant une vieille 
tradition militaire, rendra aux demi-brigades Tanciea et 
glorieux nom de régiment (8 novembre 1803) (1). 

Mais avant de commencer son histoire proprement dite, il 
importe de donner quelques brefs renseignements sur les 
éléments qui allaient former la 5* demi-brigade, dite do ligne. 

Ces éléments étaient : 

1° La 14G* demi-brigade ancienne ou de bataille; 
2° La 193° demi-brigade de même formation, 
1° La 146* avait été formée elle même : 

fl) Du 2" bataillon du 79° régiment (ci-devant Boulonnais). 
Ce régiment avait été créé en 1684, 

b) Du 1" bataillon de volontaires de la Côte-d'Or. Ce bataillon 
avait été formé de volontaires de ce département le 27 mai 1791, il 
avait fait la campagne de 1793 aux armées du Nord et de Lyon, 
celles des ans II, III et IV à l'armée des Alpes. 

c) Du 8» bataillon de Tlsère, connu aussi sous le nom de 
bataillon de Grenoble, formé avec des volontaires du département 
de risère, vers le mois de septembre 1793 ; il fit les campagnes 
des ans II, III, IV à larmée des Alpes. 

La 146®, résultant de Tamalgame de ces trois bataillons, avait 
pris part à la campagne de Tan IV à Tarmée des Alpes. 

1. Exécution de la décision pour la ;)™«. L'arrêté des Consuls est du 
i" vendémiaire an .\II (24 septembre 1803). 
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2* La 193* demi-brigade avait été formée : 

d) Du !•' bataillon du 109* régiment (ci-devant la Martinique), 
)rp8 d'infanterie des colonies réuni à l'armée de terre par décret 
ti 11 août 1791, et réorganisé sous le titre de 109* régiment d'in- 
tnterie, conformément à un décret du 5 mai 1792. 

e) Du 1*' bataillon de l'Yonne, formé de volontaires nationaux 
B ce département le 22 septembre 1791. Il fit les campagnes de 
791 à Tarmée de la Moselle, an II à l'armée de la Moselle, an III à 
irmée du Rhin. 

f) Du 3* bataillon de la Loire-Inférieure, nommé aussi bataillon 
B Nantes, formé de volontaires de la Loire-Inférieure le 14 novembre 
r9i. Il fit les campagnes des ans II et III à l'armée de la Moselle. 

La 193" formée de l'amalgame de ces trois bataillons fit la 
impagne de Tan IV à l'armée du Rhin. 

En résumé, la 5* nouvelle allait se composer des restes des 
eux bataillons de vieilles troupes et de quatre bataillons de 
olontaires, qui, fondus depuis quelque temps déjà dans les 
emi-brigades de bataille, étaient de valeur à peu près égale. 

A peine venait-elle de prendre son nouveau numéro à 
armée des Alpes, que la 5* de ligne reçut Tordre de passer à 
armée d'Italie commandée alors, qui l'ignore? par le général 
lonapartc. 

Nous ne devons pas seulement à ce chef illustre la bonne 
)rtune d'avoir à signaler des victoires, mais aussi colle de 
osséder les éléments nécessaires pour les raconter. C'est en 
ffet par les ordres du général en chef de l'armée d'Italie que 
irent rédigés les historiques des actions, marches et opéra- 
ons des demi-brigades de cette armée. Celui de la 5" va du 
mai 1796 au 18 juin 1797. Nous le citons textuellement: 

« La 5* demi-brigade de ligne qui faisait partie do l'armée 
u Rhin reçut Tordre de passer en Italie et se mit en marche 
s 1*' prairial an IV, traversa les Alpesau mont Saint- Bernard, 
a vallée d'Aosle et le Piémont, et arriva le 22 prairial à 
lilan, où elle fit le service de la place, bloquant en môme 
emps le château. 

€ Le l*' messidor, deux de ses bataillons ouvrent la tran- 
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chëe sous les ordres du général Despinois et restent sous les 
murs du château jusqu'au 11 du même mois, jour de la red- 
dition. L'autre bataillon avait reçu l'ordre de se rendre au lac 
de Gôme. Les soldats travaillèrent à la tranchée et aux batte- 
ries avec un zèle qui leur mérita des éloges de la part da 
général d'artillerie et du général de brigade Bertin qui prési- 
daient à ces travaux. 

« On y joignit une gratification pécuniaire de cinq livres 
par homme; une cinquantaine de soldats de la Demi-brigade 
furent attachés à Tartillerie pendant le siège. A cette expédi* 
tion le corps perdit 20 hommes dont 6 tués et le reste blessé. 
Un bataillon prit possession du château, dont il fît le service» 
un autre faisait celui de la ville. 

« Le 19 du môme mois ces deux bataillons reçurent ordre 
de se rendre à Peschiera, où on les employa à réparer les for- 
tifications, l'autre bataillon vint les rejoindre. 

€ L(î 1 1 th(?rmidor, la Demi-brigade se porta par la route de 
Peschiera à Vérone pour arrêter Tennemi ; elle garda difiTérenls 
passages, partit le lendemain sur ses pas, traversa Peschiera 
et longea le lac de Garde, où elle reçut différentes bordées 
(l(îs bar({ues canonnières ennemies ; nous établîmes sur la 
route; deux pièc(»s (jui ripostèrent vigoureusement et leur 
firent {gagner h» large. 

4f Le l.'i thermidor (31 juillet 1796) nous nous portâmes 
sur Lonato dont Tonnemi semblait vouloir s emparer; effecti- 
vement il y entra et vint nous attaquer dans une position que 
nous occupions en arrière de cette ville. Nous gagnâmesles hau- 
teurs (le droite et de gauche, fîmes pendant une heure un feu 
de mousqueterio très suivi, ébranlâmes Tennemi qui se 
reploya dans la ville. Le talonnant, nous y arrivâmes pres- 
que aussitôt, quoique obligés d'en briser les portes; on se 
battit dans les rues que nous traversâmes sous un feu qui par- 
tait de tous les points, par les portes, les croisées, etc.. 

4f L'tînnemi embus(|ur à la dernière porte de la ville fai- 
sait un feu d'enfer pour nous arrêter et donner à sa colonne 
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le temps de filer; cependant, il l'abandonna à la valeur de 
nos soldats, qui, bravant toul danger, parvinrent à le déloger 
et à le poursuivre, secondés par une partie de la Demi-bri- 
gade qui avait filé sur les hauteurs de droite pour le tourner. 
€ Le combat s'engagea de nouveau, dura trois ou quatre 
heures et Ten ne mi, battu, nous abandonnale champ de baUiille. 
La Demi-brigade fit ce jour-là 400 prisonniers, tua à Tennemi 
120 hommes et en blessa 150. 

€ De notre côté, la perte s'évalua à une dizaine de prison- 
niers, 90 blessés et 30 tués. De ce nombre fut le citoyen Tho- 
mas, capitaine commandant le 2* bataillon. Cet officier s était 
signalé par la plus rare intrépidité, en se présentant le pre- 
mier dans la rue et à portée de pistolet sous un feu qui ne 
laissait aucun vide. Sa mort était certaine, mais il fallait don- 
ner l'exemple qui fut bientôt suivi et par le sentiment de 
Thonneur et par le désir de le venger. Cet homme estimable 
a emporté tous les regrets. Les citoyens Hairon, lieutenant, 
et Lebras, sous-lieutenant de grenadiers, furent blessés. 
Hairon mourut de ses blessures. Cette afTaire fut dirigée et 
comman-lée par les généraux de division Despinois et de 
brigade Bertin. > 

C'était, on le voit, un magnifique début pour la 3' nou- 
velle. 11 ne semble pas cependant que l'on ait, dans les 
rapports officiels, attribué au corps la part de gloire qui lui 
revenait dans cette journée; la 32**, dont nous ne voulons en 
rien diminuer le mérite, aurait un peu trop exclusivement 
accaparé les éloges, s'il faut en croire, du moins, la lettre 
du général de division Despinois (1), dont nous citons les 
principaux passages : 

« L'on a enlevé au général de brigade Bertin. au 10* ré- 

i. Cette lettre datée d'Alexandrie, le 23 août 1796, adressée au gtné- 
*^len chef et écrite avec une liberté de style qu'expliquent seules l«»s 
mœurs militaires et l'esprit égalitaire du temps, valut à son auteur la 
mise en disponibilité et un blâme sévère du Directoire. Elle est citée 
**Wis les Mémoires de Masséna (tome Ml). 
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gîment de chasseurs à cheval, h la 5" demi-brigade la gloire 
qu'ils devaient partager avec la 32*. 

€ Ce sont 400 hommes de la 5* demi-brigade postés 
sur les hauteurs de Louato, qui ont été' attaques les 
premiers. Des généraux de brigîide sous mes ordres c'est le 
général Berlin qui a reçu et porte les premiers coups. C'est 
lui qui, à la tête du bataillon de la 5* demi-brigade prenant 
Tennemi en flanc, Ta culbuté lui-môme et nous a frayé 
le chemin de la victoire 

« Mais j'étais tranquille, ajoutez-vous, la brave 32* était 
là. > Et moi aussi je la connais la brave 32"* et j'en suis connu 
mais était-elle seule dans la journée ? Et le brave 10* régi- 
ment de chasseurs à cheval?... Et la 5* demi-brigade qui 
s* est montrée t émule de la 32* au combat de Lonato^ quoi- 
qu'elle ait encouru depuis de justes reproches ; ces deux 
corps n'étaient-ils pohit là enfin? > 

Quoi qu'il en soit, reprenons la suite du journal des opéra- 
tions de la 5° demi-brigade. 

< Le i 4, la demi-brigade se mit en marche, se dirigeant sur 
Brescia d'où elle repartit pour rejoindre l'ennemi qui s'était 
retiré à Gavardo. 

« Lo 16 au matin (3 août), nos éclaireurs rencontrèrent 
quelques avant postes de l'ennemi ; ils les fusillèrent et les 
firent reployer. 

€ Sur les neuf heures, nous marchâmes à l'ennemi par le 
flanc (seules dispositions prises par le général de division 
Despinois) ; cette opération assez mal combinée ou plutôt 
sans combinaison de la part du général devait avoir une 
fâcheuse issue ; en eiïet peu d'hommes pouvant donner à la 
fois, c'est-à-dire la tôte seule de la colonne marchant par le 
flanc, Tennemi gagna les hauteurs que nous eussions dû 
occuper, et nous força à la retraite au lieu de la victoire, 
qu'eussent rendue certaine de plus sages dispositions ; encore 
ce ne fut qu'une supériorité manifeste qui nous y décida ; une 
opiniâtreté mal entendue dans ce moment, sur ce terrain qui 
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ne permettait aucun changement de manœuvres, nous mettait 
tous entièrement au pouvoir de l'ennemi. Le général de bri- 
gade Bertin essaya, mais en vain, par son courage, de réparer 
les torts du divisionnaire] (1) ; cependant, après une demi 
heure de retraite en désordre, une partie de la troupe ralliée 
par Tactivité, la fermeté et le courage du citoyen Gaillard 
chef de bataillon, tandis que, sur un autre point, le général 
Bertin ramenait avec autant d'ardeur les soldats dans leurs 
rangs, on marcha de nouveau ù Tennemi et dans le plus bel 
ordre. Mais il n'engagea rien et alla reprendre ses positions ; 
nous fîmes quelques prisonniers à l'arrière garde. Cette journée 
nous valut la perte de i2 à 15 prisonniers, 10 tués et une 
trentaine de blessés du nombre desquels fut le citoyen 
Vandierre, lieutenant. Le môme jour, nous reprenons notre 
position devant Brescîa. » 

Ajoutons, que dans ce combat du 3 août, le nommé Meu- 
nier (Clément) j tambour-major de la demi-brigade^ prit une 
j>ièce de canon. 

€ Le 17, toujours sous les ordres du général Despinois, 
nous nous mimes en marche à huit heures du soir,marchàmes 
toute la nuit et arrivâmes à Castiglione le lendemain 18 ther- 
midor (5 août), sur les neuf heures du matin ; nous primes 
place au centre de la ligne de bataille établie en avant de 
cette ville. A peine arrivés, toute la ligne se mit on mouve- 
ment, la bataille sengagea jusqu'à quatre heures du soir 
environ. La Demi-brigade toujours en ordre et à son rang se 
battit avec courage ; parmi les nombreux prisonniers faits à 
Tennemi dans cette bataille, nous en emmenâmes à notre part 
environ 400, prîmes deux pièces de canon et trois caissons. 
Nous eûmes environ cinq à six hommes blessés. Le général 
en chef commanda cette journée. » 

1. On voit que, par un juste retour, si le général Despinois jugeait, 
il était jugé; les habitudes révolutionnaires de discussion, les mœurs 
de club, n'avaient pas encore disparu des armées, mi^me de celle que 
commandait Bonaparte. 
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Dans cette bataille où Ton a reconnu Timmortelle victoire 
de Castiglione et qui fut quelque temps désignée sous le nom 
de combat de Solférino, le sergent-major Batault (Pierre), 
plus tard capitaine à la demi-brigade, et le caporal Chabot 
(Jean), depuis sergent, se distinguèrent particulièrement. 

Une des inscriptions de notre drapeau : Castiguone, rap- 
pelle cette glorieuse journée et Tensemble des combats et des 
opérations qui la précédèrent (1). 

€ Le 19, nous dit ensuite la narration, le 19 thermidor, c'est- 
à-dire le 6 août, la Demi-brigade se porta sur les bords du 
Mincio pour passer ce fleuve et pénétrer à Borghetto où 
l'ennemi s'était retranché : mais comme il avait coupé le pont 
•qui y conduisait, et le fleuve n'étant guéable sur aucun point, 
nous restâmes en bataille environ une heure, essuyâmes ud 
feu d'artillerie assez vif, tandis que la nôtre ripostait aussi 
vigoureusement; nous prîmes ensuite une position où nous 
passâmes la nuit. 

« Le lendemain 20, trois cents hommes de notre Demi-brigade 
faisant partie de la division de Peschicra bloquée par Tennemi 
se trouvèrent dans la sortie que firent nos troupes ; cette 
sortie futcominandéepar le général Guillaume; le détachement 
de la 3' Demi-brigade se battit avec valeur. 11 eut huit hommes 
faits prisonniers et cinq blessés. De ce nombre fut le citoyen 
Rognon, lieutenant, blessé gravement. 

i . Mentionnons encore comme n'étant point indifférent & notre his- 
toire, un passage se rapportant à Castiglione, de la lettre déjà citée 
du général de division Despinois au général en chef Bonaparte : 

<( La bataille de Solférino est arrivée ; vous m'ordonnez de me rendre 
à Castiglione, jV conduis la o^ Demi-brigade, nous marchons à Fen- 
ncmi. Le général Bertin est toujours avec moi, nous contribuons de 
tout notre pouvoir au succès de cette mémorable journée am débordant 
Taile gauche de l'armée autrichienne et en décidant ainsi la retraite. 
Le général de brigade Bertin s'attache à la poursuite de l'ennemi avec 
le gros de sa troupe, il a deux ou trois combats à soutenir; à Chaque 
pas il a devant lui des forces supérieures qui lui font face et qu'il ren- 
verse. Pour moi, je marche à la t<He des grenadiers de la o* Demi^ 
hriyade et }Q suis de mon côté l'ennemi jusqu'au delà de Gavriano. » 
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€ Le même jour nous traversâmes Peschicra, débloqué 
tant par la division Masséna que par cette sortie de la garnison ; 
nous laissâmes pour faire le service de la place notre même 
détachement et fûmes bivouaquer à deux lieues en avant de 
la ville. 

« Le 21, destinés à harceler Tennemi dans sa retraite, nous 
entrâmes dans Vérone et, sans nous y arrêter, nous allâmes 
prendre position à deux milles environ sur la route du Tyrol. 
Nous occupâmes cette position jusqu'au 15 fructidor suivant, 
faisant le double service des avant-postes et de la ville; pen- 
dant ce temps, nous fîmes partie de la division Augereau. 

« Le 16 fructidor, toute la division se mit en marche dans 
le Tyrol, pour pénétrer à la poursuite de Fennemi. Notre 
Demi-brigade parcourut pendant trois jours les montagnes et 
fit des reconnaissances sur tous les points même les plus inac- 
cessibles. Notre but était de couper Tennemi dans sa retraite- 
ne l'ayant pas rencontré, nous en fûmes quittes pour quatre 
jours de marches forcées, de privations et de fatigues incal- 
culables. Nous descendîmes dans la gorge par Ilotta, nous 
fûmes bivouaquer près de Roveredo et, le jour suivant, près 
de Trente. 

4c Le 20, abandonnant entièrement les hauteurs, nous filâ- 
mes jusqu'à Borgo, par la gorge qui conduit de Trente à Bas- 
sano, sans interruption ni repos dans notre marche. 

« Le 21,1a division dont nous faisions partie rencontra 
Tennemi près d'un fort qui fait la limite du Tyrol et du Pays 
de Venise. La tête seule de la colonne donna. Une de nos 
compagnies de grenadiers envoyée sur les hauteurs de gauche 
à la poursuite de l'ennemi ramena une trentaine de prison- 
niers. 

€ Le 22fructidor(8 septembrejourdu combat de Bassano). 
nous joignîmes les Autrichiens qui venaient de recevoir des 
renforts nombreux et avaient pris des dispositions pour nous 
disputer Bassano. En efiet ils s'étaient retranchés et avaient 
établi de fortes et nombreuses batteries sur les rives de la 



128 HISTORIQUE DU 5* DE LIGNE 

Brenta, prolongeant une ligne de défense depuis la rivière 
jusque sur les sommités des montagnes de droite et de gauche. 
La division les attaqua en môme temps sur tous les points ; 
la ?)• Demi-brigade qui occupait la gauche eut à soute- 
nir sur ce point un feu des plus violents qui lui valut une 
perle de 20 hommes tués et 30 blessés. Mais à force de cons- 
tance, de courage et d'audace, elle renversa tout ce qui était 
sur son front et contribua puissamment à la gloire de celte 
journée où Tennemifut battu sur tous les points, perdit envi- 
ron 200 hommes restés sur le champ de bataille, laissa 6.000 
prisonniers, abandonna presque en totalité son parc d'artil- 
lerie, ses munitions de guerre et de bouche, enfin essuya une 
déroute complète. 

4c Toutes les troupes qui composaient la division ayant pris 
part à ce combat, la 5** Demi-Brigade se distingua, où plutôt 
fit comme les autres, car c'étaient tous des Français. 

« Le général de division Augereau commandait cette 
aiïaire et déploya du talent et du courage. Le général de 
brigade Bertin se battit violemment; parmi nos blessés, furent 
les citoyens Lâchât, Laroque lieutenants, Rivière sous- 
lieutenant et Poupiep capitaine. 

Le 23. nous bi\ouaquànies à trois ou quatre milles en avant 
de Bassano, le 24 près Padoue, le 23 et le 26, toujours en 
marche à la poursuite de l'ennemi, nous prîmes une position 
sous les murs de Legnago dont ou formait le blocus. Jamais 
marche ne fut plus pénible : pour y arriver, nous fîmes au 
moins une lieueayantde Tcau jusqu'à la ceinture; un bataillon 
fut envoyé jusqu'à Ronco pour garder le passage de TAdige 
sur ce point. 

« Lo 29, les deux autres bataillons se portèrent sur Man- 
touc où l'ennemi s'était jeté ; le môme jour le bataillon dé- 
taché à Ronco vient rejoindre la Demi-brigade. 

€ Le 28. la 5* Demi-brigade fut placée en observation entre 
Manloue et Vérone, où elle ne s'égara pas de route, comme 
nous lavons vu avec étonnement dans les feuilles publiques; 
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(ayant un général à sa tête elle ne pouvait qu'exécuter ses 
ordres; et s*il était vrai que nous nous fussions égan*s, e*eût 
été la faute du général et non celle de la Demi-brigade). 

€ Le 29 fructidor (i 5 septembre) (1) les troupes firent un 
mouvement général pour attaquer Tennemi si)us Mantoue; 
notre Demi-brigade, sous les ordres d(*s généraux Hertin et 
Pigeon, le rencontra et Tattaqua près du château <ie la Favo- 
rite, où il nous attendait, retranclié derrière les lini<fs et dans 
les fossés, ce qui rendait sa |K>sition respectable et des plus 
difficiles à enlever; en effet, le combat dura depuis les onze 
heures du matin jus({u*à la nuit; jamais affaire ne fut plus 
vive et plus sanglante que sur le point r/u occupait la î>* Demi- 
brigade. L'ennemi, intéressé à conserver sa position, montra 
une opiniâtreté que la persévérance et le courage seuU des 
Français pouvaient surmonter ; les officiers et les sous-offi- 
eiers donnaient Texemple et les soldats se; battaient avJM! 
acharnement. La terre, joncliée de nos braves rainarailf^s tnr''*^ 
ou mutih's, ne faisait qu'augmenter et nMloubbT lardiMir de 
la Demi-brigade, résolue à venger leur niori par une vietoin* 
éclatante; elle la remi>orta complète, fon;a r<*nm»ini à se 
jeter à la hàle dans Mantoue^ ce qui était d'autant plus diffi- 
cile que le local olfrait conlinn<*lleni<'nt à l'ennemi, a mesure 
qu'il perdait du terniin. d«*s positions plus avanla;rens4»s b-s 
unes que les autn*s ; e'étai«*nt des fo-^és, des liai<'s où il ^'«•in- 
bus(|uait, des fermes on il se relirait <*t qu'il falhiil pnn !ri» 
d'assaut. 

€ Malgré l'avantage multiple ib»s positions il laissa un 
nombre consiilérabb* de niorls snr b» ter/ain <*t beanrouji «le 
prisonm'ers. .Nous lui enlevâmes, au [la^ ib* rbarge et s<jus nni» 
rôle de mitraille, nne pitrce de \\\ et trois aulre> de moimlre 
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I. L'alT.iire qui 'ut li-u ce jtnir-là «-t, pour niluins liistorieus, le 
Ci>mhut th' Sdiiil-<.»-'irj«-. i««»ur «iauln-, uin.* tinipl»- artioD i»r»li ni- 
iiaire. I»«iix ïMliîii.ns ilili-i- ni-» «l«s NKMiioir ••» «le NjpohMiii iii<li«iu«*iit 
-•..miiic «ial-.* du ciiiiibat «i.j Saiiit<i'.«»r;;:<.'*, luuc le i », i autre le l'J >»'p- 
l«.'Uibrc. 
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calibre, diflérents caissons et des chevanx. Une autre pièce 
tomba entre les mains de quelques-uns de nos soldats qui, 
dans leur ardeur à poursuivre Tennemi, la lui enlevèrent sous 
le feu des palissades et le canon de la place. Cette journée 
glorieuse nous coûta un peu cher par la perte d'environ 
60 hommes restés sur le champ de bataille, 150 blessés et 
une vingtaine de prisonniers. 

« Au nombre des morts fut le capitaine Blandin. Xies 
regrets, on peut même dire les larmes de ses camarades et de 
la compagnie qu'il commandait, valurent Toraison funèbre la 
plus touchante; qu'il nous soit permis ici de jeter une feuille 
de laurier sur sa tombe. Nous eûmes aussi à regretter d'autres 
camarades estimables par leur courage : ce sont les citoyens 
Gattaud, lieutenant, et Carabin, sous-lieutenant. Les ci tayens 
Valtat, Vernart, Anquetin, lieutenants; Desgiron, Har- 
ville, capitaines; Devaise, Huxnbert, Iforissot, GHnos 
delet, lieutenants, et Debauve, capitaine^ furent tous blessés 
grièvement; cesquatre derniersmoururentde leurs blessures. 

« Le général Bertin fut blessé en combattant vaillamment; 
les chefs de bataillon Martin et Gaillard (1) donnèrent 
pendant toute l'action dos preuves d'intelligence et l'exemple 
du plus mâle courage; aussi furenl-ils secondés parles offi- 
ciers, sous-officiers et soldats, les uns ne pouvant ôtre plus 
braves et plus ardents que les autres. » 

Dans c(îtte journée, le caporal Pigeon {Hubert) sauva le 
drapeau du 3" bataillon dont la garde et le porte-drapeau 
venaient diUre tues. 

Le munie jour, un grenadier de la S'' de ligne et le sergent 
Panizot de la IS*" légère arrêtèrent seuls un peloton de 
ravalerie ; au moment oii co peloton était secouru par deux 
pièces Je canon sorties de la place (Mantoue), arriva la tôle de 

1. Gaillard (I)cnis) né à Dijon en 1747, entré au service en 1768. — 
Chel du 1«^ bataillon de la Côle-d'Or, le octobre 1703. Passé en cette 
qualité à la .')• le 1*"" venlùso an IV. Chevalier de la Légion d'honneur 
le 14 juin 1804. Uetraité le 1" août 1807. 
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nnx prirent le Bon d« «iiy l Pinîcol^ nuis an fierdh celui 
da brare greBadier de la 3' ^ai fut fué di. 

€ Le même «ir, iknis primes à pea près la mtaie position 
qae noas devions oceoperponr le bi<»ciis. 

« Le 30, on disposa les différents postes gardant les rontes, 
avec les pièces enleroes à Tcnnemi. On tint ceiie poEiition 
environ hnit jours. 

« Le 9 vendémiaire <an Vu nous occnpàmes le chàtean do 
la Favorite, après avoir coupé les chemin>« fait des abatis et 
établi les postes les plus a^-antasieux ; tout fut tranquille 
jusqu au 15. 

« Le 16 vendémiaire (7 octobre) lennemi fit une sortie de 
Mantoue, du côté du PraJo. força la ligne de blocus sur 
ce point, cherchant à pénétrer plus avant, dans la double 
intention de faire du fourragi^ et de nous prendre à revers ; 
une partie de la Demi-brigade fut employée a le faire rentrer ; 
on y réussit. 

< Notre détachement lui fit à sa part 50 prisonniers, lui 
enleva 30 voitures de fourrage et 14 boeufs. Nous eûmes 
3 hommes blessés et 1 tué. 

€ L'ennemi repoussé dans Mantoue, nous reprîmes nos 
positions; jusqu'au 8 frimaire il ne se passa rien de remar- 
quable ; un de nos bataillons occupait le chAtoau du Prado, 
un autre le village de Suave, le troisième Rrancoli. 

« Le 3 frimaire (23 novembre), les Autrichiens, qui éprou- 
vaient déjà les horreurs du besoin dans Mantoue, firent une 
sortie par les trois points de la Favorite, Saint-.\ntoinc et 
Prado ; elle fut annoncée de grand matin par le canon de la 
citadelle qui fit pendant une heure ou deux un feu dos plus vifs 
et des plus soutenus pour détruire nos ouvrages et donner h 
leurs troupes plus de moyens de pénétrer. La sortie fut des plus 
\'igoureuses par un nombre conséquent et décuple de celui des 

t. Historique de la is*' léj:èrc. 
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assiégeants. La résistance fut aussi des plus opiniâtres ; ce ne 
fut qu'après quatre ou cinq heures de combat qu'ils purent en- 
lever le château du Prado, Saint-Antoine et les postes qui les 
avoisinaient. Il y eut tant d'acharnement dans la défense que 
presque tous les chefs de poste furent blessés ou prisonniers, 
et par conséquent un grand nombre de soldats; forcés de 
céder au nombre , nous disputâmes le terrain pied â pied, et, 
quoique faibles en hommes, nous occupâmes si bien l'ennemi, 
qu'il échoua dans ses projets. (C'était de faire entrer des vivres 
et des fourrages dans Mantoue.) 

€ Un de nos bataillons arrêtait pendant ce temps une 
colonne qui se dirigeait sur Brancoli, lui prit deux pièces de 
canon, lui tua quelques hommes et lui fit des prisonniers. 

€ Les deux autres bataillons étaient toujours aux prises, 
lorsque, la nouvelle de quelques troupes de renfort ranimant 
les forces presque épuisées de nos soldats, ils demandèrent 
que Ton battit la charge sur tous les points ; elle se fit entendre 
presque aussitôt. Cette marche toujours pffrayante pour 
l'ennemi, ce passage si subit de la défensive à l'offensive, 
rintimidèrent au point qu'il abandonna dans un clin d'œil le 
terrain qu'il n'avait pu gagne»* qu'avec huit heures de combat. 
Il rentra à la h<\te, précipitamment et sans ordre, dans ses 
murs, laissant près de iOO morts, à peu près autant de blessés 
et 40 prisonniers. La perte de la Demi-brigaJe fut d'environ 
75 hommes tués et blessés parmi lesquels les lieutenants 
Rousset et Vernart qui tombèrent au pouvoir de Tennemi 
et moururent des suites de leurs blessures, le dernier sans 
pouvoir occuper le grade d^^ capitaine auquel il fut promu sur 
le champ de bataillemème.(iesdeiixofliciers, reconnus braves 
dans toutes les actions, ont emporté nos regrets. Les citoyens 
Brûlé et Toublanc, lieutenant^, furent aussi blessés grave- 
ment ; enfin les citoyens Piot, capitaine, et Quatrevaux, lieu- 
tenant, furent blessés. L'ennemi nous fit environ iOO prison- 
niers, parmi lesquels il officiers; ces braves gens ne durent 
leur captivité qu'à trop de résistance. L'adjudant-général 
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Rhimbault, qui nous commandait, fit preuve du plus grand 
courage. Le chef de bataillon Martin se conduisit avec sa 
bravoure accoutumée. 

€ Le lendemain et jours suivants furent employés à réparer 
les ouvrages et retranchements détruits par Teniiemi, couper 
de nouveau les chemins et multiplier les abatis; cette dernière 
sortie de Tennemi ne l'ayant pas encouragé, il resta dans ses 
murs jusqu'au 2G, cherchant seulement à incommoder nos 
différents postes par le feu de la citadelle. 

€ Le 27 nivôse (16 janvier 1797), à quatre heures du matin, la 
5* Demi-briga«le se rendit sur la route de Saint-Antoine à 
Mantoue, prenant la droite d'une des colonnes que devait com- 
mander ce jour-là l'adjudant-général Rhimbault; il s'agissait 
d'arrêter le général autrichien Provera qui, ayant passé 
l'Adige près de Legnago, était déjà sous les murs de Saint- 
Georges avec environ 9 à 10.000 hommes. 

€ La colonne s'ébranla une heure avant le jour et traversa la 
Favorite(l),oùscséc[aireurssefusillèrenlavecquelquesavant- 
postes de l'ennemi; cela n'arrôla pas la marche de la colonne. 
A trois ou quatre cents pas de là, nous rencontrâmes un parti 
d\\utric'niensqui voulutnousdisputer le passage ; une fusillade 
générale s'engagea; Tadjudant-général Rhimbault fut blessé 
aux pre4ni(!îres décharges à la léte des grenadiers. Le chef de 
bataillon Martin prit le commaniement, il détacha quelques 
compagnies qui donnèrent la chasse à ce corps d'ennemis, en 
tuèrent quelques-uns, firent des prisonniers et s'emparèrent de 
deux pièces de canon du calibre 3. 

€ Nous attendions le jour avec impatience, nous dirigeant 
cependant sur le gros de Tarméo ennemie ; un brouillard des plus 
épais succédant à la nuit sembla la remplacer pendant deux 

1. « Celto bataille fut appelée bataille de la Favorite, du nom d un 
palais dos ducs de Mantoue situé près du cliomp de bataille. » (Napo- 
léon, Mfimoires.) Nous citons à dessein ce texte qui dissipe une confu- 
sion «le nom commise par certains auteurs entre cette alTaire et celle 
déjà citée de SaintrGeorges (15 septembre 1790). 
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outrais heures. Cette obscurité retarda le moment de notre 
attaque. Lies éclaireurs furent envoyés sur tous les points en 
avant de notre position pour s assurer plus parfaitement de 
celle de l'ennemi; il occupait, dan& ua front très étendu^ des 
fossés, des haies, et différentes: fermes:qxii :1e couvraient sur la 
ligne. 

c Le brouillard moins épais nous découvrant les uns aux 
autres» nous attaqua me& Tennemi axec vivacité;. iL répondit 
vigoureusement, nous blessa quelques homme&et nous força 
dereploycrà deux reprises consécutives. Le chefdelaicolonne, 
le citoyen Martin (1), et tous les officiers qui sentaient Tim- 
portance de cette journée, seule espérance de Wurmser dons 
Mantoue, ramenèrent de nouveau, par leurs discours, leurs 
exemples et quelques changements de dispositions dans 
Tattaque, les soldats à la charge:. 

€ Alors, on ne calcule plus le nombre de f ennemi^ ni Favan" 
toge de ses positions ; il nedoitpbis y avoir de pas rétrograde^ 
les soldats ont juré de vaincre, La baïonnette en anant et sans 
s^ amuser plus longtemps à une fusillade inutile^iU essuient celle 
de r ennemie qui ne les intimide pas plus que son artillerie. 

€ On le serre, on le presse on r environne de toutes parts^ 
tout ce qui fait résistance trouve la mort; 3 à 4.000 Autrichiens 
mettent bas les aimes devant la o* Demi-brigade {dont deux 
escadrons de cavalerie) ; 22 pièces de canou de différents 
calibres, des caissons en proportion, ennriron 80 chariots 
de farine attelés de 6 bœufs chacun, furent pour la Répu- 
blique le fruit de cette victoire. 4 à 5.000 hommes de la 
colonne de Provera se battaient encore devant Saint-Geoi^s; 
nous nous y portio^s^ lorsque, le feu cessant tout à coup, 
nous apprîmes qu'ils venaient d'éprouver le même sort. 

< Une affaire aussi chaude nécessitait la perte de beaucoup 

1. Le chef de bataillon Martin, qui parait avoir été, avec le comman- 
dant Gaillard, uii des héros du siège de Mantoue, succomba plus tard 
sur un des champs de bataille de l'Italie en 1799. 11 ne nous a été pos- 
sible de préciser ni la date dé sa mort, ni s«s services. 



de nos braves; elle ne selem pn» $i hant qn*on devait le min- 
dre; noos perdîmes environ 15 hommes tné» snr fe champ 
de bataille, noos eàmes M blesisés. Les cilovens Banurd« 
Proot, Tianrimi et Mntliiott. lieotenants et »os-lieati»nants« 
furent de ce nombre, ainsi qne les citoyens Dnfoaid, capitaine» 
et Levosqne, capitaine de grenadiers. Le général Dumas com- 
mandait la division, le chef d*état-major, général Bert hier « 
était i cette affaire. 

« Le même soir, chacun de nos bataillons alla repreniire 
ses positions respectives; on y resta jusqu'à la reddition de 
Mantoue, sous les murs de laquelle la 3* Demi-brigade a été 
employée sans interruption pendant tout le blocus. 

« Ce même jour, les postes de la 5* Demi-brigade qui étaient 
restés à Prado se battirent vigoureusement contre la garnison 
de Mantoue qui fit une sortie, et ne put enlever ces postes. 

Le 14 nivôse, la Demi-brigade reçut Tordre de se rendre à 
Porto- Legnago sur TAdige; elle y arriva le lendemain ayant 
marché toute lanuit ; elle fit le service de cette place jusqu'au 
30 pluviôse; le 1*' ventôse, elle partit de Legnago et se rendit 
en deux jours à Vérone, le 3 à la Chiusa, le 4 à Ilotta, le 5 (\ 
Boveredo où resta un bataillon, les deux autres dans les 
villages environnants. 

« Le 7, deux bataillons furent envoyés, Tun à Torbolle, 
Tautre à Vago (1), à rexlrémité du lac de Garde, où ils res- 
tèrent jusqu'au 12; le 13 à Roveredo où ils se réunirent au 
bataillon qui y était resté. 

« Le 14, toute la Demi-brigade partit pour Trente et, sans 
s*y arrêter, se rendit à Pei^iae, où restèrent deux bataillons ; 
quelques compagnies furent envoyées dans le cliAteau qui 
domine ce village; un autre bataillon à Gadcnorni; nous 
g^arantissions cette vallée des Autrichiens qui occupaient, der- 

i . L*orthographe des noms propres est empruntée à la relation oili- 
cielle; le temps nous a manqué pour contrôler cette orthographe auiiiil 
rigoureusement que nous Taurions voulu. Cette observation est, d'ail- 
leors, générale pour toutes les citations de ce volume. 
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rière les montagnes et dans une vallée parallèle, des positions 
favorables sur les bords de TAvis. 

< Nos postes étaient multipliés autour de ce village et nos 
compagnies de grenadiers faisaient de continuelles recon- 
naissances sur les diiïérents passages qui communiquaient 
d'une vallée à Tautre. 

« Le 29 ventôse, nous quittâmes Pergine, suivant la gorge 
dans la direction de Bassano, nous occupâmes quelques jours 
la petite ville de Borgo. D'autres ordres nous ramenèrent dans 
des villages situés sur des montagnes à la droite de Pergine 
et de Trente ; le projet était d'aller débusquer Tennemi de ses 
positions sur TAvis. 

« Le 30 ventôse (20 mars), sous les ordres du général Bara- 
guey dHilliers. nous primes rang dans une des colonnes qui 
devaient attaquer Tennemi dans Cimbras, protégé par une 
rivière des plus rapides et des positions que la nature devait 
rendre inexpugnables ; nos grenadiers tentèrent le passage de 
cette rivière et y réussirent ayant de Teau jusqu'à la ceinture 
malgré son extrême rapidité, sous le feu de l'ennemi qui nous 
tirait en plongeant et roulait sur nous d*énormes quartiers de 
rocher. On enleva d'un clin d'œil tous les premiers postes; 
les derniers devenaient d autant plus difficiles à s'en emparer 
qu'ils s'accroissaient des autres, qui se repliaient continuelle- 
ment sur eux. 

< Ces derniers j»ostes enlevés nous découvraient Cimbras et 
nous mettaient à sa hauteur. Tandis que les différentes troupes 
attacjuaient de front ce village, défendu de toutes paris par 
les troupes réglées autrichiennes ot les paysans armés, les 
grenadiers de notre demi-brigade gagnèrent sur la droite des 
hauteurs qui paraissaient inaccessibles, et filant sur les som- 
mités, à la faveur dos bois dont elles étaient couvertes, tournè- 
rent Cimbras par cette opération aisée à combiner maii- de la 
plus difficile exécution. 

« L'ennemi nombreux de i.OOO hommes environ et rangé 
en bataille dans une petite plaine en dehors du village, se 
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trouvant attaqué de front et en flanc, abandonna le terrain, se 
sauvant dans le plus grand désordre. 

< Le citoyen Leféron, depuis peu notre chef de brigade, 
harcela Tennemidans sa retraite et ramena un nombre consi- 
dérable de prisonniers. Il justifia cette première journée qu'il 
nous conmandait devant Tennemi, la réputation dont il jouis- 
sait dans le 63* demi-brigade où il servait auparavant. Dans 
cette action, la 5* Demi-brigade fit à sa part plus de 300 pri- 
sonniers et sempara de deux pièces de canon, elle n'eut que 
cîinq à six hommes blessés. » 

Dans celte journée dile de Cimbras, se distinguèrrnl : 

€ Le sergeni-major Bécu {Gabnel) ; il ^p jeta sur quatre 
tirailleurs autrichiens, en mit un hors de combat dun coup de 
sabre et somma les autres de se rendre d'un ton de voix et d'un 
geste si menaçants^ qu'ils mirent bas les armes. Il les amena 
tous les quatre prisonniers au quartier //encrai. 

Le caporal YeLCherel (Martin) \ilss mit à la tête de quelques 
soldats et s'élança sur un** pièce de canon dont il s'empara le 
premier. Cette action lui valut le grade de sergent sur le champ 
de bataille. 

€ Nous bivouaquAmes dans la petite plaine de Cimbras ; 
cette expédition fut commandée par les généraux Dumas et 
Baniguey d'Hilliors. 

€ Le i ••'germinal (21 mars}, sou> les ordres de l'adjudant 
général LiébauU, nous partîmes de Cimbras à six heures du 
matin, marchâmes sans nous arrêter, traversâmes des monUi- 
gnes de neige et de glace et vînmes tombera l'entrée de la 
nuit près de (1)... où Tennemi essaya quelque résistance con- 
tre la tète de notre colonne; on lui enleva quelques postes, 
on fit des prisonniers et nous passâmes sur une petite mon- 
tagne de neig(î cette nuit que Textrôme rigueur du froid 
ïious rendit bien longue. 

« Le lendemain, poursuivant Tennemi qui fuyait devant 

i. Illisible dans le texte de la relation. 
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nous, nous nous rejoignîmes sur TAdige aux troupes qui 
étaient venues de Trente par Saint-Michel et qui battirent 
Tcnnemi. Quoique exténués de fatigue, nous reparitmes au 
bout de quelques heures et allâmes bivouaquer à Bronzolio. 

« Le lendemain 4 germinal, nous arrivâmes à Bolzano, un 
bataillon fut détaché sur la gauche où il resta. Les deux au- 
tres prirent la route d'Innspruck; ils s'arrAlèrent deux, ou 
trois jours sous Brixen; on les conduisit jusqu'aux portes de 
iMittelbach sans. y entrer; on revint sur ses pas en changeant 
de direction. 

« Cette journée fut employée à fouiller les montagnes sur 
lesquelles on bivouaqua le lendemain. Nous primes la route 
d'innspruck, nous occupâmes pendant deux jours des posi- 
tions dans un bois en deçà du village de.... (1) 

« Nos grenadiers furent envoyés à Tavant-poste à un mille 
en avant du village. 

« Depuis notre départ de Bolzano, les paysans armés fai- 
saient des tentatives d'hostilités contre nos troupes peu nom- 
breuses; nos deux bataillons reçurent ordre de retournera 
Bolzano pour renforcer ce point. Nous y arrivâmes le 10 après 
deux jours de marche; nous nous réunîmes â un de nos 
bataillons que nous y avions laissé et qui, ce jour-là, eut un 
choc «assez vif avec les troupes de Laudon, auxquelles il empê- 
cha de pénétrer dans Bolzano ; nous perdîmes dans cette 
afTaire quatre ou cinq [hommes lues et environ une dizaine 
de blessés. Nous en tuâmes quelques-uns à Tennemi et lui 
fîmes une trentaine de prisonniers. De suite nous fûmes dis- 
séminés dans différents cantonnements autour de Bolzano. 

€ Le 13, les soldats de Laudon, général autrichien, et les 
paysans armés qui auparavant occupaient les hauteurs les 
plus reculées, s'étaient rapprochés presque à mi-côte des 
montagnes. Ce trop près voisinage ne laissait pas de donner 
quelcjues inquiétudes, et Tennemi ayant attaqué nos avant- 

1. Illisible dans le texte. 
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postes, on eovaym nos emops^nies de gvemdiers pour les 
soutenir, il s^eDgigea une fusillade très \ivei les grenadiers 
leur firent regagner les hauteurs. 

« Un front si étendu et bien garni de monde ne laissait 
aucun passage à les tourner. Llardeur ordinaire denos soldats, 
d*aillenx9 peu nombreux, les ayant portés trop loin occasionna 
lap^te de <pielques-uns tués, soit par le feu des carabines, 
soit par Les rochers qu'on détachait sur eux. Cette troupe de 
braves fut forcée à la retraite ; il eu était temps. Tennsmi qui, 
plus qu'eux connaissait tous les passages, commençait à les 
cerner; le parti le plus sage et même la seule ressource fut 
de se jeter dans un château qui présentait quelques moyens 
de défense. Deux compagnies de grenadiers et deux du centre 
seulement s'y troussèrent réunies; en un instant, trois ou 
quatre mille paysans entourent le château, font dessus un feu 
d'enfer et à différentes reprises sapprochent en hurlant, 
menaçant de TassauL et de tout égorger si on ne se rend pas. 
La petite garnison ne répond aux menaces que par des coups 
de fusil ménagés et tirés à propos par les feniitres et créneaux. 
Chaque déchai^ fait tomber des soldais de Laudon et des 
paysans ; ils se retirent, puis reviennent à. la cliarg(% nos 
soldats les reçoivent toujours de même; eniia, la nuit tout à 
fait arrivée, on se barricade et disposés à périr tous ensemble 
plutot que de capituler avec Je cruels et de lâches paysans, 
on fait des armes de piernis, pour écraser les assaillants par 
les fenêtres, s'ils se présentent à l'assaut. 

« Lia moitié de la nuit se passa surlequi-vive. lorsqu'orri- 
vèrent deux bataillons envoyés par le général Monier, pour 
nous débloquer; ils y réussirent, l'ennemi leur livrant le 
passage, et se retirant en silence à môsure qu'ils avançaient. 
Le courage et la fermeté de ces compagnies à se défendre 
dans le château leur mérita des éloges de la part du général. 

«Ce môme jour, une troisième compagnie de nos grenadiers 
se battit sur la gauche pendant quatre ou cinq heures, et 
repoussa Tennemi qui descendait sur la ville. Cette compa- 
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gnie fit du mal à Tennemi ; elle perdit elle-même trois ou 
quatre hommes tués et en eut quatre ou cinq de blesses, 
parmi lesquels le lieutenant Eckendorf . 

€ Le lendemain 14 germinal (3 avril), le général Monier 
fit partir deux bataillons et les trois compagnies de grenadiers 
de la 5*" Demi-brigade avec Tordre de s emparer de la som- 
mité d'une montagne à gauche de la route de Bolzano à 
Brixon;à mesure que nous montâmes, nous fîmes reployer 
tous les postes établis en échelon les uns sur les autres. Par- 
venus à la cime, notre chef de brigade Leféron fit des dispo- 
sitions pour nous maintenir contre une nuée de paysans 
forcenés qui vinrent nous attaquer avec fureur et en hurlant. 
Notre but était de garJer seulement la position; nous ne les 
chargcî\ines pas et nous con'entàmes de les faire rebrous- 
ser eu hîur tutmt quelques hommes et en leur en blessant 
beaucoup. Nous n'en perdîmes qu'un, écrasé par une roche 
et eûmes deux officiers blessés par leurs carabines. Ce furent 
les citoyens Peuthat, capitaine, et Miachon, sous-lieute- 
nant de grenadiers. 

« Pendant que nous nous battions sur ce point, notre autre 
bataillon, resté dans le bas avec le fort de la division, se battit 
tout le jour et contribua avec tous les autres à empêcher 
rennemi de pénétrer dans Kol/ano. Il perdit quatre hommes, 
eut quel(|ues blessés parmi lesquels le citoyen Chevreau 
sous-lieulenunt, resté au pouvoir de Tennemi. 11 est mort 
dans cette ville à la suite de sa blessure. Nous le regrettons. 

« Lesdcux autres bataillons dont nou^ avoas parlé bivoua- 
quèrent dans leur position, une partie de la nuit; ils se mirent 
en marche avant le jour et descendirent à Bolzano. La Demi- 
brigade ré\ acua de suite ainsi que toute la division, prenaut 
la route de Brixen. 

€ Nous marchi\mes pendant quelques jours, faisant partie de 
la division Delmas, quilt;\mes les gorges du Tyrol, entrâmes 
dans C(»lK»s de Salsbourg, à l'extrémité de cette province, 
traversâmes une partie de la Carintliie, par Villach, et nous 



s* DOII-BBIGADE DE UG>E 1 \ | 

rabaiiimes da^ns le Frioul où nous occupâmes jusqu'au. . . ( I ) les 
cantonnements d'Osoppo et de Saint-Daniel dont nous 
gardions les postes. 

€ Le (2)... nous reçûmes ordre de nous rendre à Vérone, 
nous étions' à Vicence qui n'en est qu'à un jour de marche 
lorsqu'un contre-ordre nous ramena sur nus pas à Tréviso. 

€ Le lendemain nous vînmes occu|>er le village de Malgliera 
sur les bords du golfe de Venise. Nos compagnies de grena- 
diers s'emparèrent d'une petite île enire Malghera et Venise 
pour empi!'cher la communication avec la terre ferme. 

€ Le 26 floréal, à dix heures du soir, nous euibarquàmcs 
pour Venise où nous arrivâmes le lendemain à la pointe du 
jour. Depuis ce temps, nous faisons le service dans la place. 

€ Nous ne citons aucune action particulière, le grand nombre 
de ceux qui ont eu occasion de se signaler se trouvant assez heu- 
reux que le hasard des positions leur en ail fourni le moyen 
plutôt qu'à leurs camarades qui en eussent fait autant ^3). » 

Nous ne sommes pas associés conjplètement à ces conclu- 
sions peut-être un peu trop désinltressés de la relation 
officielle ; nous avons, au contraire, recherché avec soin ces 
actions individuelles qui, sans doute, trouvèrent dans la 
conscience de ceux qui les accomplirent leur meilleure récom- 
pense, mais ne doivent pas tomber dans Toubli, surtout au 
Régiment pour lequel ils sont un brritago el un honneur. 

Le traité de Campo-Formio '^17 octobre 1707) amena la lin 
des hostilités. Il trouva la 3° Demi-brigade en garnison à 
Tortone avec son 3'' bataillon à Alexandrie. II lui assura envi- 
ron une année el demie d'un repos bien mérité parcelle suite 
de travaux et de conjbats qui avaient valu à la 3* une bonne 
renommée à l'armée d'Italie. 

1. Illisible dans le texte. 

•2. Illisible dans le texte. 

a. Venise, \r 28 prairial an V de la République. Signé : Leféron. 
chef de brigade. N., capitaine. Bimot, chef de bataillon. Martin, 
lieutenant. Bourgeot, sergent. N., quarlier-maltrc. 
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II. Campagne dltaUe en 1799. —1798 à 1803 

Pastrcngo; Magnano; Ca^sano; Bassignano; La Trébie (1799). 
La 5« Demi-brigade devient le o« Régiment (1803). 

L'année 1798 fut marquée par l'incorpocatiou dans la 
S*" de ligne du l""' bataillon de la 11* légère. 

Ce 1" bataillon n'était autre cpie le 3* batainon de chasseurs de 
Torganisation de 1791 (ci-devant bataillon de chasseurs royaux 
corses et antérieurement Royal Corse). Ce bataillon ût les campa- 
gnes de 179i à Farmée des Alpes et 1793 à Tarmée dltalie. 

11 fut amalgamé, en exécution de la loi du 26 février 1793, avec 
le 2° bataillon de chasseurs révolutionnaires et le 4* bataillon 
de chasseurs des Hautes-Alpes, deux corps dont Thistoire ne 
nous intéresse nullement, puisque leurs éléments n'entràrent 
pas directement dans la 5*. L*cnsemble de ces trois bataillons 
forma la 3* demi-brigade légère de l'* formation, qui reçut "en 
incorporation les chasseurs nationaux corses et fit les campagnes 
de 1793, des ans II, lll et IV à l'armée d'Italie. 

La 3' légère ancienne devint la 11* légère nouvelle à l'organi- 
sation de 1796. 

Enfm à la date du 6 thermidor an VI {U juillet 1798) le 
1*"' bataillon de la 11' légère était incorporé dans la 5* Demi-bri- 
gade de ligne. 

Quehiuc tc»mps avant cetle incorporation, la 5* Demi-brigade 
avait reçu Tordre de se diriger surCIvita-Vecchiaoùelleallait 
sans doute faire partie des troupes destinées à Texpédition 
d'Kgyptc, quand un contre-ordre du Directoire, uotilié par 
une lettre du général Lcclerc, chef d'Etat-major de l'armée 
d'Italie, en date» du 29 avril 1798, lui lit rebrousser chemin 
vers la vallée du Pu, où décidément la fixait sa destinée et où 
l'Ile allait, moins d'une année après, prendre part à une nou- 
velle et malheureuse campagne (1799). 

La [)olilique envahissante du Directoire avaitrenoué contre 
la France une deuxième coalition ; le théâtre de la guerre 
comprenait maintenant toute notre frontière du nord et de 
l'Est, depuis la Hollande jusqu'à Tltalie. 

La ri"" lit[)artie de l'armée d'Italie commandée par le général 
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Sch^rer ; elle comptait à la 3' division d^infantoric (général 
Guieu), elle passa ensuite la division Montrichard. 

(yest dans les rangs de cette dernière unité qu'elle prit 
d'abord part au combat de Pastrengo (26 mars 1799) (i). 

Il s'agissait pour Tarniée d'Italie do forcer la ligne de 
TAdige et, plus au nord, de déposter Tennemi de la forte 
position de Pastrengo. Des diversions très vives furent tentées 
contre Vérone et Legnago. C'est sous les murs de cette der> 
nière place que combattit la 5*. Elle y déploya une fois de 
plus sa vigueur et sa fermeté. Mais cette journée lui coûta 
des pertes bien cruelles. Au nombre des blessés étaient les 
capitaines HarviUe et Vassor, les lieutenants Coste, Gué- 
nean et Martin, les sous-lieutenants Chabert et Mignotte. 
Un grand nombre de sous-ofPiciers et soldats restaient sur le 
champ de bataille. Peut-être eùt-ou pu mieux utiliser un 
sang précieux et le dévouement des soldats, restés dignes des 
beau)c jours de Tarmée d'Italie. 

Dans ce combat se distinguèrent : 

/>? caporal Pigeon {Iluhert) drjà cité au combat de Saint- 
Gf orges. Il retira, avec trois de ses camarades, le yénéral Vif/ne 
d'entre Irs mains des Autrirhiens, 'Pigeon tua [officier ennemi 
gui If* conduisait ; //// et ses camarades intimidèrent les soldats 
ennemis qui abandonnèrent le t/énèral. 

Le soldat Basàus (Etienne) ; soutenu par trois de ses cama- 
radr^, il prit une pièce de canon et un caisson, il tourna la 
pièce contre F ennemi et lui fit beaucoup de mal. Le mrme 
jour il pénétrait le premier dans un moulin et // faisait mettre 
has 1rs armes à 22 Autrichiens et à un officier, Bassus fut 
fait rlu'valier df la Légion (C honneur à la création de l'ordre. 

Lo senjent-major Comillot {Jean- Baptiste) depuis liru te- 
nant. Seul contre deu.r cavalit'rs autrichiens, il se défrndit 

1. Les morts et les blessés de celle afTaire sont portés sur les matri- 
cules du corps comme tués ou blessés à Tatraire du C germinal an VII» 
'levant Lt'ynano. 
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si vaillamment ^ qiiils ne purpnt ni le blesser, ni le faire pri- 
sonnier. 

La 5" allait encore prodiguer son dévouement et son sang 
dans la journée du 5 avril connue sous le nom de bataille de 
Magnano (1). 

Ce jour-là, la Demi-brigade faisait partie, sous les ordres 
du général de division Montrichard, du centre commandé par 
le général Moreau, qui obtint les avantages les plus marqués 
et parvint jusque sur les glacis de Vérone. Malheureusement 
notre aile droite était compromise et le résultat de la journée 
nul. 

Du nombre des morts de la S*' était le chef de bataillon 
Bimot ; du nombre des blessés, les capitaines Santolini, 
Miachon, Berthet et Isnard, le lieutenant Rivière ; le ser- 
gent Pauthenier (Antoine) fut cité comme s étant distingué 
dans cette journée. 

Après cette bataille, l'armée se trouvant réduite par les 
perles et aussi par les garnisons laissées dans les places (en 
particulier la *? avait son 3" bataillon à Ferrare), on dut pro- 
céder à une réorganisation complète. Toutes nos forces furent 
réparties en trois divisions. La Demi-brigade compta à celle 
du g<Miénil Victor. 

Quol(|ues jours plus tard (20 a\ril), à un combat d'arrière- 
ganle, le capitaine Richard (2) fui fait chef de bataillon sur 
le champ de bataille. 

La *)* assista ensuite à la bataille de Cassauo (27 avril) sans 
avoir été, seiiible-t-il, bien sérieusement engagée. Elle battit 
en retraite par Molegnano et Pavie sur Alexandrie, puis fut 
ensuite à Valen/.a. 

Le 12 mai, elle <Uait à l'affaire de Bassignano à la suite de 

\. Sur les matriniles : aiïairo du K) germinal an VII, devant Vérone, 
2 Richard François) n»'» a Dijon (Côte d'Or) en 1700. Knlré au ser- 
vice en 1770. Capitaine au l''f bataillon de la Cote-d*0r en 1704. Chef 
de iwilaillon le r^ floréal an VII. Hetrailé le 2:i février 1808. Chevalier 
de la I.éu'ion d'honneur le ! \ juin 1804. 
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laquelle * le capitaine Levesque (Valent in) (1) fut fait chef 
de bataillon sur le champ de bataille, » A cette affaire le 
caporal Pigeon (Hubert) (2), déjà cité au combat de Saint- 
Georges et à la bataille de Pastrengo, participa beaucoup à la 
prise dune pièce d artillerie qui resta en notre pouvoir. 

Le 16 mai, la 5" combattait encore àSan-Juliano ; le lende- 
main elle «Hait détachée vers Acqui avec toute la division 
Victor destinée à aller tendre la main à Tarmée de Naples 
dans la direction de la Spezzia. Cette marche donna lieu aux 
engagements du 17 mai près d'Acqui,et des 18 et 19 mai entre 
Acqui et Carcare. Le 29 mai, la jonction était opérée. A partir 
de cette date, la 5* va concourir aux opérations, non plus de 
Tarmée d'Italie, mais deTarmée de Naples, sous Macdonald. 

Le t2 juin, elle est au combat de Modène (où se dis- 
tingue le soldat Neveu (Claude) (3) ; le 13 à Borgo-san- 
Domino ; le IG à Plaisance. 

Ces heureux débuts de Tarmée de Naples allaient ôtre sui- 
vies du sanglant insuccès des trois journées de la ïrébic (17, 
18 et 19 juin). 

Dans cette lutte désastreuse, la division Victor fut parti- 
culièrement maltraitée. Cependant des pertes faites par la 
Demi-brigade dans ces trois jours nous n'avons pu retrouver 
que les noms du lieutenant Boivin et du sous-lieutenant 
Mignotte, blessés le 19. Le sous-lieutenant Batault (i), déjà 
cité hononihlement comme sergent-major à Castiglionc et en 
diverses rencontres, fut nommai lieutenant le Id juin sur le 
champ de bataille par le général en chef Moreau. 

i. Lievesque (Valcntin) né à Reaune en 1756. Sous-lieutenant au 
!•' bataillon dola Côle-d'Oren 1791. Chef de bataillon le 2;) lloréal an VII. 
Major le 11 brumaire an XII. Retraite par décret du 12 décembre 1806. 
Chevalier de la Légion d'honneur le 2:> mars 1804. Avait remplacé le 
chef de bataillon Martin, mort à Lodi des suites de blessures reçues 
à Tune des pr(Mni^^es alTaires de la campagne. 

2. Fait plus tard membre de la Légion d'honneur. 

3. Fait plus tard chevalier de la Légion d'honneur. 

4. Fait plus tard chevalier de la Légion d'honneur. 

10 
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A la suite de cette défaite, nos deux bataillons qui avaient 
eu à supporter dans les rangs de la division Victor, d'alNini 
les soulTrunces et les défaites de Tannée d'Italie, puis celles 
de iarmée de Nuples, furent réduits presque à rien. Ils ga- 
gnèrent comme ils purent Gènes, par les Apennins. 

Cependant, quelque temps après (septembre 1799), nous 
les retrouvons faisant partie de la division Pouget du corps 
du général Championnet. Ce corps se trouvait sur les Alpes. 
le jour de la bataille de Novi. Il descendit ensuite en Italie. 
tAchade se rapprocher de Coni et d'opérer sa jonction avec les 
débris de Tarmée de Joubert. Ces opérations donnèrent lien 
dans le courant du mois d'août à un combat aux environs de 
Coni, le 1 août, à une affaire où le soldat JXermi {Claude) 
déjà cité à Modène fut fait caporal sur le champ de bataille. Le 
20 septembre eut lieu le combat de Fossano; le surlendemain. 
à une autre aflaire, le sous-lieutenant Martin (Denis^oseph) 
fut nommé lieutenant sur le champ de bataille. 

Dans le courant du mois d'octobre, la 3' combattit socces- 
sivement dans les bois de la Chiusa (3 octobre), à la Rocca- 
forte (i octobre), et à la Brunetto, devant Coni (18, 19 et 
20 octobre). 

Le 6 novembre, les deux bataillons actifs passèrent à Tar- 
mée du Danube (division MuUer) et un peu plus tard à Taile 
droite de Tannée du Rhin (division Chabi»rt). Quant an 
.'{'bataillon, bataillon de garnison de la 5% il semble être resté 
dans Ferrare pendant toutes les opérations dont nous venons 
(Texposer le récit ; il fut fait prisonnier à la capitulation de la 
|ilaco ; puis échange* en vertu d*une convention spéciale, il 
revint en Franco, non sans avoir à batailler en route contre 
les Barbets, sortes de brigands, qui infestaient alors tout le 
Piémont ; il ne devait rejoindre les deux autres bataillons que 
vers le mois de mai 1800. 

Dans le courant d'avril 1800, la Demi-brigade fut envoyée 
dans l'intérieur. Elle y resta réunie, occupant diverses garni- 
sons de la Belgique et du nord de la France jusqii*au mob de 
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novembre 1800, époque où elle fut réduite à deux bataillons. 

Le 1", qui prit le nom de bataillon d'élite, fit alors partie du 
corps d'observation du Midi, devenu successivement armée 
d'observation du Midi, puis armée du Midi, sans avoir pris 
part sous ces dénominations, à aucune action de guerre. 

Vers le commencement de 1802, le 1*' bataillon fut rejoint 
par le 2' à Livourne ; la 5* y resta réunie jusqu'au jour, 
(8 novembre 1803) où elle fut portée à 4 bataillons et prit le 
nom de 5* Régiment d'infanterie de ligne. 



Ainsi, le corps que nous avons considéré comme le troi- 
sième ancêtre militaire du Régiment, a parcouru sous la 
dénomination fameuse de 5* Demi-brigade, une carrière de 
sept années. 

Vaillante la 5*" s'est montrée à ses débuts, illustres par ces 
triomphes qui ont nom: Castiglione,Bassano, Saint-Georges, 
la Favorite. 

Vaillante elle est restée dans la suite, quand sont venus les 
jours de défaite, après que le secret de la victoire eût été 
emporté en Egypte par le général en chef de l'armée d'Italie. 

Sans doute, sous le rapport du courage, la o* Demi- 
brigade ne diffère en rien des corps qui, avant et après 
<*lle, ont porté le numéro 5. A un autre point de vue, elle pré- 
sente un caractère bien distinctif. 

A nulle époque,rinitiative intelligente, l'audacieux entrain, 
l'enthousiasme du soldat français ne se sont donné aussi libre 
carrière et n'ont produit d'aussi beaux résultats. On peut 
dire que ces deux campagnes de 1796 et 1799 en Italie, dont 
la différence^du commandement supérieur explique l'inégal 
succès, marquent vraiment l'anogée de la gloire de nos fan- 
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tassins et, si Ton nous permet de prononcer ce mot^ de nos 
troupiers. 

C'est donc aux troupiers du 5' que nous dédions tout parti- 
culièrement ce chapitre, dicté en quelque sorte par leurs pré- 
décesseurs de la 5* Demi-brigade, tout plein des souvenirs 
héroïques'qu'ils leur ont légués. 



CHAPITRE XI 



LE 5« RÉGIMENT D'INFANTERIE DE LIGNE EN ITALIE 

ET EN DALMATIE 

(1803-1808) 



I. — Campagne de 1805 en Italie. — 1808 à 1805. 

Caldiéro; La Brenta (1805). 

n. — Campai^ne de 1806 en Dahnatle. — 1808 à 1808. 

Raguse (1806). 



I. — Campagne de 1805 en Italie. — 1803 à 1805. 

Caldiéro; La Brouta (1805). 

En exécution de Tarrêté des consuls du 22 septembre 1803, 
la 5* Demi-brigade d'infanterie de ligne prenait, le 8 novem- 
bre de la môme année, le nom de 5" Régiment d'infanterie de 
ligne. Par un second retour au passé, son chef de brigade 
Teste prenait le titre de colonel. 

Ce n'étaient là que des modifications de forme; plus impor- 
tante fut celle que constitua pour le Régiment l'incorpora- 
tion dans ses rangs de la 87* demi -brigade de ligne. Cette 
incorporation eut lieu à la môme date que le changement de 
dénomination du corps qui, en môme temps, était porté de 
deux à quatre bataillons. 

Donnons, suivant le principe que nous avons adopté, 
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sion de réserve Molitor, composée des régiments que le 
maréchal Masséna, commandant en chef de Tarmée d'Italie, 
avait particulièrementdistingués, et destinée à se porter partout 
où des opérations importantes pourraient Texiger. 

Ce jour-là, la division de réserve a son quartier général à 
Villafranca aux environs de Vérone, le 5* est cantonné dans 
Villafranca même, avec un point de réunion en avant de la 
ville. 

Le 27 du même mois il est à Dossobuono. 

Lei8 octobre, l'armée d'Italie estdéiinitivement constituée, 
la division Molitor, devenue la 3* de Tarmée, estau bivouac, de 
San-Gîovanni à Ca-di-David. Le 5* en fait toujours partie. 

Il ne ])reud pas part au combat livré le lendemain dans 
Vérone et à la suite duquel Tarmée garde encore dix jours ses 
anciennes positions. 

Sur ces entrefaites, le maréchal apprit la nouvelle des vic- 
toires remportées par la grande armée autour d'UIm ; elles 
furent annoncées à Farmée d'Italie par trois salves d'artillerie, 
mais on se proposa de les célébrer mieux encore en attaquant 
le lendemain 39 octobre. 

L'attaque eut en eflet lieu au jour indiqué ; la division 
Molitor soutint aux environs de Vago un engagement qui 
d'abord paraissait de bien peu d'importance, mais s anima peu à 
peu. Cependant l'effort principal semble avoir porté dans celte 
affaire sur la brigade Valory, 3' de la division, tandis que le 
5* formait la 2* brigade (général Ilerbin). Le Régiment allait 
du reste jouer un rôle plus actif, dans la journée du lendemain 
^ui fut la bataille de Caldiéro. 

Au matin de la bataille, la division Molitor (i), qui forme 
la gauche de notre ligne, est en avant de Ca-del-Ara, faisant 
face aux hauteurs de Colognola. Par suite du départ du 
f;^*néral Herbin elle est réduite à deux brigades: la 1", com- 
^nandée par le général Launay, comprend les 5*" et 23* de ligne 

1. Ces renseignements sont empruntés au rapport même du général 
^Ic division Molitor. 
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et 100 dragons du 29*; la 2% aux ordres du général Valory, 
comprend les (iO* et 79* de ligne et un escadron du 29* dra- 
gons (ce régiment tiré de la division de cavalerie Mermet aété 
mis pour la journée à la disposition du général Molilor). 

Après avoir reconnu la position, le maréchal Masséna 
ordonne Tattaque par la gauche et par la droite, le général 
Molitor commence celle de gauche. 

Le général Launay, de la division Molitor, ayant, comme 
nous Tavons dit, sous ses ordres les 5* et 23* de ligne et 
100 dragons du 29% manœuvre de manière à tourner la droite 
des retranchements de Colognola, tandis que le général 
Molitor prenant lui-môme le commandement du 3* bataillon 
du 60% les attaques de front, laissant derrière lui le 79* avec 
le général Valory. un escadron du 29* dragons et un batail- 
lon du 60* formant sa réserve. 

Les assaillants ont bientôt franchi au pas de charge Tespace 
qui les sépare de la position ennemie, malgré le feu d'une 
artillerie formidable et de 10.000 fantassins reb*anchés. 

€ De toutes paris, on garnit les hauteurs de Colognola ; 
quelques soldats du o*" escaladent une redoute par les embra- 
sures au moment du recul des pièces; les aigles de ce régiment 
flottent sur le parapet et attirent les regards des deux armées ; 
une d'elle est brisée par un coup de mitraille, 6 officiers et 
se»*gents ou plutôt 6 héros se succèdent auprès des aigles et 
tous g reçoivent la mort. Des forces très supérieures environ- 
nent nos troupes, les attaquent et les forcent à abandonner 
l'assaut des ouvrages pour se défendre. Celles-ci opposent 
quoique temps une grande vigueur, et sont enfin contraintes 
à se retirer ; mais les régiments ayant reformé leurs rangs au 
mili(Mi de la charge, exécutent leur retraite sans désordre. 
Le ')• Régiment, conduit par le colonel Teste, fait un dernier 
effort et remporte les débris de son aigle ; ils sont tous décidés 
à périr plutôt rjuà F abandonner. Quelques-uns des soldats ont 
été pris ou tués dans F intérieur de la redoute. » 

L'ennemi tenta ensuite de tourner la droite de la divisior 
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Holitor, mais ce n'était plus au 5*, épuisé par des efforts sur- 
humains qu'il appartenait de repousser cette attaque; le Régi- 
ment se contenta de se maintenir sur ses positions pendant le 
reste de la journée. 

L'attaque de la division Molitor, en contraignant Tennemi 
à renforcer constamment sa droite, et à dégarnir les autres 
points de sa ligne, facilita beaucoup le succès des autres divi- 
sions de l'armée. 

€ La îiuit seule. Si dit l'historion du Consultai et de l'Empire, 
€ la nuit seule sépara les combattants et couvrit de ses ombres 
€ run des champs de bataille les plus ensanglantés du siècle, » 

Le 5* avait eu, comme on le pense, dans les pertes de 
l'armée française, une part proportionnée à son courage; il 
comptait parmi ses morts, le capitaine Merlin, les lieute- 
nants Rivière, Martin, Barsut et 33 sous-officiers et sol- 
dats; le capitaine Jeannin, les sous- lieu tenants Legrand, 
Santonaet Perroud, et 22 sous-officiers et soMals devaient 
mourir de leurs blessures; les chefs de bataillon Gaillard et 
Richard, les capitaines Santolini, Arnold, Robin et Noél, 
le lieutenant Brasseur, les sous>lieutenants David, Phéli- 
beaux, Regnauld, Claudot et Chapuzet(l), et 153 sous- 
officiers ou soldats, étaient bless«';s moins grièvement; enfin 
un certain nombre des noires, emportés par leur courage au 
milieu des redoutes ennemies, étaient, comme nous l'avons 
dit, restés au pouvoir des Autrichiens; beaucoup d'entre eux, 
mal nourris, mal soignés, dévorés par la fièvre, devaient mou- 
rir dans les hôpitaux de la Ilouij^rio, de la Carinlliie, de la 
Carniole, sans jamais revoir ces aigles qu'ils avaient si vail- 
lamment défendues (2). 

i. Chapuzet (Louis), entré au service le :» février 1792, sous-lieute- 
nant le 4 novembre 1 80+, devint dans la suite aide de camp du général 
Plauzonne (1800 1812); puis colonel du l.'ii". Il fut promu à ce dernier 
{^de sur le champ de l>atciille m^ine de Leipzig. 

2. Tous ces rcnseigneiiR'Uts sont empruntes à la matricule du Corps; 
les noms des morts et «h'S blessés, relevés un à un, sont destinés à 
Ûgurer au tal>leau d'honneur du W" (salle d'honneur du Hégimcnt). 
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Four prix de tant de sang, sont cités dans l'ordre de 
Tarméo: Dans le 5*, le colonel Teste, combattant toujours à 
la tfite do ce bvave Régiment qui a pénétré dans les redouter 
de Colof/nola; t adjudant-major Grentil; enfin t> militaires, 
dont le rapport regrette de ne pouvoir citer les noms, venant 
recevoir successivement la mort au pied de deux aigles du 
Régiment y plantés sur le parapet d'une redoute. 

Tant de sacrifices, tant d'héroïsme devaient cependant pas- 
ser presque inaperçus; non seulement Caldiéro pâlit et 
s etTaça devant Ulm et Austerlitz; mais encore cette journée 
fut à peine comptée pour une victoire; nos troupes étaient 
cependant victorieuses: moralement, puisqu'elles avaient 
résisté dans la proportion de cinq contre sept sans se laisser 
entamer; matériellement, puisque, dans la nuit mt>me. 
Tarchiduc Charles lit évacuer son artillerie et ses bagages et 
dès le lendemain se mit en retraite. 

L*arniée française commençaaussildtsa poursuite, dont rêvé 
nement le plus saillant fut le combat de San-Piétro-in-Giu ou 
de la BrenUi (4 novembre). Le 5* allait encore sy distinguer. 

Ce jour-là, Fennemi venait d*évacuer, après une faible 
défense, la ville de Vicence. Il avait brûlé le pont de la Brf*nta ; 
nos troupes h, cheval, attachées après lui, travcrs(»renl le tor- 
rent et furent bientôt suivies par la division Molitor. qui passa 
avecTeau jus(}u7i la ceinture {Mandant qu'on réparait le pont. 
Des reconnaissances sassurèrent que larmée autrichienne se 
retirait tout entière par la route de Trévise; dès lors le maré- 
chal diripni les divisions à sa poursuite. 

L*arritTe<^irde ennemie fut harcelée {Rendant plusieurs 
milles; mais elle prit ensuite iN>sition à San-Piétro-in-Uiu 
et nMuplil de soldats re village qui, entouré de terrains el de 
prairies inondées, présentait un défilé facile à défendre ; elle 
h* soutint par plusieurs bataillons en ligne appuyés vers la 
^^aurlh» à un petit bois; le2.T de ligne attaqua alors le village 
où il trouva la plu> vigoureuse résistance, mais dont bientôt 
une partie fut emiNirtée. 
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Cependant les Autrichiens embusqués dans des canaux 
pleins d'eau tiraient sur le flanc de la cavalerie et des troupes 
qui occupaient le village. 

A ce moment le maréchal fit avancer le 5* de ligne au pas 
de charge; le 1*' bataillon fut dirigé par un de ses aides de 
camp sur la droite du village qui fut bientôt dépassée et tour- 
née. Les autres bataillons pénétrèrent par la grande route ; ils 
tlélivrèrent le 23* qui était engagé au milieu d'un gros corps 
cl* Autrichiens; ceux-ci furent enfin chassés avec une perte de 
1100 prisonniers, d'une pièce de canon et d'un grand nombre 
de tués ou blessés. La difficulté des chemins, l'impossibilité 
de marcher à travers champs dans ce pays aqueux favorisaient 
leur retraite. 

« Le colonel Teste, le lieutenant Séguin, les sous-lieu- 
tenants Pageot,Avrain et Bidot et le sergent-major David 
s étaient^ disait le rapport officiel, montrés dans cette journée, 
difjnes de la réputation du 3* de ligne, » 

La bataille de Caldiéro et le combat de San-Piélro-in-Giu 
portèrent très haut le nom du 3' à l'armée d'Italie. 

Mais pareille justice ne devait pas lui être rendue par- 
tout: c'était on vain que le maréchal Masséna avait, à la suite 
de la charge brillante du o', nommé son chef g«'*néral sur le 
champ de bataille, en vain que, dans une lettre du 10 novem- 
bre, il suppliait l'Empereur de confirmer cettenominaiion; ce 
n'est guère que vers le mois de juillet 1806 que nous verrons 
le général Teste définitivement en possession d'un grade si 
bien gagné. 

Le 11 novembre, nous trouvons la division Molitor et le 5° 
à (brdenone sur la route de Valvassonne à Torre. 

Le 19, d'après les ordres du général Masséna, le ;>' partait 
de ses cantonnements pour se rendre à C<»rnizza sur la rotte 
de Goritz à ileidenschaft. 11 devait servir de soutien ù la divi- 
sion de réserve de cavalerie du général Espagne. 

Les succès des Fran(;ais n'avaient pas rendu très belle la 
position matérielle de rarmée, qui parait avoir alors manqué 
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presque de tout; le 23 novembre le général Molîtor se plai- 
gnait au général en chef de ce (|ue depuis quatre jours ses 
troupes n'avaient pas reçu de viande. 

Quoi qu'il en soit, nous retrouvons le 6 décembre la brigade 
Launay(i'' de la division Molitor) cantonnée à Goritz. 

Le même jour la division Molitor se rendait à Santa-Croce ; 
puis continuant sa marche par Prehwald et Oberlaybach elle 
était le il à Lavbach. 

Le 2rî décembre elle est cantonnée entre Laybach et 
Popreclit, elle est devenue 2* division du VIII* corps de la 
Grande Armée. 

Le 20 elle se remet on marche et se trouve le 37 à Saint- 
OswaM, le 28 à Franz, le 29 à Cilly, le 30 à Gennowitz, le 31 
à Frechotivitz, enfin le 1*' janvier à Marbourg; elle prend se» 
cantonnements dans le cercle de ce nom. 

Peu de temps après, le général Molitor reçut l'ordre (1) 
d'aller avec trois de ses régiments d'infanterie et quatre com- 
pagnies d'artillerie à pied, prendre possession de la Dalmatie 
qui venait de nous Hre cédée par le traité de Presbourg. Le 
général de division désigna pour raccom{Nigner les 3'. 23* et 
79' de ligne. 

Cette mission nouvelle confiée à la division terminait pour 
elle et pour le 5* la campagne d'Italie où le Régiment venait 
de se couvrir de gloire. 

D'après une situation de ré(>oque, ces trois mois de guerre 
lui avaient coûté Mili morts et 346 blessés, soit en t4>ut« 
500 hommes atteints pur le feu, presque le tiers de l'cffeclif 
moyeu (jui fut de 1.600 hommes. 

II. — Campagne de 1806 en Dalmatie. — 1806 à 1808. 

Hagusc (1800) 

Si l'entrée des Français en Dalmatie était restée, suivant 
l'exprebsion officielle, une simple prise de possession» ce 

1. l/ordre ^^t «le Srh<riibrunn ot «iupporjé du 27 décembre 1803. — 
(Cornspondanct* militaire de .Napoléon f, tome III, page SaS.) 
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chapitre se bornerait au récit d une marche militaire, pénible 
à coup sûr mais point sanglante ni glorieuse pour le Régi- 
ment. Les choses cependant ne devaient point se passer de la 
sorte. 

Qu'on s'imagine en effet une division de trois faibles régi- 
ments, s'avançant dans une longue bande de terrain, res- 
serrée entre les montagnes et la mer ; celle-ci infestée de 
vaisseaux russes et anglais ; celles-là habitées par des Turcs 
perfides et pillards ; la province elle-même couverte d'une 
population à demi- barbare et hostile ; enfin, pour fermer ce 
cercle de malveillances et de périls, les Autrichiens exécu- 
tant avec la plus insigne mauvaise foi les clauses du traité de 
Presbourg, nous remettant sans une once de pain, sans un 
grain de poudre des places qui nous avaient été cédées avec 
tous leurs approvisionnements, et pour tout couronner livrant 
aux Russes, nos ennemis, les bouches do Cattaro, c'est-à-dire 
les positions maritimes et militaires les plus importantes de la 
province ; Ton comprendra sans peine que, dans ces conditions, 
cette prétendue prise de possession ait été une longue et 
difficile conquête, dont le récit est celui d'une véritable 
campagne. 

Vers le 25 janvier, la division Molitor quitte Udine : le 
2 février, nous voyons son général rendu à Tri este depuis 
deux jours, et fort embarrassé de la façon dont il traversera 
la Croatie, terre autrichienne et neutre qui, pour compliquer 
encore la question, sépare les deux provinces devenues fran- 
çaises d'Istrieet de Dalmatie. 

Enfin, après des négociations assez délicates, le libre pas- 
sage fut accordé et la division partie le 5 deTrieste fut rendue 
le 10 à Ségua. 

On fit un court séjour à Ségua ; puis la marche continua 
par Ottochatz, Gospich, Knin, Sébénico et Trau, jusqu'à 
Spalatro, oîi le général Molitor arriva le 26, avec le 5% deux 
bataillons du 23' et une compagnie du 2° régiment d'artillerie; 
c'était ces troupes que le général de division, laissant en 
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arrière le HT et le 3" butuillon du 23*, destinait à roccupation 
de TAIbanie autrichienne. 

On devait se rendre par mer de Spalatro à Macarsca en pro- 
fitant de i*abri que les lies de Brazza, Lésina et Curzola, 
situées à quel<{ues distances de la côte, oiïraient contre lei% 
vaisseaux de guerre russes ; mais Ton fut retenu quelque 
temps par les vents contraires dans la première de ces deux 
localités, Ton s*embarqua seulement le 7 mars et l'on arriva 
le 8 à Macarsca. 

Les eiTorts accomplis par les troupes étaient déjà considé- 
rables ; elles marchaient depuis une trentaine de jours, cha- 
que journée étant en moyenne de huit à neuf fortes lieues. 
dont plusieurs dans des sentiers couverts d'énormes n>chers, 
impraticables pour les chevaux et très difficiles pour les hom- 
mes. « Plusieurs soldats étaient morts de fatigue, la plupart 
étaient nu-pieds. » 

(!epen(hnit, malgré ces obstacles et la difficulté des sub- 
sistances et des transports, les soldats avaient obscr\'é cons- 
tamment la meilleure discipline et marché avec beaucoup de 
patience et de dévouement. 

L*on ai>prit à Macarsca la filcheuse nouvelle que nous 
avons déjà relatée ; les Autrichiens, au mépris de leurs enga- 
g(*ments les plus formels, avaient livré aux Russes, les trois 
places de Bedua , Castel-Novo et Cattaro. 

Il ne s agissait pas encore pour le moment de reprendre ces 
positions ; nous en étions réduits à occuper et à défendre 
celles dé jà conquises. 

Le n. le général Teste (on lui donnait ce grade aux armées 
d*Italie et de Ualmatie quoi qu'il n*y eût pas été confirmé) (1), 
était charp* d'occuper avec le 5* Tintera-aile compris entre les 
bords de la (x*ttina et ceux de la Narenta. 

1. I.e Ti" était encore à attendre et pour longtemps la réconpente de 
sa belli' conduite à (Uildiero. Le 15 mars en effet le général Molitor 
écrivait de Spalatro au général Teste la lettre suirante : 

« Quoique je me sois empressé, mon cher général, dès arant la Sa 
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Le 16, le Régiment était encore à Macarsca avec des déta- 
chements au Fort-Opus et à Imoski. Le 23% qui devait 
concourir avec lui à l'occupation de rAlbanie, n*avait pas 
encore quitté Spalatro. 

Dans les deux mois suivants (avril et mai 1806), des déta- 
ohements du Régiment prirent part à quelques petites actions. 
cjui eurent lieu sur la côte, ou plutôt dans les iles qui en 
étaient proches et qui forment, comme on le sait, un long 
cordon parallèle aux côtes de la Dalmatie. 

Déjà le 14 avril, un bataillon du Régiment avait reçu 
Tordre d'occuper la presqu'île Saint-Georges, extrémité méri- 
<lionale de Tile de Lésina. 

Au mois de mai , cette île soutint avec succès un siège de 
neuf jours. 

Pendant ce temps le général Molitor faisait faire sur 
Curzola, située au sud de Lésina, une diversion destinée à 
diviser l'attention de l'ennemi, 300 hommes du 6' commandés 
par le capitaine Serrant entraient dans l'Ile le 8 mai sans 
éprouver grande résistance; mais lorsque, quelques jours plus 
tard, le détachement reçut Tordre de revenir à Macarsca, il 



de la dernière campagne, de remettre à M. le maréchal Masséna un 
état motivé de tous les militaires du 5® Régiment qui se sont le plus 
distingués dans cette guerre et qui ont mérité la décoration, s. a. i. le 
Tice-roi d'Italie me fait demander de nouveaux états. 

< En conséquence, vous ferez fournir tout de suite par le 5' Régi- 
ment, un état de proposition pour TAiffle de la Légion d*honneur en 
faveur des militaires non admis à la Légion, qui se sont les plus dis- 
tingués dans la campagne et qui ont le mieux mérité la décoration. 

« Le nombre des sujets que peut présenter un régiment d'infanterie 
est ûxé à huit dont moitié parmi les sous-olDciers et soldats. 

< Le 5* Régiment devra se conformer à cette fixation dans Tétat qu'il 
TOUS présentera et que vous me transmettrez immédiatement en double 
expédition. 

« Chaque état devra distinguer les batailles et les combats dans les- 
quels les sujets proposés se sont distingués. » 

Les décorations demandées pour le 5* furent accordées à la date du 
9 novembre 1806. 
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était déj(\ investi et attaqué par deux vaisseaux de 74 et un 
corvette russe. 

Le capitaine Serrant fit de si bonnes dispositions qu'il^ 
soutint le combat avec avantage et parvint, la nuit du lende- 
main, à ramener tout son monde à Sabioncello, puis à travers 
la presqu'île de ce nom, jusqu'au point qui lui avait été 
indiqué. 

L'ennemi avait perdu plusieurs hommes tués et blessés et 
Tofficier russe commandant à Curzola avait été fait prisonnier 
de guerre. Nous n'avions que 2 blessés et 8 ou 9 disparus. 
Deux pièces de canon en fer dont l'ennemi aurait pu 
faire dos trophées après notre départ avaient été enclouées 
et jetées à la mer. Résultat plus important, cette diversion 
avait dégage l'île de Lésina (i). 

Un ennemi plus redoutable que les Russes, la fièvre, conti- 
nuait et accroissait tous les jours ses ravages; attribuée au 
manque de paille de couchage, h l'insalubrité du climat, à la 
mauvaise nourriture, elle sévissait cruellement et décimait nos 
rangs, en s'attaquaut comme toujours de préférence aux 
conscrits, d'une santé et d'un moral moins éprouvés. 

Cependant on se préparait à l'expédition sur Raguse; cette 
ville formait alors une république indépendante, et il était 
nécessaire de l'occuper ou tout au moins de s'y assurer le 
passage avant de pénétrer jusqu'aux bouches de Cattaro. 

Le Régiment recevait l'ordre de former un petit dépôt et 
de l'envoyer à Zara; le 21 mai le général Lauriston, com- 
missaire spécial de l'Empereur en Dalmatie, prenait le 
commandement du 5* et du 23' réunis. Il n*évaluait pas le 
premier de ces régiments à plus de 1.400 hommes. 

La colonne aux ordres du général Lauriston, partie le 24 de 
Macarsca, était le 23 à 4 heures du soir à Stagno, oîion laissa 
450 hommes pour assurer les communications. 

Quebjues jours plus tard, la brigade était à Raguse; mais 

1. Molilor au prince Eugène, de Spalatro, le i4 mai 1806. 
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1&, affaiblie par les détachements laissés en arrière, les trai- 
irds, les malades, elle fut bloquée du côté de la terre par 
Monténégrins et des Bocchaîs (1), mal armés, mal con- 
duits, mais braves dans le combat et surtout cruels après la 
^ctoire; du côté de la mer l'escadre russe fermait le blocus. 
Alors commença une lutte acharnée, qui devait nous 
«oûter autant qu'une grande bataille et mettre cette poignée 
<le braves si aventurés à deux doigts de leur perte. 

Le 30 mai, 800 Albanais et Monténégrins attaquaient 
Ragusa-Yecchia, occupée par 200 hommes du 5* à la tète 
desquels se trouvait le capitaine Serrant (2). La fusillade com- 
mençant à devenir assez vive, le général Lauriston envoya 
200 hommes par terre et 200 hommes par mer pour soutenir la 
petite garnison de Ragusa-Yecchia; mais quand les renforts 
arrivèrent, Tennemi avait déjà reçu Taccueil qu'avait coutume 
de lui faire le capitaine Serrant ; il avait été battu et pour- 
suivi à travers les rochers pendant plus de neuf milles; tan- 
dis que nous n'avions qu'un caporal blessé et un soldat tué, 
un certain nombre d*Albanais et de Monténégrins restaient 
sur le carreau ; parmi les morts était un de leurs chefs les 
plus braves. 

Les Ragusains, témoins de ce combat, venaient en force se 
ranger sous nos drapeaux ; ils ne revenaient pas de leur éton- 
nement, disaient-ils, en voyant nos fantassins sac au dos 
poursuivre à travers les rochers, les agiles Monténégrins. 

Cependant les combats de détail se renouvelaient sans cesse, 
et, pour aggraver encore notre position, les Russes bombar- 
daient sans relâche Raguse. 

Le 2 juin, au combat dit des Moulins de Raguse, le major 
Valentin Levesque, les lieutenants Thomas et Battault 
étaient blessés. 

1. Habitants des bouches de CatUro. 

2, Serrant (Joseph), né à Saint-Pierre (Martinique), en 1707. .Survit 
dans la 87«. Incorporé au S* comme capiuine en 1803. Chef de batail- 
lon le 21 juillet 1806. Derenu général de brigade (29 feptembn; IH12}. 

Il 
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Le 7 juin, cY*(ait le lieutenant Mélignon. le il le sous- 
lieutenant Mesnilgrente, le 12 le sous-lieutenant Ghosson 
qui étaient atteints. 

Mais TafTaire de beaucoup la plus grave devait avoir lien le 
i7 juin. Di^jà le lo, la force de l'escadre russe 8*était aug- 
mentée, et elle avait débarqué quelques marins; le 16. le 
général Lauriston, justement inquiet, visitait dès la pointo 
du jour nos avant-postes, dont le général Teste avec le 5* 
tenait la droite depuis le milieu des crêtes jusqu'à la position 
dite (Ihapelle des Morlaques. 

Tout se borna, le 16, à une fusillade d*une heure; mais le 
17 au matin, l'escadre russe commençait a bombarder l'Ile de 
la Croma; peu après, les avant-postes furent attaqués; le 
général Lauriston croyait à une escarmouche comme 
à l'ordinaire ; vers 3 heures, voyant que la fusillade durait. 
il envoya un de ses aides do camp pour avoir des nouvelles: 
il se préparait à suivre avec des renforts, mais en ayant 
toujours l'œil sur Ttle do la Croma, où il pensait que se 
porterait l'attaque principale. 

Vers 4 heures et demie, au moment môme où son aide de 
camp venait lui annoncer que tout allait bien, et que les 
troupes fatiguées de tirailler contre un adversaire indigne 
d'elles se préparaient à charger l'ennemi, le général, levant les 
yeux sur les hauteurs qui dominent et entourent Raguse et 
sur lesquelles on combattait depuis le matin, aperçut set sol* 
dats se repliant dans le plus aiTreux désordre. 

L*riinemi en elTt*t avait habilement manœuvré; nous fali* 
guaiit d(*puis le matin par des escarmourhes continuelles, il 
a\ait fait en>uite Muiuler une retraite par les Montén^rinsà 
la pour>uite desquels les nôtres s'élancèrent; et, quand 
eiitratiiôs par leur ardeur, ils furent bien éparpillés, ils Iruu- 
v«*n'nt ilcvant eux. non seulement des barbares comme ceux 
à «|ui ils avaient ru alTaire jus(|ue-là, mais un corps de S à 
(l.uiM) faiita^^iiis ru^M's débarqués do la veille et tenus soigneu* 
M'iiH'nl raché^ piMidant la nuit et la nmtiuée. 
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Malheureusement quand le général Lauriston voulut réta- 
l>lir le combat, il s aperçut que la réserve avait été éparpillée 
sans ordres, il ne put que fermer les portes de la place et la 
sauver d'un coup de main. 

Cette surprise et la déroute qui suivit nous coûtaient des 
pertes sérieuses parmi lesquelles le général Delegorgue tué 
sur le champ de bataille. 

Le 5' comptait parmi les blessés le capitaine Saurine qui 
ne devait par survivre à ses blessures ; le capitaine Lafargue, 
les sous-lieutenants David, Lefèvre et Bourgeois (ce der- 
nier atteint cinq fois). 

La funeste issue de la journée n'avait pas empoché le 
commandant en chef de distinguer ceux ({ui s'étaient signalés 
par leur bravoure ou leur sang-froid \ de ce nombre étaient 
pour le 5' le capitiiine de grenadiers Henry et son sous- 
lieutenant Bourgeois, dans Tattoque de terre; du côté de la 
mer, le capitaine Robin, commandant Tile de la Croma, s'était 
particulièrement distingué. 

Cet échec n'avait pu qu'aggraver notre situation, le bombar- 
dement redoublait d'intensité; le blocus était devenu un véri- 
table siège, heureusement mal conduit. 

Dans la nuit du 17 au 18, on prit toutes les dispositions 
pour résister à un assaut général. I^a moitié de la garnison 
passa la nuit sous les armes. On fit passer 100 hommes de 
renfort dans Tile de la Croma, où le capitaine Robin (1) du 
5* commandait une garnison de même cllectif et on Ton pré- 
voyait que se porteraient, le lendemain, les principaux eflbrts 
de Tennemi. 

En effet, dès la pointe du jour, les chaloupes canonnières, 
frégates et vaisseaux russ(»s, firent un feu très nourri sur la 
redoute de Tile de la Croma. Ce feu ne fit aucun effet. 

1. Robin (Claude), né à Villcrotin (Côtc-dOr), on IT.r). Entré au scr- 
ricc en 1776. Sous-lirulenant le 10 août i7U2. Capitaine le novem- 
bre lTy2. Passé chef de liatailloii au 2« de ligne le 14 août 48U6. Cheva- 
lier de la Légion dlionncur le 14 juin 1804. 
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€ L'ennemi avait débarqué (i) pendant la nuit trois à 
quatre cents soldats de marine ; le matin, il en débarqua de 
huit à neuf cents ; de plus, ils étaient munis d'échelles et 
s'avançaient en chantant des chansons russes ; c'étaient toutes 
troupes réglées ; ils avaient la confiance d'emporter cette 
redoute très aisément. Le commandant du fort, qui avait prévu 
Tattaque à cause du débarquement de la nuit, les laissa 
approcher à portée de mitraille et fit une décharge avec deux 
pièces qu'il avait sur le front d'attaque. Les chansons cessèrent 
et l'ennemi s'arrêta tout court; mais il engagea aussitôt une 
fusillade à laquelle les nôtres répondirent très vivement. » 

De part et d'autre, l'on faisait passer des renforts dans File 
de la Croma ; de notre côté, l'eiïectif des combattants se 
trouva ainsi porté à 250 hommes. 

€ Pendant ce temps, l'ennemi, éprouvant trop de résistance 
sur le front qu'il avait d'abord attaqué, tourna la redoute pour 
attaquer d'un autre côté, qui était celui de la mer, redoutant 
beaucoup les batteries de la ville ; mais nos soldatsconnaissan. 
ce côté pour le plus fort et voyant que l'ennemi y était engagé 
montèrent sur les parapets, d'après l'exemple du brave capi- 
taine Darche ; ils avaient alors plus de facilité pourdécouvrir 
l'ennemi, ils tuèrent dans cette position la plus grande partie 
des Russes, le reste prit la fuite avec tant de précipitation 
qu'il ne fut pas possible de les poursuivre, étant d'aillenn 
soutenus par le feu de leurs vaisseaux et de leurs chaloupes. 

€ Les Russes laissaient sur la place 200 hommes tant tués 
que mortellement blessés ; ces derniers moururent tous dans 
la nuit ; ils emmenèrent plus de 300 blessés, dont beaucoup 
nioururentà Ragusa-Vecchia où étaitleur hôpital : nous avons 
eu i homme tué et 4 blessés. 

« Le rapilaine Robin du 5*, commandant l'Ile, a\'ail avec 
lui heaucoupde bravci officiers qui l'ont parfaitement secondé, 
entre autres le capitaine Darche qui, ennuyé de ne pon\*oir 

i . Nims empruntons tous ces détails à la relation du tièite de Hagaie, 
établie par le général Lauriston à la date du S8 août 180S. 
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bien découvrir Tennemi caché dans des broussailles, monta 
sur le parapet, fit le tour de la redoute et appela les soldats qui 
suivirent son exemple ; les Russes remarquèrent cet officier, 
ilsm'en ont parlé depuis, faisant Téloge de sa bravoure et de 
la justesse de son tir ; cet officier a servi avec distinction avec 
les Miquelets dans Tarmée des Pyrénées. » 

Le 21, le capitaine de grenadiers Henry, du 5% conduisit 

une reconnaissance du côté de Santa-Croce. Le chirurgien 

^de-major Vial du Régiment fut blessé dans cette journée. 

Le même jour, le général Lauriston, qui n'avait pu donner 

de ses nouvelles au général Molitor le 17 juin, se hasarda de 

faire partir M. Giraud/vaguemestre du 5", porteur d'une lettre 

clans laquelle il peignait sa situation désespérée et demandait 

du secours. M. Giraud parvint à remplir sa mission, à travers 

miille périls. C'est sans doute à lui que la France dut de voir 

échapper à un désastre les troupes enfermées dans Kaguse et 

le général qui les commandait. 

Le 27, on forma une compagnie de partisans de 100 hommes 
dont le commandement fut donné au capitaine Darche, du 5", 
qui fut relevé de son poste à la Croma. 

Le lendemain. Ton reçut des nouvelles du général Molitor 
qui, par\'enule 23 àStagno, annonçait pour le 25 son arrivée 
à Raguse. Comme on était déjà au 28, on commença à avoir 
des inquiétudes sur son sort. Le général fit partir la compa- 
gniede partisans, elle alla jusqu'à à Santa-Croce, fouilla tout 
le terrain, mais on ne put trouver un seul Russe ni Monténé- 
grin (1), tous se retiraient ordinairement la nuit sur la 
montagne. 

Le 30 juin au soir, une sortie fut organisée ; les partisans'du 
capitaine Darche en furent, 100 hommes du 5* prirent égale- 
ment part à une fausse attaque du côté de San ta-Croce; ceux- 
ci s'acquittèrent fort bien de leur mission et tirèrent fort à 

1. Quoique l'ennemi n*ait pas été rencontré ce jour-là, les matricu- 
les du 5' portent le capitaine Darche blessé à la date du 28 juin. II le 
fut peut-être par un boulet de Tescadre qui tirait sans cesse sur Raguse. 
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propos (les coups de fusil qui inquiélërent beaucoup rennemi. 

Quantaux partisans, « ils montrèrent, dit le journal «lu siège. 
beaucoup de résoluUon ; le capitaine DBTChB fit preuve 
d'audace et de moyens, > 

H y avait plusd'un mois que la brigade du général Lauriston 
se trouvait enfermée dans Raguse, privée de ses communica- 
tions avec Tarmée française, perdue aux extrémités de la 
Dalmatie, supportant un bombardement incessant, manquant 
de vivres et dévorée par la fièvre ; cette situation pouvait 
prendre d'un jour à Tautre une issue fatale, quand, enBn, le 
6 juillet, les troupes du général Molitor, à la suite d*un 
brillant combat livré aux Monténégrins, débloquèrent la 
garnison et entrèrent à buit heures du soir dan^ Raguse. 

Les troupes assiégées avaient, de leur côté, fait une sortie 
pour se joindre à celles qui venaient les secourir; dans cette 
circonstance se distingua encore le capitaine Darcha, dont 
le général Lauriston € eut particulièrement à se louer dans 
cette journée. » 

Ce brave officier, dont nous venons plusieurs fois de pro- 
noncer le nom, est encore cité à la fin du journal du siège 
dans les termes suivants : 

€ M. Darche s*est distingué tant à la Croma quo dans 
la sortie; je demande pour lui la croix de la Légion crhoo* 
neur(l)ou le grade de cbef de bataillon dans un régiment 
d*infanterie légère. > 

Est également cité comme s*étant distingué: 

€ Jean Savignac. caporal au 5* Régiment, attaché mo- 
ment an('*nient à la compagnie des partisans, a eu cinq balles 
dans son cliap(*au <*t a n*(;u trois coups de baïonnette dans la 
sortit* sur les hauteurs, qui a été faite le 17 juin. » 

Peu de temps après le déblocus de Raguse, le général 

1 . \y rapitaino Darche ^tait d^aillouru proposé, dans le corpt, pour 
cotte (iistinctinn. Darche (Michel , ip' à Perpignan on 1763. Entré aa 
fiemc«7 iii 17KI». capitaine en IT^^O. Venu delà II* libère au Ti* Ue limie 
le \\ tlierniidnr an VI. 
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[armont avait été mis i la tête de l'armée de Dalmatie. Il 
^«riva le 2 août à son poste. Les Russes étaient rentrés à Cat- 
"Sijiro, les Monténégrins et les Bocquais dans leurs villages. Un 
raité de paix, signé entre la France et la Russie, le 20 juillet 
Paris, ordonnait la remise de l'Albanie vénitienne à l'armée 
ilrançaise et Tévacuation de Raguse ; tout semblait donc devoir 
^e pacifier promptement (1) et le nouveau général en chef crut 
-pouvoir consacrer quelque temps à pourvoir aux besoins les 
plus urgents de l'armée. Des progrès furent réalisés dans ce 
sens; les vivres furent améliorés (2), les hôpitaux multipliés 
et mis à portée des troupes, et la mortalité diminua au fur et à 
mesure que s'accroissait le bien-être. En même temps, toutse 
préparait pour la prise de possession des bouches de Cattaro ; 
déjà nos avant-postes étaient placés presque en face de Castel- 
novo. 

Malheureusement, sur ces entrefaites, l'on apprit que l'em- 
pereur de Russie avait refusé de ratifier le traité du 20 juil- 
let, dit traité d'Oubril. Marmont reçut Tordre de rentrer en 
Dalmatie et de se tenir en observation devant les Autrichiens, 
après avoir pour>Ti à la défense de Raguse. Ce résultat ne 
pouvait être mieux assuré que par un succès obU^nu sur les 
Russes et leurs barbares alliés. 

Le 26 septembre, Ton dut se retirer sur Ragusa-Vecchia. 
Déjà des Grecs, sujets turcs, cherchaient à intercepter les 
communications de l'armée avec Raguse ; il fallut uhwjrr le 
5' Régiment sur les hauteurs de Breno pour contenir cj-ux de 
Trébigne, qui menaçaient d'aller de nouveau piller les faij- 
bourgs de Raguse, brûler les moulins, détruire ra/{iiedijc, et 
couper les eaux. Lorsque le Ré-iment [.arul, tout rentra dan» 
Tordre. 

Le 27, les Bocquais et les Monténé;?rin!i au nombre de mille 

\. Mémoires du maréchal Marmont. 4'ic dt hHsrn^. Ujint Ut 

2. Ils en araienl sinçulir:r^fri..iit l^v>;ri. ^n ;.^ft;v;3î^ un ^ymm:%^ 

i^aire des guerres, du nom pré.l«*în4 i- UUnK -tx;^.4i4it d/ï Xs.,,,^^ 4 

Zara tous les blés çàté* quil pouraii p^ ytfy:utHf. 
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environ vinrent attaquer nos avant-postes. Ils furent repous- 
sés. Le capitaine Darche fut blessé dans cette affaire. 

Le 29, on fut avisé que les Russes avaient reçu des renforts. 
Portés au nombre de sept mille hommes, tant de troupes de 
ligne que de compagnies de débarquement, soutenus par 
quatre à cinq mille Monténégrins, trois mille Bocquais et deux 
mille Grecs sujets turcs, ils avaient pris position au col de 
Debilibrick, en avant de la vallée de la Suttorina. 

Deux heures après avoir reçu ces nouvelles, les troupes se 
mirent en marche. On laissa au camp devant Ragusa-Vecchia 
tous les malingres. Les soldats déposèrent leurs effets, se 
chargèrent de vivres et de cartouches, et Ton se mit en route 
dans la nuit du 29 au 30 avec 5.900 baïonnettes. 

Le jour nous trouva encore à une lieue de l'ennemi ; dès 
que Ton fut en présence, le général Marmont le fit attaquer 
par un bataillon de voltigeurs commandé par le colonel 
Plauzoxme (i), du 3*, et composé des compagnies des troi- 
sièmes et quatrièmes bataillons des 5% 23* et 79' régiments (2), 
et soutenu par un bataillon de grenadiers des mêmes régi- 
ments, conduits par le général Lauriston. 

L'ennemi ne tint pas et se retira sur des hauteurs plus con-^ 
sidérables. On Vy joignit et Ton découvrit distinctement la 
ligue russe établie sur le col de Debilibrick. Les deux batail- 
Ions d'élite furent réunis sous les ordres du général Lauriston 
et reçurent Tordre de suivre le plateau situé au dehors des 
grandes crêtes, de chasser deux ou trois mille paysans qui y 
occupaient une position assez forte et de tourner ainsi celle 
des Russes. Ces troupes se mettaient en mouvement lorsque 
les Russes disparurent. Leurs alliés, abandonnés à eux- 
mômes, ne présentaient plus qu'une proie facile. 

Le lendemain {V octobre) de cette affaire, connue sous le 
nom de combat de Debilibrick, Tennemi avait disparu de la 

i. Il venait de succéder au colonel Teste, cntln promu général. 
2. Comme on le verra dans la suite, les compagnies de fusiliers des 
3 et 4* bataillons du Régiment venaient de partir pour r*Italie. 
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Po^iticn oùfl s'était retiré la veille au soir. Le régiment 

^ ^te, qui nous intéresse particulièrement, puisqu'il était 

commaiidé par le colonel du 5* et comprenant les quatre 

^^^cs compagnies du Régiment qui aient pris part à ce 

^onibai^ le régiment d'élite suivit la dernière crête et arriva 

^^ sommet de la montagne sur la croupe de laquelle Castel- 

*^^^o est bâti. II eut à combattre une nuée de paysans précé- 

^^tit un bataillon russe. L*attaque des voltigeurs n*ayant pas 

si, le bataillon des grenadiers marcha, ayant à sa tète le 

S^iîéral Launay et enleva les positions. 

*-e régiment d'élite ne prit plus part au reste des opéra- 
xis de cette deuxième journée, dite de Castetnovo, àla suite 
' ^^quelle les Russes se rembarquèrent sous la protection du 
^ de leurs vaisseaux. 
I^«€ lendemain, on mit le feu aux faubourgs de Castelnovo, 
*^î était en quelque sorte la place d'armes des insurgés. Pen- 
t cette opération, mille à douze cents paysans cl quelques 



^^sses vinrent attaquer notre gaucho et furent fort mal reçus, 
des trois affaires avaient coûté aux Russes 350 hommes tués 
^^^ 6 à 700 blessés; nous leur avions fait en outre 2H prison- 
niers. Les paysans y avaient perdu 400 hommes tués et plus 
^e 800 blessés. Grâce àla vigueur de nos attaques et à la 
célérité de nos mouvements, nous n'avions que 25 hommes 
tués et 130 blessés. Du nombre des morts du 5' était le capi- 
taine adjudant-major Pierrard. Le capitaine Arnold mou- 
mt, peu après, des suites de blessures reçues dans cette jour- 
née. 

Apres ces succès, la retraite pouvait s'effectuer sans péril ni 
déshonneur. L'on employa tout le mois d'octobre à mettre en 
état de défense Raguse, où on laissa une garnison respectable, 
et le 1" novembre, le gros des troupes, dont le 5% s'achemina 
vers la Dalmatie. Le Régiment fut placé à Trau et aux Cas- 
tellis. 

Mais seuls, les 1*' ol 2* bataillons occupèrent cettegarnison ; 
les 3* et 4* ou du moins leurs cadres, versant leurs hommes 
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valides dans les deux premiers, étaient partis le 16 septem- 
bre (1) dp. Zara pour Padoue et de cette ville pour Grenoble 
où stationnait le dépôt du corps. Ces cadres devaient, suivant 
une coutume familière à TEmpereur et qui lui permettait 
d'organiser sans cesse de nouvelles armées pourrexécutîonde 
ses vastes projets, être remplis de conscrits. Nous verrons 
plus tard ces deux bataillons prendre part à des opérations 
distinctes de celles de la portion principale du Régiment. 

L'année 1808 marque un événement important dans l'his- 
toire de rinfanterie : le décret du 18 février (2) qui portait 
réorganisation de cette arme, et dotait le Régiment d'un cin- 
quième bataillon de dépôt. 

Du reste, toute la période allant du mois de novembre 
1806 au commencement d'avril s'écoulasans que le 5^ prit part 
à aucune opération de guerre. 

Nos soldats n'étaient pas pour cela livrés à Tinaclion. Le 
général Marmont qui allait devoirà la bravoure de ses troupes, 
à ses services comme chef et administrateur, le titre de duc 
de Raguse, se montrait soucieux de l'amélioration matérielle 
et morale de la province dont le gouvernement lui était 
confié. 

A l'exemple des légions romaines, nos soldats ont couvert 
le pays de roules magnifiques et destinées à longtemps leur 
survivre. « Chaque fraction de route, nous apprend Marmont 

\. L'ordre de l'Empereur est du 10 juillet; il parvint à Tarmée de 
Dalnialie le 8 aoùf. 

*2. Les Iraits principaux de la nouvelle organisation étaient les sui- 
vants : les régiments d'infanterie de ligne étaient porté;» à cinq batail- 
lons dont quatre de guerre et un de dépôt; chaque bataillon de guerre 
comprenait six compagnies : une de grenadiers, quatre de fusiliers et 
une de voltigeurs. Les bataillons de dépôt étaient à quatre compagnies 
de fusLiers; cha'iue compagnie comptait i capitaine, i lieutenant, 
i sous-licutcnant, i sergent-major, 4 sergents, 8 caporaux, 121 soldats. 
Le Hégimcnt devait donc atteindre l'eiïoctif de 3.970 combattants, dont 
108 ollicicrs et 3.862 sous-ofliciers ou soldats. Disons enQn que chaque 
régiment diiifantcric de ligne avait une aigle, et chaque bataillon de 
guerre une enseigne. 
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lui-même, reçut le nom du régiment qui Tavait faite, et ce 
nom, ainsi que ceux du colonel et des officiers supérieurs, 
furent gravés sur le rocher. > 

Comme sur les rochers ces inscriptions impérissables où 
figurent les noms de nos devanciers, les souvenirs de la domi- 
nation française en Dalmatie sont restés à jamais gravés dans 
les cœurs. 

N'est-ce pas une consolation pour nous de songer que tous 
ces morts du 5* couchés par le feu ou par la fièvre dans les 
cimetières de Raguse, de Macarsca, de Knin, de Zara, de 
Sébénico, de Spalatro, ont porté dans ces contrées lointaines, 
avec le drapeau de la France, les idées et les bienfaits de la 
civilisation? 



CHAPITRE XII 



LE 5' RÉGIMENT DINFANTERIE DE LIGNE A LA GRANDE 

ARMÉE, EN ITALIE ET EN ILLYRIE 

(1809-1810) 



I. ^ Les !•' et 8* bataillons à r&raés 4s Dalamtto t mm XP 

la iTTiinds armés (1809). 

Erernich ; Gospich ; Wagram; Znaym (1809). 

n. — Lss 8* st 4« bataiUoBs sn ItaUs si dans !• Tyrsl (1808} 
Sacile; Venise; I^Tacca; Méeran (1809). 

m. — Ls RéclmsBt au arméss d*IUjrls st dlialls (1810). 
Expédition dans la Croatie turque (1810). 



I. — Les l*'8t 2' bataillons à Tannéd do Dalmatts 
et au XI* Corps de la grande armée (1809). 

L*liivercle 1809 fut employé enDalmatie à se préparera wie 
guerre prochaine contre TAutrichef dont les dispositioiis 
uialveillantes ne faisaient plus de doute pour personne. 

Aprôs avoir fourni les garnisons nécessaires, le général 
Marnioiit, «lue de Kaguso, forma dans les environs de Zara, 
de lirnkowatz et d*Ostrovitza Tannée prête à entrer en campa- 
gne ; sii force éUiit de 9.500 hommes d'infanterie, iOOcavaliers 
et 12 pi(*<-4*Nde canon, répartis entre deux divisions ; le 5* (I). 

i. Il nr s'agit ici, bien entendu, que des deux premierf batailloBi^és 

5*, les deux autres comptaient alors à Tarmée d*J 
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alors cantonné à Ostrovitza, formait, avec le 18" léger, la 
i^ brigade (général Soyez) de la !'• division (général Mont- 
richard). 

Uarmée autrichienne, à peu près double de la nôtre, mais 
composée de troupes de qualité inférieure, était aux ordres 
du général Stoisevich. 

La mission confiée àTarméede Dalmatie ne consistait pour 
le moment qu'à faire une diversion en faveur de Tannée 
d*ltalie,aux succès de laquelle ses mouvements étaient subor- 
donnés et avec laquelle elle devait ensuite faire sa jonction. 

Les hostilités commencèrent vers la fin d'avril; elles 
donnèrent lieu à un engagement livré le 30 avrilsurles bords 
de la Zermagna, rivière qui sépare la Dalmatie de la Croatie. 

A cette affaire, connue sous le nom de combat d'Evernich, le 
5* perdit le sous-lieutenant Cornet, mortellement blessé ; 
les capitaines Geste et Bertrand furent atteints moins grave- 
mont. 

Le surlendemain 2 mai, Ton apprit les fâcheux débuts de 
la campagne d*ltalie, le retour de Tarmée du prince Eugène 
sur la Piave et jusqu'à l'Adige, par suite de la perte de la 
bataille de Sacile. L*armée dut renoncer à son mouvement 
ofTensif et reprendre ses anciennes positions. 

Cependant les succès inaccoutumés des Autrichiens avait 
rempli l'archiduc Jeand'une telle présomption qu'il osa écrire 
au général Marmont pour lui proposer d'évacuer la Dalmatie, 
vu l'impossibilité pour l'armée d'être secourue et son entier 
isolement. Il offrait d^ailleurs galamment au général frani^ais 
les meilleures conditions, en raison de la réputation de ses 
troupes et par considération pour lui. Marmont ne s'abaissa 
pas jusqu'à répondre. 

Heureusement le 1 1 mai. Ton reçutdes nouvelles plus encou- 
rageantes: cellesdes succès de la Grande Armée près de Ratis- 
bonne^ la marche de Napoléon sur Vienne et, comme consé- 
quence, la marche en avant de Tarmée d'Italie. Le lendemain 
13 mai, l'armée de Dalmatie reprità son tour l'offensive. 
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Le 17, fui livré le combat de Gradchatz auquel le 5* semble 
avoir pris peu de part; il allait be dédommager dans» les deux 
aiïaires de (lospich (21 et 22 mai) qui coïncidèrent avec les 
deux sanglantes journées d*Ëssling. 

An premier de ces combats, où le général de brigade Soyez 
fut grièvement blessé, le 5' Régiment marcha sur la colonne 
do gauche de Tenncmi et la fit replier. 

Le lendemain 22, Tattaque fut engagée par le 23* de ligne ; 
ce régiment fut soutenu par le 5* de ligno et le 18* légvr aux 
ordres du colonel Plauzonne qui avait succédé au gt^néral 
Soyez, depuis sa blessure. 

« Ce combat, disait le duc de Ragusc dans son rapport à 
rKmpereur, est fort honorable pour le colonel PlamoniM 
/•/ pour Ip ;>• Réyimcnt. > 

Le colonel Rousille qui prit peu après le commandement 
du .j' nous donne les détails suivants sur cette affaire : 

€ Le colonel du 5' de ligne, Plauzonne, s y distingua par- 
ticulièrement et fit une charge vigoureuse qui lui mérita 
riionneur d*ètre élevé au grade de généraL Le général Plan* 
zonne fut remplacé sur le champ de bataille par le comman- 
diuit Bousille du 8*^ léger, qui reçut Tordre, néanmoins, de 
continiKT à commander Farriêre-garde, et le 5* Régiment fut 
eoiii mandé temporairement par un chef de bataillon. » 

Lr 23 mai on entra dans Gospirh : le 26 on fut ft Ségua et le 
.18 à Fuimo.où rarniée so rassembla le 29, avecTintention de 
repartir le surlendemain pour S4.* joindre ft l'armée d'Italie. 

Le duc de Rngusi' appréciait comme il suit la valeur 
(léployée par ses troupes dans cette courte campagne : 

< L'(*nnemi. disait-il à 1* Empereur,.... a eu environ »ix 
milli* hommes hors de combat et un très grand nombre de 
df'sci'lrnrs. Nous avons combattu et marché tous les jours, 
pi*iitlant douze hennis, et les soldats.au milieu des privations, 
lies fatigues A des dangers, se sont toujours montrés dignes 
des boiit<'*sde Votre Majesté. Je devrais faire Téloge de tous 
les colonels, oflicitTs <*t soldats, car ils sont tons mus dn 



5^ KÉGIMENT D*INFAXTERIE DE LIGNE t75 

meilleur esprit; mais je ne puis dire trop de bien des colonels 
Bertrand, Plauzoxme et Bachelu qui sont des officiers de la 
plus grande capacité. » 

Nos pertes s'élevaient, dans les troisaiTaires que nous avons 
citées, à 800 hommes tués et blessés: le 3* en avait sa forte 
part et comptait en particulier parmi ses blessés le chef do 
bataillon Joly, les capitaines Pillouz-dit-Launay, Serrant 
et Robillard, le lieutenant Montprez et les sous-lieutenants 
Sibrout et Babiet. Le capitaine Pilloux-dit-Launay 
mourut des suites de ses blessures. 

Le 31 mai, i*armée de Dalmatie partit de Fiume et se ran- 
dit le môme jour à Lippa, le !•'' juin à Adeisberg, le 2 à Loits 
et ù Oberlayhach, le 3 à Laybacli où elle séjourna le 4, et où 
elle reçut des détachements destinés à ses régiments qui 
réparèrent à peu près les pertes de la première partie de la 
campagne. 

Dans les trois ou quatre jours qui suivirent, on opéra 
des marches et des contre-marches dans le but de couper 
la retraite à la colonne du général autrichien Chasleler 
échappée du Tyrol. Le résultat cherché ne fut pas atteint. 

On séjourna encore une douzaine de jours à Laybach, que 
l'on quitta le 16 juin, pour se mettre à la poursuite du géné- 
ral Guilay. On fut le m«'^iue jour à Oswald, le 18 à Cilly où 
sVa-rairea un combat (lavant-garde, le 19 à Gonovitz. Puis, 
ayant appris que reniiemi avait coupé le pont de Marbourg 
sur la Drave, on fut obligé de s'engager dans les montagnes 
pour aller surprendre, plus haut sur cette rivière, les ponts de 
Volk<»rinarkt et do San-Peter que Ton atteignit le 22. 

Le gi'néral Marmont reçut alors Tordre de se porter le plus 
tnt p()>sible à Grat/ où l'on croyait compromise la division 
Brou»ier laissée dans cette place par l'armée d'Italie pour 
foruHT son arrière-garde et se relier avec l'armée de Dalmatie. 

Malheureusement, pour diverses raisons. Ton n'atteignit 
Gralz ([ue le 27 juin, ce qui valut au général en chef de l'ar- 
mée de Dalmatie des reproches, d'ailleurs bien flatteurs 
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pour ses troupes. € Marmont, lui disait l'Empereur, vous ave. — z 
les meilleurs corps de mon armée, je désire que vous soyez ^ 

une bataille que je veux donner et vous me retardez de bie: -^eaan 
des jours (1) . » 

L'on quitta Gratz le 28 juin, et Ton se mit à la poursuite 
Tennemi, dont on attaqua Tarrière-garde à Gleisdorf; de IT 
on se porta sur Feldbach où l'on reçut Tordre d'être ren< 
sur les bords du Danube le4 Juillet au soir. La division Moi 
richard, dont faisait partie le 5" de ligne, s'y rendit en passais 
par Bruck, Semmering, Neustadt et Ebersdorf où se réi 
rent les deux divisions de l'armée de Dalmatie. 

Le 6, avant le jour, elle passa le Danube et se trouva à 

six heures du matin en ligne, au centre de l'armée, en av^^^B-nt 
delà Garde Impériale; elle assista dans cette position à la 

bataille de WAGRAM que rappelle l'une des inscriptions -^e 

notre drapeau, bien que la part prise par le 5® au gain de la 

bataille ait été, pour ainsi dire, nulle. 

Pendant cette journée, en effet, le corps de Harmont 
constamment tenu en réserve à côté de la Garde, c'est dL 
qu'il n'y a dans son inaction rien que d'honorable pour lui. 
pertes dans cette bataille se bornèrent d'ailleurs à 5 homi 
dont 1 mortellement frappé, atteints par des boulets penL 

Au soir de la victoire, l'armée de Dalmatie campa en 
autour de la tente de l'Empereur. 

Le 7 juillet elle fut dirigée sur Volkersdorf et arriva d.;^Btns 
la journée à mi-chemin de cette localité. Le lendemain, é1 
augmentée d'une division bavaroise et de sept régiments 
cavalerie, elle reçut l'ordre de former l'arrière garde de l'arj 
dans la direction de Nikolsbourg. Mais à peine partis, 
apprit que l'ennemi ne suivait plus cette route, qu'il avait 
à gauche, et bivouaquait, une lieu plus loin, sur la rout 
Laa; on dut pour établir les avant-postes s'engager avec I- 
rière garde de l'ennemi; on occupa Mistelbach. 

1 . Napoléon à Marmont, Schœnbrunn, le 28 juin, cité dan» '^ 
mémoires du duc de Ragusc, livre XII, correspondance. 
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Le leodemain 9. on marcha sur Poisdorf et sur Staat : il 
faisait ce jour~Ia une chaleur insupporluble; beaucoup de 
soldats restèrent en arrière et le mal fut augmenté par l'ivro- 
gnerie et le désordre. La Moravie est riche en vins, d im- 
menses caves renferment toujours la récolte de plusieurs 
années. Celles de Staat furent forcées. et l'ivresse, ajoutée à la 
chaleur et à la fatigue, anéantit, pour ainsi dire, dans un 
moment, toute Tinfanterie de Marmont (1). Heureusement que 
Tennemi était en retraite, et que bientôt le bruit du cauon 
allait ramener chacun à son ranget rétablir la discipline. 

Le iO, à la pointe du jour, Ton passa un ravin qui se jette 
dans la Thaya, et Ton aperçut Tennemi en position, au nom- 
bre de cinq à six mille hommes, à Znaym, dont les journées 
du 10 et du 11 juillet allaient porter le nom. 

L'on se décida à attaquer ; mais bientôt Ton s*aperçut que 
Ton avait affaire À 60.000 hommes avec un peu plus de 10.000 
et Ton fut forcé de se tenir sur la défensive. 

La division Claparède (précédemment Montrichard), à la- 
quelle comptait le Régiment, fut d*abord maintenue en réserve 
mais on comprend que tout le monde dut être engagé, en 
raison de la prodigieuse infériorité de nos forces. 

Le lendemain 11, le combat reprit ; soutenu par le corps 
du mar^'chal Masséna, le corps de Marmont attaqua Tennemi; 
la nouvelle de l'armistice eut peine à arrêter Tardeur de nos 
troupes, et en particulier de l'armée de Dalmatie, toute 
fière de combattre pour la première fois sous les yeux de 
l'Empereur, survenu pendant rengagement. 

Ces deux journées glorieuses mais en définitive inutiles, 
nous coûtèrent des perles sanglantes ; parmi les morts du 3*, 
était le capitaine Barthès ; du nombre des blessés, les capi- 
taines Dugué, Carré et Porthemont, les lieutenants Gréro- 
nimi, Montprez, Giraud, Dewitte et les sous-lieutenants 
Moiiillon, Grinewald etRabiet. Les matricules nous don- 

i. Mémoires du duc de Ragusc, tome 3, livre XIF, page 243. 
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nent aussi les noms de 19 sous-of fini ors et soldats du 5* tués 
sur le champ do bataille de Znaym, de 13 blessés mortelle- 
ment et de 129 atteints moins prièv(»nient. 

L'année de Dalmatie allait ^tre récompensée, dans la per- 
sonne de son chef, de la bravoure qu'elle avait déployée k 
Znaym et de la marche à la fois prudente et hardie qui l'avait 
eon<iuite à travers mille périls des bords de l'Adriatique aux 
contins de la Bohème. Le général Marmont, duc de Itaguse 
fut fait maréchal de France. 

Le 17 juillet, Tarmée de Dalmatie prenait le nom de 
Xr corps de la Grande Armée (1). 

Le XI* corps fut dirigé sur Krems; on lui assigna pour vivre 
le cercle de Korneubourg ; il se reposa de ses fatigues dans 
Fabondanceet le plus grand bien-être. Mieux encore» l'Empe- 
reur, qui n'avait pas vu quelques-uns de ces braves régiments 
depuis bientôt treize années, vint les passer en revue. Il leur 
témoigna une grande satisfaction, leur accorda beaucoup 
d'avancement et les combla de récompenses qui, il faut le 
dire, n'étaient pour la plupart que la réparation d'injuste» 
et longs oublis. En particulier le colonel Ronssillâ, chef du 
Régiment, fut fait baron de TEmpire, avec une dotation de 
4.000 francs, dont les biens fonds étaient situés en Hanovre (2). 

Cependant la paix avec TAutriche était signée vers le 
milieu d'octobre. Le 22 de ce mois le XP corps partit de 
Vienne pour se rendre à Gratz, où il si^ourna; de li« il 
s'achemina vcts Lavbacli où il arriva le 8 novembre* Le 
5* formait alors avec le 18' léger, les 70* et 81* de ligne la 
2* division (général Claparfede) du corps d'armée. 

Le XI' corps, d'aiUeurs, d*apr^s une lettre du ministre «le 
la guerre en date du 14 décembre 18C0, allait prendra le 
nom d'armée d'Illyrie et occuper Tensemble des possessions 
françaises récemment agrandies, désignées sous le nom de 
provinces illyriennes. 

I. 1.1* major p'-néral au Maréchal Marmont, Sch(pnbninn le 17 juillcl. 
*.*. lltH'it tlt* M. le colonel Baron Roussille. 
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Laissons pour un temps dans ces contrées les 1" et 2* 
bataillons du Régiment, dont, nous le répétons encore, il a 
été exclusivement question dans les événements que nous 
venons de retracer, et retournons aux deux autres dont nous 
allons maintenant exposer le rôle distinct, les marches et les 
combats au cours de la campagne de 1809. 

IL— Les 3' et 4' bataillons en Italie et dans le TttoI. 1 809 . 

Sacile; Venise; Lavacca; Méeran (1809). 

L'on a déjà vu que les 3* et 4* bataillons du Régiment 
avaient quitté la Dalmatie vers le milieu de septembre 1806 
pour gagner Padoue et y former le dépôt du 5% plus tard 
transféré à Grenoble lors de la réorganisation de 1808. 

Le l"*' janvier 1809,1e 4* bataillon (commandant Bizien)(l) 
formait avec les deux bataillons de môme numéro des 11* 
et 23* de ligne, un régiment provisoire (aux ordres du com- 
mandant Chevalier), de la 5* division de l'armée d'Italie 
(quartier-général à Padoue). 

Le l'^mars nos deux bataillons sont établis à Fcltre et 
réunis aux ordres du major Bourgault, du Régiment; ils 
comptent toujours dans la 5* division de l'armée dltalic. 
Cette division, aux ordi*es du général Barbou, a son quartier 
général à Trévise. 

Dans le commencement de Tannée 1809, ces deux ba- 
taillons sont, en prévision d'hostilités prochaines avec 
l'Autriche, portés au complet de guerre par l'arrivée succes- 
sive de conscrits instruits au dépôt du corps et acheminés 
sur ritalie, en bataillons de marche. 

C'est le 10 avril, qu'eut lieu, non pas la déclaration de 
guerre de TAutriche, mais l'invasion du territoire italien par 
laquelle l'archiduc Jean, général en chef ennemi, crul pou- 

i. Bi2ien (Joseph-MaximilicnK.. Entré au service en 1791. Chef 
de bataillon au o*' le i^' septembre 1800. Major au 6<> de ligne le 
20 juillet 1811. 
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voir remplacer c€*tte formalité. Le prince Eugène, vice-x-oi 
d'Italie et commandant en chef de notre armée, prit en ta^«2 Ce 
hâte les mesures nécessaires pour réunir nos troupes bi^n 
disséminées. 

Le 12, la division Barbou était à Pordenone, le 43 à Sacil^, 
le 14 en avant du petit village de Fretta, le 13. jour de la su ^- 
prise de Pordenone, elle occupa le soir Sacile, prenant po» ^'^ 
tion en avant de la Livenza et couvrant les deux flancs de 
ville qui allait donner son nom à la bataille du lendema: 
16 avril. 

Dans cette malheureuse journée, la division Barbou, d*aboi 
placée à Texlrôme gauche, dut ensuite former à Fontant 
Fredda le centre de notre seconde ligne, avec ordre de netenl 
aucun mouvement oiTensif avant que la division Seras, à 
droite, ne fût parvenue à s'emparer du \nllage de Porcia, 

Malheureusement Tenlèvement de cette localité, située e- 
terrain accidenté et défendue par les Autrichiens avec un rai 
acharnement, présentait des obstacles presque insurmontabh 
Le générai Barbou fut obligé d'envoyer au secours de la 
tion voisine trois bataillons dont les deux du 5* qui prirent 
cette attaque une part très active. Le village fut enlevé m^^ 
il ne tarda à succomber de nouveau sous Teffort des masses 
autrichiennes. D'autre part, notre gauche menaçait d'être 
débordée. A cinq heures du soir le prince Eugène ordonna la 
retraite. 

Le général Barboti ne put l'opérer et dégager ses trois 
bataillons si vivement aux prises avec l'ennemi, qu'en exécu- 
tant avec sa réserve une vigoureuse attaque. 

La journée était perdue pour nous, mais nos soldats ne s en 
pouvaient faire le reproche. « Il est peu de batailles, dit le 
Journal historique de la campagne de 1809(1), dont le gain 
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1. Ccst à ce journal, rédigé par le général de dÎTision comte 
Vignollc, Chef de Tétat-major général de Tarmée dltalie que nous 
avons emprunté et emprunterons les détails relatifs à nos deux batail- 
lons détachés. 
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ait été disputé avec un aussi grand acharnement et une telle 
inégalité de nombre. La valeur des troupes de C armée d^ Italie 
ne se manifesta jamais avec plus cT éclat. » 

Les pertes de nos deux bataillons ne laissaient pas d'élre sen- 
sibles; nous comptions parmi nos morts le lieu tenant Carriven 
et une dizaine de sous-officiers et soldats ; le lieutenant Cornet 
et une vingtaine d'hommes étaient blessés mortellement; 
enfin les capitaines Ti8nà8,Thibault,Br&886ur,le lieutenant 
Faucon, les sous-lieutenants Hélie de Trépel, Quarré et 
GroUet et plus de 120 sous-officiers et soldats recevaient des 
blessures moins graves. 

Il y avait là, comme nous l'avons dit, des pertes sensibles, 
mais rien que d'honorable à inscrire dans l'histoire du corps, 
puisque nous n'avions^ dans la bataille même, laissé entre les 
mains de Tennemi que peu ou point de prisonniers. 

« Hais dans la nuit, le prince Eugène ayant cru devoir 
pousser la retraite jusqu'à Conegliano pour se couvrir le plus 
tùt possible de la Piave, le mauvais temps, l'encombrement 
des voitures d*artilleric et des bagages, leur croisement avec 
les troupes produisirent un désordre fâcheux. Les soldats peu 
surveillés par leurs chefs au milieu de cette confusion se 
répandirent dans les maisons au risque d'y être faits prison- 
niers (1). » 

C'est ce qui arriva à beaucoup d'entre eux, et, pour ne par- 
ler que du 5% nos deux bataillons perdirent en pris et en égarés 
au moins autant d'hommes que le feu de l'ennemi en avait 
couché sur le champ de bataille. 

Le sort des prisonniers n'était d'ailleurs guère enviable; 
comme quatre années auparavant pour les prisonniers de Cal- 
diero, ce ne fut que le petit nombre de ceux de Sacile qui 
parvinrent après la paix à regagner le Régiment. La plupart 
moururent de la fièvre dans les prisons ou les hôpitaux de 
l'ennemi. 

1. Tbicr?. Histoire du Consulat et de l'Empire, livre XXXV. 
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Le 17 à neuf iieures du matin, la division Itarbou se mit <*n 
inur(*he« après avoir drtruitùBrugncTa le pont surlaLivcnza. 
Le Inideniain elle continua son mouvement sur Me^t^e, où 
son p'*n4'*ral reçut Tordre de se rendre avec huit bataillons 
dont les 3" et 4' du 3' de ligne à Venise, qui se trouvait 
découverte par la retraite de l'armée d*italie. 

Mais tandis que cette armée devait peu après prendre à 
Haal) et à Wagram la glorieuse revanrlie de Sacilc.nos deux 
bataillons se trouvaient condamnés, au moins pour un temps, 
à ùlre investis dans une place forte. 

L(> général Barbou avait pris le commandement de Venise 
et >'4*tait occupé de suite de la mettre en état de défense et d«* 
perfectionner les travaux de la place, des ouvrages environ* 
nanls^ et en particulier du fort de Maighera dont rim[ior- 
tance était capitale, en ce qu*il unissait Venise au continent 
et permettait à la garnison de se lier aux opérations de 
l'armée. 

Nos deux bataillons furent employés aux travaux de ce 
fort, qui étaient à peine ébauchés dans certaines parties ; en 
maint endroit Taccés de Touvrage était facile. 

On 4>tait loin «rôtn* parvenu à un état satisfaisant, lorsqu'un 
parlementaire autrichien S4* présenta le 23 avril au matin 
devant le fort, demandant sa reddition au nom de l'archiduc 
Jean. Le général Barbou lui déclara qu'on lui ré|K)ndrait sur 
la bn'che. 

« Ou était occupé à faire des abatis sous la [protection des 
avant-postes à nii-elu*min de Mestn* lorsque, vers trois 
heures, de fortes colonnes d<* grenadiers hongrois délNiu- 
chèrent sur toutes les avenues du fort de Maighera et 
foniirreiit aussitôt une rirconvallation. Le général ItarlK^u 6t 
retinT ses troup<*s et ses travailleurs sous la protection du 
ranoii du fort, ('elui de Tennemi ne tarda pas à j<iuer; nos 
troup<'s répar(i<*s >ur la première envelop|»e du fort engagèrent 
un fiMi soutenu avec Tennemi : il déboucha 'sur plusieurs 
li^'ues au front de l'ouest et m* porta avec audace sur le bord 
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du fossé qui fut couvert de ses morls. Le feu se soutint 
jusqu'à la nuit close sans autre résultat pour rennemi. 

« L'archiduc Jean présidait à cette attaque; elle lui coûta 
plus de six cents hommes de ses meilleures troupes. Notre 
perle fui de vingt hommes tués ou blessés dont un officier. » 

Les pertes, uniquement supportées par le 5% furent plus 
considérables que ne Tavoue la relation oflicielle; ainsi deux 
de nos officiers furent blessés, c^étaient le capitaine Mélignon 
et le sous-lieulenant Petit, ce dernier devait succomber, six 
jours après, à ses blessures. 

On s'attendait pour le 24 à une nouvelle attaque, on 
employa la nuit à s'y préparer; mais on ne découvrit au 
point du jour que les avant-postes de Tinvestissement; on 
s'occupa dès lors à perfectionner les travaux du fort de 
Halghera, quoiqu'ils fussent souvent interrompus par le feu 
de rennemi. Car un corps de cinq mille hommes bloquait 
Venise et observait particulièrement Malghera. 

Le 27 le qénéral Vial gouverneur nommé par TEmpereur 
parvint à forcer le blocus et prit le commandement de la 
place. 

L'investissement dura jusqu'au 4 mai ; ce jour- là, le 
général Vial fut averti de la marche de l'armée d'Italie et de 
l'approche de la division Durulle; il prescrivait au général 
Barbou de faire le soir une sortie du fort de Malghera, d'atta- 
quer les troupes qui formaient le blocus et d*opérer sa jonc- 
tion avec le général Durutte; mais sur l'avis de la marche de 
ce général, l'ennemi s'était retiré surTrévise. il fut vivement 
harcelé par nos troupes de sortie, qui opérèrent à onze heures 
du soir leur jonction avec celles de l'armée d'Italie. Le blocus 
de Venise avait duré seulement douze jours. 

Après sa levée, le général Vial demanda à conserver les 
deux bataillons du 5* réunis à Venise, se fondant, dans sa 
lettre du 28 mai, sur le faible eiïectif de la garnison et le besoin 
qu'avaient nos bataillons de compléter leur instruction. 

Le 15 juin le major Bourgault du 5' fut chargé de com- 



i 



184 HISTORIQUE DO 5* DE LIGNE 

mander une colonne envoyée dans la vallée de la Brenta poar 
réprimiT les incursions des habitants révoltés du Tvrol. Dans 
une lettre qu'il adressait à TEmpèreur le 21 juillet, le gi'*nêral 
Vial dit avoir eu beaucoup à se louer, au cours de cette petite 
expédition, du major Bourgault, qui, à son retour, cumula 
le commandement du 5* avec celui de la division du centre 
et de la place de Venise. 

Deux mois après, le général Vial était nommé au comman- 
dement de nos troupes dans le Tyrol où Tinsurrection régnait 
en maîtresse. Maintenant, il demandait à emmener avec lui 
les deux bataillons du 5*. 

Ceu.Y-ci le précédèrent môme; le 25 septembre, le major 
Bourgault partait en colonne avec nos deux bataillons char^gé 
de purger de brigands les deux routes de Fusine à Padoue 
et de Trévise à Vicence, et de pousser au besoin jusqu'à Cita- 
della. 

Cette mission remplie, le Régiment fut envoyé comme 
renfort au général Peyri qui commandait provisoirement nos 
troupes ; il fut inquiété dans sa marche en avant de Primo- 
lano et aux environs de Borgo di Valsugana et de Sourella, 
mais parvint à destination, et le général Peyri le plaça i 
Cagnola. 

Le 2 octobre, Ton voulut profiterde ce renfort pour chasser 
les insurgés de la vallée du Lavis , le 5* fit partie des bataillons 
dostiiu^sàattaquerde front la position ennemie; à troishcures, 
le 3* de ligne italien et cinq bouches à feu commencèrent une 
fausse attaque; les insurgés se défendirent avec obstination; 
pendant ce temps le 5* de ligne, la 15* demi-brigade provi- 
soire et partie du 14* léger avec deux pièces de canon et la 
ravali'ric passèrent à gué le torrent à Vado au-dessus de 
Lavis. Ci'tte colonne placée aux ordres du major Boargmalt, 
ayant commencé à tourner le village et attaqué à dos les in- 
surgés qui le défendaient, ces derniers 8*enfuirent dans le plus 
grand désordre. La cavalerie les poursuivit au delà de i\aiat* 
Michel. Leur perte fut de 400 hommes et 50 prisonniers. La 
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n6tre fut pour l'ensemble des troupes engagées de 2 hommes 
tués et 15 blessés. 

Sur ce terrain déjà parcouru en 1797 par la 5* Demi-brigade 
et où les anciens soldats pouvaient rappeler à leurs jeunes 
émules de glorieux souvenirs, quatre des nôtres se distin- 
guèrent : € Le sergent Bran et les trois grenadiers, Eporte» 
Léonard et Soupier, du 5% prirent une pièce de canon et 
tuèrent, à eux quatre, vingt insurgés qui les défendaient. > 

La nuit du 4 au 5 et le 5 au point du jour, les insurgés firent 

une attaque générale et la renouvelèrent le matin du 6 avec 

mne grande fureur; à la suite de cette dernière journée dite de 

Xiavacca où nous eûmes le capitaine Tisnès blessé, le général 

ycyri battit en retraite sur Trente. 

Le 13, le général Vial vint prendre le commandement ; sous 
^es ordres eurent lieu de nombreuses actions de détail aux- 
<{uelles le 5* prit part, et à la suite desquelles, moins d'un 
mois après, on crut Tinsurrection étouffée. 

Malheureusement elle reprit avec plus de vigueur encore, 
ce qui donna lieu le 16 novembre à un combat assez impor- 
tant, dildeMéeran. 

Le 5* avait été envoyé dans la petite ville de ce nom où il 
faisait partie de Tavant-garde du général Rusca. La date du 
16 avait été choisie pour des opérations d'ensemble dans la 
vallée du Vintschgau ; quatre colonnes furent formées, mais les 
ordres furent mal compris, et Ton opéra avec tant de décousu 
que Tune d'elles tomba tout entière aux mains de rennemî. 

Celle dont faisaient partie nos bataillons et que commandait 
le colonel Boy du 1'' léger napolitain, ne fut pas aussi mal- 
heureuse, mais elle ne put se maintenir qu'au prix des plus 
grands sacrifices contre les insurgés occupant, en nombre 
infiniment supérieur, le plateau de Tyrol.qui domine Méeran. 
L'on en vint môme à manquer de munitions et à n'avoir plus 
que la baïonnette pour se défendre contre les insurgés, excel- 
lents tireurs et qui, en outre, suivant leur tactique habituellei 
nous écrasaient en roulant d'énormes rochers. 
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Le soir, le général Rusca, nyunt appris que les insurgé!^ 
ineiia4;aiont nos comnninications avec Bolzano, ordonna la 
retraite (ietle journée coulait à nos troupes 29.'; hommes Un^s, 
bless<'*s ou prisonniers ; du nombre des blessi'^s du H' étaif*nt le 
capitaine Thibault et le sous-licutenant GroUet, tous deux 
déjà atteints par le feu h Sacile. Le major Bourgault (I) 
avait déployé dans cette journée s<»s talents militaires. 

L'on attendit quelque temps à Bolzano d*étre réapprovi- 
sionné en vivres et surtout en munitions; puis l'on reprit 
roflensive,et le 25 novembre, Tavant-garde atteignait Tenlréc» 
du Vintschgau, où Ton ne tarda pas à être rejoints par un 
déta<*hement de chasseurs Bavarois qui avaient travers* sans 
encombre toute la vallée. Peu après, Tinsurrection put «^tre 
consiib^rée comme réprimée, au moins dans cette partie du 
TyroK et nos troupes n*y furent plus maintenues que par 
mesure de précaution. 

Nos bataillons furent rappelés à Bolzano ; ils en partirent, 
le y le W) janvier 1810, et le 4* le lendemain, pour gagner 
successivement Trente, Bassano, Palmanova et Tlllyrie. 

Tels étaient, du moins, les ordres donnés; en réalité nos 
deux derniers bataillons durent recevoir contre-ordre et Atre 
mis en route sur le dépôt du corps sans avoir pénétré en 
Illyrie,oii MMils.les deux premiers bataillons prirent part aux 
opérations dont on va lire le récit. 

III — Le Régiment aux armées d'Illsrria et dltalia. 1810. 

fcxpédilion dans la Croatie Turque (1810). 

Le court séjour du r>* à Tarmée (riUyrio ne fut marqué que 
par un événem(*nt important, une expédition dans la Croatie 

i. Bourgault (Louis-Loup-Ktii^nnc-Martin). >*é à Villeneu?e*U« 
(;uyar«l (Ytniiir^ en 17:;8. Kntré au service en 1*91. Major le 1*' ami 
(SOT. Colonel en ^ooond le 13 avril 1811. Blessé pK'» de Courtrmy !• 
2:t tlnrèal an II.— CiU* au passade du lltiin le30 Tendémiaire an \\eila 
V.i) ^< I minai an V,oii on lui dut la consenration de cioq compagnies d'ia* 
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tui^cjuo, commandée par le général en chef Marmont et à 
uelle le Régiment prit part. 

cours de la guerre entre TAutriche et la France, les 
^-ii'cs, un peu à notre instigation, il faut Tavouer, avaient 
Se la Save et fait main basse sur les terres des habitants de 
**^ Croatie autrichienne. A la paix, ils refusèrent de rien res- 
^itvier. 

^laintenanl que cette province était nôtre, le procédé nous 
^■•aîssait de moins bon goût, et Marmont, après avoir renoncé 
refond sur la bonne volonté et la bonne foi des pachas 
s, se détermina, dans le commencement de mai 1810, à 
ployer la force pour les mettre à la raison, 
e capitaine turc de Bihacz eut d'abord l'audace d'attaquer 
J^r-emier nos postes dans la journée de 3 mai. Voulant mettre 
terme à tant d'extravagance, on marcha sur lui le lende- 
î n mc^me. Il avait réuni environ 1 .200 hommes d'infanterie, 
^îi cavaliers et 8 pièces de canon. 

^lais toute cette canaille supporta à peine la vue de nos 

^giiuents; on lui tua une cinquantaine d'hommes, on lui prit 

^^H canons, et on ne la revit plus jamais. Notre perle n'était 

^Î.Vio d'un mort et de neuf blessés. Lo soir mrMno, les vil- 

^&^s d'Isachich et de Glokot étaient incendiés par nos soldats 

^^t surtout par nos alliés Croates; les terres appartenant aux 

-^^giments d'Ogulin et d'Ottochalz leur furent restituées. 

11 ne restait plus qu'à reprendre celles du régiment de 
^K*im et, pour cela, à s'emparer dufort du Czétin, qui, vin;^t et 
^D ans auparavant avait, défendu par 700 hommes, arrêté 
Pendant trente-sept jours 23.000 Autrichiens. On arriva, le 10, 
devant l'ouvrage ; les Turcs, intimidés par les exemples des 
jours précédents, l'avaient évacué, le laissant pourvu de son 
artillerie et de vivres pour un long siège. 

De ce côté aussi, le bien volé fut restitué et tout rentra 

Ganterie et trois escadrons de chasseurs. Cité encore le 13 frimaire 
an IX, et à la bataille de Biberach où il fit de sa main sept prisonniers 
^ont UD officier. 
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dans l'ordre. La situation parut même si bonne au duc de 
Raguse qu'il mit en route le jour mfime pour Udine deux 
régiments. 

Le 5% qui en était, quitta donc, pour toujours, Tlllyrie et 
compta quelques mois à Tarmée d'Italie en attendant le jour 
où sa mauvaise étoile allait le faire désigner pour Tarmée de 
Catalogne. 



Les dix-huit mois dont Thistoire forme ce chapitre nous 
ont, on le voit, permis de citer peu de noms glorieux, sauf 
celui de Wagram dont, à certains égards, on pourrait trouver 
peu justifiée Tinscription sur notre drapeau. 

Pourtant si Ton veut bien penser, non pas seulement à la 
bataille même, mais aux événements et aux combats qui la 
précédèrent et la suivirent, à Evernich, à Gospich, à Znaym, 
journées auxquelles le 5* prit une part plus qu'honorable, se 
souvenir aussi du rôle joué par nos 3" et 4® bataillons vers la 
même époque. Ton peut justement laisser à notre compte de 
gloire ce triomphe éclatant, préparé et couronné par les tra 
vaux et la vaillance de nos devanciers. 



szà 



CHAPITRE XIII 



LE 5« RÉGIMENT D INFANTERIE DE LIfiNE (PORTION 
PRINCIPALE), EN CATALOGNE 

(1810-1814) 



I. - Le 6* de Ligna en Catalogne (18101814). 

Mataro; Trenta Passo (1811).AltafuUa, Castellollit; Olot; Saint- 
Vincent; Lagarriga (1812). Castel-Bisbal (1813). 



I. —Le 5* de Ligne en Catalogne (4810-1844) 

Mataro; Trcnta-Passo(181i). Altafulla ;Castolfoilit;01ot; Saint- Vincent; 

Lagarriga (1812).. Castel-Bisbal (1813). 

Vers le 1*' mars 1810, les 3* et 4* bataillons du 5* étaient en 
route pour Grenoble où stationnait le dépôt du Régiment, ils 
y étaient rendus vers le l*' avril. 

Le 3* bataillon (commandant Ilézard) partit le premier pour 
la Catalogne ; le 1" août, il était à Avignon, le 1" octobre à 
Perpignan; enfin, le 1*' novembre 4810, nous le voyons figu- 
rer pour la première fois dans le corps d'armée de Haute-Cata- 
logne (général Baragueydllilliers), faisant partie de Tannée 
de Catalogne commandée en chef par le maréchal Macdonald. 

Le bataillon est stationné à Figuières ; le 1*' décembre 
suivant, il est à Barcelone dans les rangs de la division Mau- 
rice-Mathieu. 
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Du 1" janvier 1811 au 13 mai de la môme année notre 
3^ bataillon occupe le même emplacement et il ne se passe 
rien d'intéressant. 

Mais le 13 mai, nous vovons arriver en Catalogne 1.254- 
hommes du 3*; ce sont les l"* et 2' bataillons du Régiment; 
qui, sous les ordres du colonel Boussille, ont quitté Udine 
en Frioul dans les derniers mois de 1810. 

Maintenant que trois bataillons du 3' sous les ordres directs 
du colonel se trouvent réunis à Tarmée de Catalogne, il 
n'est pas sans intérêt d'exposer, d'après l'historien du Consu- 
lat et de l'Empire, la situation de la province où le Régiment 
va opérer pendant près de quatre années. 

€ En Catalogne, dit-il, tout était en combustion. Les mique- 
lels appuyés et excités par l'armée espagnole de Catalogne, 
qui avait sa base à Tarragone désolaient cette province. 
Il n'y avait pas de défilé près duquel ils n'attendissent les 
convois pour attaquer les escortes trop faibles, leur arracher 
leurs prisonniers, égorger entre leurs bras les malades et les 
blessés et leur enlever les vi\Tes qu'elles étaient chargées 
d'introduire dans les places et surtout dans Barcelone. 

« Tandis que les miquelets rendaient les routes de l'inté- 
rieur impraticables, les flottilles anglaises rendaient tout 
aussi dangereuses les routes qui longeaient la mer. La ville 
de Barcelone, où il fallait nourrir à la fois la garnison et les 
habitants, avait de la peine à subsister, bien qu'une armée 
entière, celle du maréchal Macdonald, fût exclusivement consa- 
crée à la ravitailler, et qu'on eût hasardé plusieurs expéditions 
maritimes pour lui envoyer des vivres et des munitions. > 

Le général Maurice-Mathieu était gouverneur de la ville et 
c'est dans les rangs de sa division et de la brigade du général 
Plauzonne (ancien colonel du Régiment), que le 3* allait 
d'abord prendre part aux incessants combats de détail^ résul- 
tant de la difficile situation dont nous avons reproduit 
l'exposé. 

Le premier de ces combats se livra le 23 mai à San-deloni, 
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OÙ se distinguèrent les capitaines adjudants-majors Carré et 
Lefebvre et le capitaine Boivin (i). 

Vinrent ensuite les affaires du Mont-Ordal (tO septembre) 
où fut blessé le capitaine Messageot ; de Badalone (19 
septembre) ; la défense de la redoute de Moncado où furent 
blessés les lieutenants David et Pothier, et où se distingua 
le lieutenant de grenadiers Grénibeaux. 

Le 19 octobre, le général Decaen succéda au maréchal 
Macdonald comme commandant en chef de Tarmée de Cata- 
logne. 

Le 18 novembre eut lieu un engagement près de San-Boy 
et, trois jours après, l'affaire un peu phis importante de Mataro. 
Lecolonel Boussillefut blessé à la tête du Régiment. Le chef 
de bataillonHuret,lescapitainesde voltigeurs Luzu et Gallet, 
les capitaines Gro£Fard et Dugué, les lieutenants Legrand et 
Grinewaldy montrèrent de la bravoure. 

Le 2 décembre, le général Maurice-Mathieu réunit toutes 

les troupes disponibles pour aller au-devant du général Decaen 

^'enant de Figuières escorté par la division Lamarque et ne 

pouvant cependant arriver à entrer dans la ville, siège de son 

difficile commandement. 

On partit à neuf heures du soir, et Ton accéléra la marche 
de façon à pouvoir tomber sur les derrières de l'ennemi au 
moment où il attaquerait la colonne de Figuières. Après une 
marche de quatorze lieues coupée seulement par un repos de 
deux heures à Granollers, Ton arriva le 3 au matin au défilé 
de Trenta-Passo dont les hauteurs dominantes étaient occupées 
par la division ennemie de Sarsfield. 

L'avant-garde, formée en trois colonnes, attaqua aussitôt 
rennemi;le5* Régiment d'infanterie soutenu par quelques 
partisans et deux compagnies d'élite d*infanteric légère, char- 

I. La plupart des citations concernant les officiers dans les affaires 
qui vont suivre sont empruntées à un état de proposition fourni au 
commencement de 1812 par lecolonel Roussille au général Beurmann, 
commandant la brigade dont faisait partie le Régiment. 
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gea rcnnemi à la baïonnelte, le chassa d'un amphithéâtre de 
positions très escarpées, le culbuta sur tous les points et lui 
tua ou blessa environ 600 hommes. Pendant ce temps, la 
division Lamarque attaquait Tautre côté du défilé et bientôt 
les deux colonnes se réunissaient au cri de: Vive t Empereur l 

€ Toutes les troupes et les officiers ont fait leur devoir, 
disait le général Maurice-Mathieu dans un rapport au gouver- 
neur sur cette affaire, leur marche comme V. E. a pu s'en 
convaincre, a été longue et pénible; mais ils ont oublié leurs 
souffrances dès qu'il s'est agi de combattre. > 

Les capitaines de voltigeurs Paisse et Luzu, le premier 
blesse dans cette journée, le capitaine adjudant-major Tardi- 
veau cgalementatteint, et qui avait chargé l'ennemi à la tète 
de son bataillon, Ip chirurgien aide-major Abbadie qui était 
venu panser les blessés sous le feu, les capitaines Dugné et 
Goffard, le lieutenant Legrand arrivé le premier à tous les 
assauts, son collègue Grinewald et le sous-lieutenant 
Bizouart avaient donné dans cette journée l'exemple de 
la plus grande valeur. 

Nous ne voulons pas terminer ce récit des événements 
accomplis en 4811 sans signaler que le lieutenant Mouilloiii 
un vieux combattant d'Italie, s'était distingué à la tète de 
l'artillerie régimentaire, restée devant Figuières pour être 
employée au siège de cette place tombée aux mains des 
Espagnols. 

Le dt'but de l'année 4812 voit l'arrivée en Catalogne du 
4** bataillon du Régiment; nous l'avons laissé à Grenoble le 
1**' avril 1840 ; il s'y trouve encore le 1*" janvier 18H, mais 
le 4" juillet de cette dernière année, il est à Toulon, 1 
4" octobre à Marseille, le 1" janvier 1842 à Perpigna 
après une marche accomplie avec beaucoup d'ordre, et où 
chose rare à cette époque, il n'avait pas compté un seu 
déserteur (1) ; enfin le 9 janvier il est à Girone et va compte 

1. A la dalc du 2G décembre 1811, le commandant Folard rendait comp 
dans les termes suivants de Tespritet de rinstruction de son bataillon 
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pour un temps assez court à rarmée de Catalogne, sans 
toutefois prendre part aux opérations des trois premiers 
bataillons. 

Ceux-ci assistaient, le 2i janvier 1812, au combat d*Alta- 
Fulla^ qui eut lieu dans les conditions suivantes : 

Le général Maurice Mathieu, renforcé le 21 janvier au 
soir de la division Lamarquc, se sentit en état de rétablir les 
communications de Barcelone avec Tarragone. 11 partit dans 
ia nuit du 21 au 22, avec 3.000 hommes^ formant, aux ordres 
du général Dovaux, une brigade où comptait le o'' et s'em- 
para des hauteurs qui dominent les gorges voisines du Col 
d'Ordal ; le 22 à cinq heures du soir, on parvint à Villa- 
f'runca, en dissimulant le plus possible ses forces, de ma- 
litière à donner à Tennemi la tentation de nous attaquer. 

Le 23, après avoir simulé un mouvement sur Saint- 

^Saturni, on partit à dix heures du matin pour Vendrell que 

l 'on quitta à onze heures du soir ; après avoir forcé quelques 

vant-postes qui se trouvaient en avant de Torre-d'Embarra, 

n arriva le 24, avant le jour, sur les hauteurs d'Alta-fuUa, 

'où Ton reconnut, à la lueur des feux, la ligne et la position 

es ennemis. Us étaient portés sur les hauteurs qui dominent 

Ma, rive droite de la Gaya, la droite appuyée à la mer, la 

gauche occupant le mamelon au dessus de Sarran. Les troupes 

Surent formées en quatre colonnes ; celle où entraient le 5' de 

ligne et le régiment de Nassau enleva avec la plus vive ardeur 

les hauteurs de Tamaril, couronnées par la droite ennemie. 

-^ Le bataillon est composé de conscrits de 1811, venus les deux tiers 
<lu département de l'Ourthe et un tiers du département du Hhône; les 
Liégeois sont naturellement soumis, les Lyonnais le sont facilement 
devenus. Les uns et les autres, façonnés à la vie militaire, feront de 
bons soldats; ils sont pleins de bonne volonté et ne sont point mécon- 
tents d'aller en Espagne : je crois que le gouvernement peut avec sûreté 
se servir d'eux partout où il jugera à propos de le faire; la meilleure 
preuve que je i)uissc fournir de ce que j'avance est qu<^ ce bataillon 
n*a eu jusqu'à ce jour aucun déserteur. L'instruction du bataillon est 
bonne; il peut exécuter d'une manière satisfaisante tout ce qui fait 
partie de l'école de bataillon. » 



\ 



^^^'"^" nll'»^* «^ ^"' ' . » ns lo«Vc* Ve» di- 

lues »u<>»»^»c' . j-^l dan» w>« ^_ 

^"•'^" • u de i»«^« *" ^*^ I" Vcs premier» jour» « 
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tête du petit corps d'armée stationné à Bezallu, et commen- 
cer des opérations actives. L'on annonçait que l'ennemi avait 
concentré ses forces à Olot et à Ripoll ; des rapports sans 
doute exagérés évaluaient ses forces à environ H.OOO hom- 
mes d'infanterie, 1.200 cavaliers et quelques canons. Milans, 
Manso, Rovira et le baron d'Eroles étaient les principaux 
chefs de ces bandes peu disciplinées, mais parfois assez vail- 
lantes au combat. 

Le 7 le général en chef arrivai Bezallu, la journée du 8 
fut employée en reconnaissances; le lendemain se livra le 
combat de CastelfoUit. Deux à trois mille insurgés placés en 
arrière de cette localité ne se distinguèrent que par la rapi- 
dité de leur fuite. Deux bataillons du Régiment, qui purent 
seuls approcher l'ennemi, comptèrent i hommes tués et une 
dizaine de blessés. 

Le 16 eut lieu l'alTaire plus importante d'Olol. L'on savait 
depuis quelques jours que l'ennemi, fort d'environ trois mille 
hommes, se rassemblait à Ridoura et à Saint-Privat et toutes 
les mesures avaient été prises en prévision d'une attaque. 

Le jour même du combat, la diane fut battue à trois heures 
du matin. Le général Beurmann se rendit sur le Mont-Olivet 
avec le 2* bataillon du 5* de ligne et les miquclets de Sainte- 
Colombe, ayant le projet de partir de là, à la pointe du jour, 
pour pousser une reconnaissance dans les montagnes qui se 
trouvent entre la route de Ripoll et celle de Vich. 

Le 3* bataillon du 5* faisait partie de la réserve maintenue 
dans la ville môme dOlot aux ordres du colonel Boussille. 

Au point du jour, une forte colonne ennemie, venant de 
Ridoura et composée de bandes de Milans et de Rovira 
s'avan(;a, entre les routes de Vich et de Ripoll.'un autre déta- 
chement était à cheval sur la route de Vich; enfin la bande de 
Fabrega s'éparpilla sur les hauteurs en amphithéâtre, qui 
s étendent de Bastet à la roule de Bagnollers. Le tout formait 
à peu près 4000 hommes d'infanterie et 40 à 50 chevaux sous 
les ordres supérieurs de Milans, s'avançant avec beaucoup 
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d'assurance et ayant fait le serment, non de vaincre ou de 
mourir, mais de venir déjeuner le jour même à Olot. 

Ils avaient compté sans le général Beurmann qui, d'après 
les directions prises de part et d'autre, devait se heurter à leur 
première colonne; ils Tabordèrent avec impétuosité, mais le 
2"* bataillon du 5® les reçut comme des gens que Ton attend et 
à qui Ton a fait faire volte-face plus d'une fois. L'acharne- 
ment fut grand de part et d'autre ; les Espagnols furent enfin 
forcés de céder, nous abandonnèrent leurs positions, et en 
prirent une très forte plus loin ; le général Decaen envoya 
aussitôt deux fortes compagnies du 5"* au général Beurmann 
pour occuper son ancien emplacement et lui donner la facilité 
de poursuivre ses premiers succès; c'est ce qu'il fit, en même 
temps que nous repoussions une attaque des ennemis sur la 
ville. 

Le général Beurmann résolut déporter un coup décisif aux 
ennemis en s'emparant de la forte position qu'occupaient les 
troupes de Milans et de Rovira. 11 se mit à la tête des trois 
compagnies du 2* bataillon du 5^ flanquées par les miquelets 
de Sainte-Colombe et appuyées par le reste du bataillon; il se 
précipita sur Tcnnemi, lui tua et lui blessa beaucoup de 
monde, s empara de sa position et le fit poursuivre par le 
chef de bataillon Folard, commandant notre 2* bataillon, qui 
s'acquitta fort bien de sa mission. A tel point, que non seu- 
lement les troupes qui lui étaient opposées, mais les autres 
fractions ennemies, craignant de voir leur retraite coupée, 
prirent la fuite avec précipitation ; l'affaire prit fin aux emi- 
rons d'Olot vers dix heures et demie du matin, mais les 
troupes envoyées à la poursuite ne rentrèrent que dans la 
nuit. 

L'ennemi avait perdu environ 250 hommes tués ou blessés; 
de notre côté, nous comptions 6 morts et 80 blessés dont deux 
oflieiers du Régiment, le capitaine de voltigeurs Perrotin et 
le lieutenant de grenadiers Génibaux. 

Ces deux officiers, « le 2* bataillon du 5* et son excellent chef 
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le comniandaniTolard (i), qui avaient fait desmerveilles> (2), 
les capitaines Jacquemin et Carré, les lieutenants Monden 
et Grine^^rald étaient cités comme s'étant particulièrement 
distingués dans le combat. 

Le 2i avril, Tarmée de Catalogne passait sous les ordres 
supérieurs du général Suchet, commandant en chef Tarmée 
d'Aragon ; mais cette modification, toute de forme, ne touchait 
en rien aux attributions du général Decaen, ni à la situation 
de ses troupes. 

La fm du mois d'avril, les mois entiers de mai, juin, juillet 
et le commencement d*aoùt 1812 se passèrent sans événements 
importants; le 5* comptant à la division de Ilaute-Catalogne, 
aux ordres du général Lamarque, avait pendant ce temps son 
1" bataillon à la brigade du colonel Petit et ses 2* et3* batail- 
lons à la brigade de réserve Expert de la Tour, se portant 
successivement sur tous les points menacés. 

La fm d'août et le mois de septembre allaient être signalés 
par quelques engagements. Le 24 août, le général Expert 
marchant de la Tordera sur Mataro avec le 5* de ligne et un 
escadron du 29* chasseurs rencontrait l'ennemi sur les hau- 
teurs d'Arens del Mont; celui-ci prit la fuite aussitôt, mais 
notre avant-garde s'empara de 30 chevaux. 

Le 30, toutes les bandes aux ordres de Rovira attaquèrent 
Olot. Le !•'■ bataillon du 5* de ligne les repoussa et leur tua 
2 officiers et 10 hommes et en blessa un plus grand nombre. 
Le bataillon perdit 4 hommes. 

Le 1" septembre, le général Expert, dont la brigade com- 
posée du 3" de ligne et du 23* léger était cantonnée à San-Boy 



i. Folard (Simon-Victor), né à Bourg-Saint- Andéol (Ardèche). Entré 
an service en 1793. Venu au 5* comme chef de bataillon le 14 août iSiO. 
Promu au grade supérieur le 9 mai 1813. Campagnes de Saint-Domin- 
gue, de Prusse (1809). Blessé à Lubeck et à Essling. Cité au combat de 
Lubeck (rapport du maréchal Soult). Chevalier de la Légion d'honneur 
le 14 mai 1807. 

2. Expressions du général Decaen dans son rapport. 
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sur le Llobregat, fit une expédition sur Valirana, chassa, 
l'ennemi de toutes ses positions et le mit en fuite. 

Le 18, la même brigade, faisant mouvement d'Arens de\ 
Mont surMataro, fut attaquée sur les hauteurs deSaint-Vincerm^L 
par une bande d'insurgés que commandait le général Milau*^. 
L'ennemi fut aussitôt culbuté, poursuivi jusqu'à la nuit 
delà des montagnes, et perdit 300 hommes. De notre 
nous eûmes parmi nos blessés le lieutenant HéliedeTrepp^l 
et le sous-lieutenant Bizouard. 

Deux mois se passèrent ensuite sans événement importais. t, 
mais le 2 novembre fut livré le combat assez sérieux 
Lagarriga. 

Depuis quelque temps déjà, le général Lascy réunissait 
organisait une grande partie de Tarmée insurgée à Vich, 
avait annoncé dans toute la Catalogne que les Français 
pourraient plus pénétrer dans cette capitale de rinsurrecti 
et que s'ils marchaient vers les défilés avoisinants^ il é 
déterminé à les combattre et sûr de les vaincre. Le gêné 
Decaen résolut de profiter de ces dispositions pour rencont 
Tennemi dans le centre de la Catalogne, là précisément où 
lui était le plus facile de réunir tous ses moyens pour 

combattre. 

à 

Le 24 octobre la brigade de réserve Expert fut réunie 

Saint- André, le 30 elle était à Granollers. 

Le2 novembre, à septheuresdu matin, elle sedétacha dugr^^^^^ 
des troupes pour les flanquer, en passant par Lamella et ® 

village nommé El-Sarrat; de là, on aperçut en position * 

plus grande partie des forces ennemies commandées par 
général Lascy, le baron d'Eroles et Manso, et retranché 
dans cinq positions successives formant trois lignes; 
positions semblaient inexpugnables et l'ennemi avaitsuroo- 
une grande supériorité numérique : Tattaque n'en fut 
moins résolue. 

Il s'agissait d'enlever les deuxpremières positions qui 
tituaient la première ligne, la brigade fut formée en 
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colonnes : la première composée du 23* léger attaqua sur le 
flanc gauche ; la deuxième fut formée par le 1°' bataillon du 5* 
de ligne aux ordres du commandant Folard qui fut chargé 
d'attaquerTennemi par son flanc droit, autant que le terrain 
le lui permettrait (rennemi avait, à son extrême droite, un 
rocher à pic ayant plus de 300 pieds de haut). 

Le 2* bataillon du Régiment formait la troisième colonne 
chargée d'attaquer de front (mouvement d'autant plus oppor- 
tun et plus facile que l'ennemi avait dirigé son attention et 
son feu sur ses deux ailes). L'arrivée de la troisième colonne 
encouragea infiniment les deux premières qui enlevèrent les 
positions sans hésiter, malgré la vigoureuse résistance qu'elles 
rencontrèrent ; on se battit avec acharnement de part et 
d'autre. L'ennemi laissa les deux redoutes couvertes de morts 
et de blessés sans avoir le temps de faire sauter l'épaulement 
qu'il avait miné. 

Le général Lascy qui était en position avec sa réserve devant 
l'ermitage de Puy-Gratieuso, voyant ses deux premières posi 
tiens enlevées, ses troupes fuyant à toutes jambes pour gagner 
lesaulres, fil marcher 7 à 800 grenadiers ou voltigeurs pour 
les iléfendre. Mais le général Hlxpert, s'élant avisé de ce mou • 
vemont, fil avancer à son tour deux petites pièces de mon- 
tagne et le 3' bataillon du 5* formant sa réserve ; il les plaça 
en avant des deux premières redoutes prises, d'où elles firent 
un feu de file à demi-portée de balle sur les réserves enne- 
mies; celles-ci, qui arrivaient en hurlant et à une assez bonne 
allure, firent alors demi-tour; ce que voyant le général Lascy, 
il renonça à défendre la cinquième position ([u'ilselait réservée 
comme réduit. La brigade Expert manquant de cartouches 
ne put pousser très loin la poursuite. 

L'ennemi avait perdu dans cette affaire, qui avait duré deux 
heures, plus de 450 hommes; notre perte était moins considé- 
rable ; le 5" comptait cependant parmi ses morts le lieutenant 
Ragonet 17 hommes; parmi ses blessés, lescapitainesPerro- 
tin, Géronixni et Gallien. le sous lieutenant Mugnier qui 
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avait perdu le bras droit dans cette affaire, et 17 sous-officiers 
et soldats. 

Le uônéral de brigade, qui ifavait on dans la journée qu*à 
se louer de la conduite des troupes sous ses ordres et en 
particulier du 5* de ligne, demandait à la suite de son rapport 
le grade d'officier de la Lc^gion d^lionueur pour le chef de 
bataillon Folard ; le grade de chef <le bataillon pour le capi- 
taine Gallien ; la croix de la Lc^gion d'honneur pour les capi- 
taines Géronixni et Perrotin et le sous-lieutenant Magnier; 
le grade de chirurgien-major pour M. Brel aide-major au 
Rétriment, en récompense des bons ser\'ices qu'il avait rendue 
dans la journée, en pansant les blessés sur le champ de 
bataille. 

D autres propositions faites quinze jours après le combat 
nous pennettent cette fois de ne pas citer seulement di*s noms 
d'officiers, mais encore ceux de trois des braves soldats qui 
avaient contribué à leur gloire; c'étaient, au 1*' bataillon, 
le caporal Prat (FMme-Louis) ; au 2* le serg«*nt Bvnurd 
(Claude); au 3' le grenadier Monnecaut (Louis). On deman- 
dait pour (Mix la croix de la Légion (flionneur. 

Lo p'^nrral <'n (*li(*f félicitait p(*u après ses troupes dans un 
ordre du jour, dont nous citons les prînci{mux pas^sages: 

€ S. Yl. !e général on chef témoigne sa satisfaction a la divi- 
sion Lamarque et à la brigade Expert pour leur belle conduite 
dans les combats qui ont été livrés aux forces ennemies h*> 2 
et 3 do c(* mois. Tous les officiers et toutes les troupes oot 
rivali>o do courage et d'ardeur. 

€ L(* 2'r et 32*" légtM's. le 5' do ligne... ayant eu par les cir- 
constan(*é»s plu< d'obstacles h vaincre ont fait preuve du plus 
grand dt'vouomont. 

« l/(*nnenii s'était (lalto qu*il nous serait im|N>ssible de 
foriMT sa posilion (»t do pénétnT jusqu'à Vich ; les monta^^es 
les plus l'scarpées, drs postes retranchéset minés, rien n'a pu 
ralentir l'ardrur dr^ tr«»upes do Tannée de Catalogne. Ttiutes 
les diflirultés ont ot«« surmontées et Pennemi a été chassé dos 
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ipassages difficiles qu'il a voulu nous fermer ; nous sommes 
aujourd'hui à Vich, capitale de Tinsurrection, le quartier- 
l^énéral du chef des insurgés.... » 

Peu après le combat de Lagarriga, la brigade Expert ren- 
'Irait dans Barcelone ; au 15 décembre, d'ailleurs, le 5* de- 
ligne ne comptait plus à son ancienne brigade, mais bien à la 
division du général Maurice-Mathieu, gouverneur de Barce- 
lone. 

Nous n'essayerons pas d'entrer dans le détail, qui serait fasti- 
dieux, des mille sorties entreprises par cette garnison, obligée 
à un déploiement de forces considérable chaque fois qu'elle 
allait ravitailler Tarragone ou chercher à se ravitailler elle- 
même vers Girone et la France ; ce n'est qu'une longue suite de 
marches et de contre-marches, aboutissant à des engagements 
sans importance. Mentionnons simplement les faits les plus 
saillants survenus dans cette année 1813, où nous a amenés le 
cours de notre récit. 

Le 24 mars, les cadres du 3* bataillon, le commandant 
Folard et huit autres officiers quittèrent la Catalogne pour 
aller rejoindre, les premiers le dépôt du corps, les autres les 
destinations nouvelles qui leur étaient affectées. Tous devaient 
être appelés sous peu à défendre dans les rangs de la Grande 
Armée la grandeur, puis l'indépendance de la patrie; nous 
suivrons bienlt>t, sur ces champs de bataille éloignés de la 
Catalogne, ces fractions détachées de notre Régiment; restons 
pour le moment avec nos deux premiers bataillons, destinés, 
à leur grand regret, à continuer dans une ingrate contrée une 
lutte non sans périls mais presque sans gloire. 

Il nous faut pousser jusqu'au 17 mai 1813 pour trouver une 
affaire qui ait mérité l'honneurd'un nom: celui de combat de 
La Bisbal. 

Le 16 le général Maurice Mathieu s'était rendu avec toutes 
ses forces sous les murs de Tarragone pour y faire les distribu- 
tions nécessaires, il marcha ensuite sur Brafin où le général 
ipagnol Copons avait réuni une partie de ses forces. On 
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trouva Krafin évacué par les ennemis qui avaient été prendre 
position au roi do Sainte-Christine. 

Le» 17, vers deux heures du matin, les troupes {Kissèrent In 
(laya baissant IMngtimos sur hi droite et prenant le chemin de 
l'A Hnrra de Liura. Les Espa<:nols occupaient la forte posi- 
tion tir hi Tour dWfCuas pour fermer le rh«4niii aux tn»up«*ft 
qui relnurnalent à Barcelone. On marcha à Tennenii, qui se 
voyant atlaqné au centre et maiMiMivré sur sa droite (c'est 
l'expression [leut-t^tre un peu trop elli|)tique du rap|M>rt ofG- 
ciel), évacua la position de la Tour d'Aguas qui fut occupée sur- 
le-chani|) par nos troupes. Ca* succès nous rendit maîtres des 
positions d'Arhosetde Vendrell. On poursuivit les însurp'*s 
jusqu'au villap' deLallishal qu'ils occupaient; ils furent forces 
de raliandonner, ils y revinrent à plusieurs reprises, mais en 
fun*n( toujours chassés; le <:énéral Maurice-MatliiiMi rt^nnit 
alors ses Iroupes, occupa ensuite Arbos et revint enfin par le 
chemin habituel de Villafrancaet du col dOrdal à Barcelone 
où Ton fut le lendemain. 

Nou^ avions eu dans cette jrmrnéc de* La Itisbal un officier 
MesM\ le sous-lieulenant Francot. 

pendant une partie d(»s mois de juin et juillet 1813. le 5* 
quilti ItarceltuK* ])our faire |)artie de la brigade aux ordres du 
colonel Petit opérant en Ilaute-1 Catalogne. Cette unité n'efTec- 
tua que <|uelques courses sans intérêt. 

Lt» .'M juillet, I(* Ké|^nni(*nt comptait de nouveau à la garni- 
son de Itanudone. 

Le liaoïit, larmée de Catalogne était réunie à Tarm/^e 
d'Arairon et passait sous le commandement, non plus nomi- 
nal, mais elTectif de l'illustre maréchal Suctiet duc d'Albu- 
fera. 

Sueh(*t nous appr(*nd lui-même dans ses méin<»ires « quVn 
prenant \r commandt»nient des braves troupes que lui n^met- 
tait It* général Decaen, il l(*ur témoigna sa satinfaclion et r«*s- 
time que méritaient le> faits d'armes qui avaient honoré 
leur courage > 
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€ L* armée de Catalogne, dit-il ailleurs, se composait d'un 
fond de vieux régiments éprouvés cent fois dans les combats 
et depuis plusieurs années aguerris contre les Catalans, les 
plus vigoureux soldats de Tinsurrection espagnole. » 

Malheureusement, le nouveau général en chef de Tarmée 
d'Aragon et de Catalogne n'allait pas pouvoir conduire à la 
victoire les troupes qu'il jugeait d'une manière si (laiteuse: 
l'armée qu'il commandait était sans cesse affaiblie par des 
détachements qu'on lui demandait pour aller renforcer les 
troupes qui résistaient à l'invasion. 

Déjà, un peu avant sa prise de commandement, 8.000 cons- 
crits ayant été destinés à l'armée de Catalogne, chaque régi- 
ment avait dii envoyer 120 hommes formant le cadre d'un 
6* bataillon pour les recevoir, les armer, les habiller et les orga- 
niser en division de réserve. Le détachement du 3* avait été 
dirigé sur Nîmes aux ordres du chef de bataillon Lcfebvre 
(IG juin). 

Dans ces conditions l'armée ne pouvait que battre en retraite 
le plus lentement possible; le 1*' février, elle se retirait sur 
Girone ; le 8 mars elle était ramenée sous Figuières ; le 3 avril 
les deux bataillons du 5% forts encore de 1.701 hommes, et 
comptant à la division Lamarque, étaient encore en territoire 
espagnol à Yillafan; enfin le 1" avril ces troupes tant de fois 
victorieuses repassaient les Pyrénées, se dirigeant sur Nar- 
bonne où elles devaient apprendre la nouvelle de l'abdication 
deTEmpereur. 

Peu après, le 3'' Régiment d'infanterie recevait Tordn» de se 
diriger sur Grenoble, dépôt du corps, et y prenait, en vertu de 
l'ordonnance du 12 mai 1814, la dénomination nouvelle de 
5* Régiment d'infanterie (Angoulème). 
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Les trois années que nous venons de parcourir ont été, pour 
le 5* et surtout pour ses deux premiers bataillons, une suite 
ininterrompue de luttes sanglantes, de victoires sans cesse 
renouvelées mais toujours stériles; autant de noms obscurs 
que Thistoire n'a point voulu retenir, mais dont les héritiers, 
du 5* de ligne de nos grandes guerres doivent garder pré- 
cieusement le souvenir. Leurs ancêtres ont en effet montré là 
comme partout de remarquables qualités, la discipline, la 
vaillance, l'esprit de sacrifice. 

Pourquoi faut-il que le sang, si souvent et si généreusement 
répandu, ait coulé sur cette ingrate terre de la Catalogne; et 
que Tarmée, dont le maréchal Suchet, bon juge en matière 
de vaillance, prisait si haut les services, n'ait pu tout entière^ 
au lieu des bataillons improvisés qui la remplacèrent digne- 
ment, mais incomplètement, apporter, à la Grande Ârmée^ au 
soir de la première journée de Leipzig, un appoint peut-être 
décisif qui eût transformé la défaite en victoire et sauvé la 
Patrie ! 



CHAPITRE XIV 



LE 3» RÉGIMENT D'INFANTERIE (BATAILLONS DÉTACHÉS) 

A LA GRANDE ARMÉE 

(1812-1814) 



I. — Campacna da 1818 (8* ai 4« bat&Ulons). 

Lutzen; Bautzen; Dresde; Leipzig; Hanau (1813) 

n. — CampaiHAa de France (1814) (8« bataillon). 
Mormant; Nangis; Montereau (1814). 

m. — Campagne de France (1814) (4« et 6* bataillons). 

Combat de<5aint-Julien (Léman) (1814). 



I. — Campagne de 1813 {V et 4' Bataillons). 

Comme nous l'avons vu dans le chapitre précédent, c'est le 
11 mars 1812 que le i"* bataillon du 5' ligne, ou du moins son 
cadre, composé des officiers, dos sous-officiers, des caporaux 
et de quelques vieux soldats, quitta la Catalogne pour se 
rendre à Grenoble, dépôt du Régiment, où des conscrits 
furent immédiatement incorporés dans ses rangs. 

Le l'** octobre de la même année, il était sous les ordres du 
commandant Marot, et formait, avec deux bataillons de même 
numéro des 11* et 79* de ligne, la 13* demi-brigade provi- 
soire commandée par le major Tripp, 2* brigade (général 
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Schubert), de la 31 • division (général Lagrange) du XI* co. 
(général Grenier) de la Grande Armée. 

C'est dans les rangs de ces unités que notre 4* bataillon fs 
d'abord poussé jusqu'aux extrémités de rAllemagne (ilétaî/ 
Steltiu le io janvier 1813), puis fut entraîné dans laFetraited 
la Grande Armée, jusqu'aux jours où celle-ci retrouva, sou^ ^T 
les ordres do l'Empereur, le secret de l'offensive et de li 
victoire. 

Le 2 mai 1813, fut livrée la bataille de Luizen. 

Le XI*' corps, maintenant commandé par le maréchal Mac- 
donald duc de Tarente, enleva le village de Rapitz, puis ceux 
de Kitzon et d'Eisdorf. Après les IIP et VI* corps, ce fut lui 
qui fut le plus sérieusement engagé, à en juger du moins par 
ses pertes qui furent d'environ 2.000 hommes. Les perte» 
particulières du 4' bataillon du S'étaient les suivantes : 

Tués sur le champ do bataille : le lieutenant Favetier et 
13 sous-officiers et soldats. Blessés et morts plus tard des suites 
de leurs blessures, 7 hommes. Blessés moins grièvement : le 
capitaine Tissot, le lieutenant adjudant-major Legrand et 
86 hommes. 

Le 5° prit ensuite part à la poursuite des coalisés et, 
quel({ues jours plus tard, aux deux glorieuses journées de 
Baulzcn (20 et 21 mai). 

Quoique, d'une façon générale, les pertes du XI* corps aient 
été plus considérables dans la première de ces deux journées 
que dans la seconde, la proportion inverse semble exister dans 
les pertes de notre bataillon qui n'a aucune perte enregistrée 
pour le 20, mais est compté comme ayant le 21 : les capi- 
taines Touchard et Tardiveau, 6 hommes tués sur le champ 
de bataille, et 54 blessés. 

La marche en avant de nos troupes conduisit le 8 juin, jour 
de l'armistice de Pleiswitz, le XV corps à Lowenberg, dont le 
cercle lui fut assigné comme cantonnement, pendant la sus- 
pension des hostilités. 

A leur reprise, le 4* bataillon du 5*" participa à la marche 
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offensive en Silësie de nos troupes commandées par FEmpe- 
reur puis, quand celui-ci fut parti pour livrer la bataille 
de Dresde et eut laissé devant Blucher le maréchal Macdo- 
nald, à la funeste bataille de la Katzbach (26 août). 

Heureusement, la veille au soir, la division Ledru, où 

comptait maintenant notre 4* bataillon, avait été désignée 

pour remonter la rive gauche du Bober et surprendre Ilirsch- 

berg, point situé sur cette rivière, mais dans les montagnes. 

<iet ordre devait être exécuté le 26 au matin. Malgré une pluie 

<l*orage qui avait duré la nuit entière et fait déborder toutes les 

xivières, la division se mit en marche à Theure prescrite. La 

diversion inutile qu'elle fit sur Ilirschberg lui épargna du 

moins le désastre dans lequel fut enveloppée une partie du 

il* corps, et comme elle avait le Bober entre elle et Ten- 

nemi, elle put sans peine rejoindre Tarmée en retraite. 

Une alternance régulière de retours oiïensifs, renouvelés 
<;haque fois que TEmpereur venait renforcer et commander 
lui-môme ses troupes en Silésie, et de marches rétrogrades 
nécessitées par la hardiesse de l'ennemi en son absence, 
devaient amener le XI* corps à occuper dans les premiers 
jours d'octobre les environs de Dresde, face à la Silésie. 

A la môme époque, une suite d'événements, sur lesquels il 
nous faudra revenir, avait conduit également noire 3* batail- 
lon comptant au XI* corps, à proximité de la capitale de 
la Saxe. 

Ce rapprochement permit d'eiïectuer pour le 5* de ligne la 
réunion en un môme corps et sous le môme chef des deux 
bataillons qui servaient séparément à la Grande Armée. Cette 
réunion avait été depuis quelque temps déjà ordonnée en 
principe, par l'Empereur, pour tous les régiments dont 
plusieurs bataillons se trouvaient dans ces conditions. 

Qu'était devenu, cependant, notre 3' bataillon depuis le 
i** avril 1813, date à laquelle nous l'avons abandonné, 
jusqu'au moment où nous le retrouvons, c'est-à-dire à la fin 
septembre de la môme année? Exposons-le brièvement. 
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Le 3' bataillon, aussitôt apr«*s son départ de Catalo^o« où 
il avait versé ses hommes dans les deux premiers balaîllons« 
n'emmenant que son cadre, semble s'être rendu directement, 
sans même passer par son «iépôl, à Mayence où il devait se 
reformcT avec des conscrits de 1813, appelés d'avance et 
c destinés à recevoir comme première instruction militaire 
les sanglantes leçons du champ de bataille. » 

Notre bataillon, arrivé le 3 juillet sur le Rhin, dut faire 
partie d'abord de la 41* division appartenant au corps d'obser- 
vation d(? Mavencc. 

Mais peu après, il compta à la 45* division (général Razout) 
du môme corps (farmée. Il composait, avec les 3* bataillonfc 
des 1 1' et 60 • de ligne, la 26' demi-brigade provisoire. 

Parti le 5 juillet de Mayence, il s'achemina par Ilocheiin, 
Francfort, SéligensUidt, Wurtzbourg, Bamber/ç, Cronach* 
Auma. (léra. Altenburg, Rochlitz, Nossen et Dresde, sur Gies- 
hubel en avant de cette dernière ville. 

11 y parvint le 17 août, jour même de la reprise des hosti- 
lités. Il était alors aux ordres du commandant Copia et comp- 
tait a la 26* demi-brigade provisoire (brigade Edmond 
d'EscIevin), (l.V division, Ra/out), du XIV* corps, commandé 
par le marérhal Gouvion Saint-Cyr. 

Peu après, notre 3* bataillon allait prendre part aux deux 
batailles de Dresde (26 et 27 août 1813). 

Dans la première de ces journées, la 45* division était 
chargée de défendre la partie de Tenceinte allant de la bar- 
rière de Dippoldiswalde au faubourg de Friédrichstadl. 

r.e ne fut |kis le point sur lequel |N>rta Tattaquc principale 
des coalisé^, et d'ailleurs nos troupes combattaient presque 
constamment à couvert. Les pertes de cette journée se bor- 
nèrent dt>iie pour le bataillon à 2 hommes tués et 8 blessés. 
En outre, le litMitenaiit Mathelier était atteint par le feu. 

La journée du lendemain 27 fut pour nous encore moins 
meurtritTr, et le bataillon ne semble avoir prisa la seconde 
bataille de Dresde, d'autre part (|ue sa |>résence. 
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Le 3* bataillon eut de nouveau affaire à Tennemi dans la 
journée du 8 septembre, dite combat de Dohna. 

Dans cette affaire où le XIV* corps repoussa vers les hauteurs 
d*où elles menaçaient de nous accabler, les masses aux 
ordres de Witgenstein et de Kleist, nous perdîmes 4 morts, 
un blessé mortellement; le capitaine Thill, le lieutenant 
Deléchaud et 40 hommes furent blessés moins grièvement. 

Quelques jours plus tard lorsque Ton fut forcé à la retraite, 
il se livra près de Petcrswalde, le 12 septembre, un combat 
qui ne nous coûta guère qu'un homme blessé. 

C'est vers cette époque, avons-nous dit, que l'on profita de 
la proximité où se trouvaient les XI* et XIV* corps pour réunir 
les deux bataillons du 5* qui combattaient à la Grande Armée. 

Dans une situation à la date du 20 septembre, nous les 
voyons figurer tous deux, à la i'* brigade de la division Ledru 
(31* de Tarmée et 1'* du XI* corps). 

Nous avons laissé celui-ci dans les premiers jours d'octobre 
en avant de Dresde sur la route de Silésie. Il semble qu'il 
ait eu à livrer un combat de détail le 5 octobre, entre 
Dresde et Bautzcn. 

Car nous avons relevé sur les matricules du 5* les noms 
d'un homme tué et de 4 hommes blessés à cette date. De 
plus le chef de bataillon Copin (1), commandant le 3* ba- 
taillon, porte également dans ses états de service la mention 
d'une blessure reçue le 5 octobre à Bischofswerda. 

Maintenant, quelques jours à peine nous séparent des 
graves et désastreux événements de Leipzig. 

Dans la première des trois journées de cette gigantesque 
bataille, c'est-à-dire le 16 octobre, le XP corps, dans les rangs 
duquel nos bataillons combattirent, fut d'abord dirigé sur 
Ilolzhausen, à gauche de Liebertwolkowilz, pour faire face 

1. Copin (Louis-Michel), né à BoissyMaugis (Orne) en 1763. Soldat 
au TO** en 1788. Capitaine le 27 décembre 1800. Chef de bataillon le 
14 juin 1813. H.^trailé le 9 juillet 1814. Blessé à Sacile, BischofTswerda 
et Leipzig. Chevalier de la Légion d honneur le 14 juin 1813. 

14 
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aux Autrichiens de KJenan ; il était destiné dans le • 
la journée à repousser cet adversaire le plus loin 
puis à se rabattre sur le flanc droit de Fenn 
attaqué de front devant Liebertwolkowitz et Wach^ 

II réussit d'abord rejetant Klenau et le forçant à 
une grande étendue de terrain, enleva SeyfiertsI 
les dissions Ledru et Gérard et ne fut arrêté q 
positions de Gross-Possnau et du Bois de l'Univers 

En résumé^ vers trois heures, il avait rejeté s 
Possnau la brigade prussienne Ziethen, les briga 
chiennes Splény et Schôfier et la division autrichien 
Même la vieille redoute suédoise, qui l'avait 1 
arrêté à sa droite venait d'être emportée ; on sait qi 
nements sur\^enus à la droite française empêcher 
pereur de porter au centre et à gauche des forces i 
pour écraser lennemi, disposant d'ailleurs d'une s 
numérique considérable. 

Le XI* corps n'en avait pas moins vaillamment 
dans cette première bataille, dite de Wachau. 

Dans les pertes constatées de cette journée, pertes 
ment inférieures à la réalité (i), nous relevons les 
sous-lieutenants Renault et Broulard morts sur 
de bataille, des chefs de bataillon Legrand (2) 
tier (3), des capitaines Lafaye et Pintrel, des so 

i. Contrairement à tout ce que nous avons dit jusqu'ici, 
cules ne peuvent plus nous fournir une base certaine pour 1 
des pertes : à la suite des trois journées de Leipzig, un gra 
d'hommes ne reparurent plus et furent portés avec la menti< 
fait prisonnier en Saxe. Beaucoup de morts et les blessés qui 
rent au manque de soins et au typhus furent mentionnés < 

2. Legrand (Vivant), né à la Maison-Dieu (Côte-d'Or), le 
bre 1774. Entré au service le 6 juillet 1792. Sous-lieutenan^ 
let 1806. Chef de bataillon le 21 septembre 1813. Blessé 
Lutzen et Leipzig. Chevalier de la Légion d'honneur le 21 j 

3. Sabatier (Charles), né à Paris en 1772. Kntrô au servie 
Chef de bataillon au 5" le 8 novembre 1813. En non-activité 
let 1814. Chevalier de la Légion d'honneur le 17 mai 1813. 
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nants Domay et Billette, de 17 hommes morts et de 41 bles- 
sés dont les noms figurent au tableau d'honneur du Régiment ; 
mais on ne sait certainement pas la totalité de ceux des 
hommes qui ont, ce jour-là, versé leur sang pour la patrie. 

Le lendemain 17 fut une journée de repos, d'un triste 
repos, entre la bataille de la veille et celle du lendemain. 

Dans la journée du 18, en effet, nous allons avoir à com- 
battre avec 190.000 hommes contre 300.000. 

L'armée et particulièrement le XP corps devait tenir une 
position beaucoup plus rapprochée de Leipzig que celle de 
Tavant-veille, mais Ton ne se retirait pas sans jonche r le so 
de cadavres ennemis. A Zuckelshauscn, à Ilolzhausen, où se 
trouvait le corps de Macdonald, on tint tôto à la division 
prussienne de Ziethen, et aux Autrichiens de Klénau et on 
leur tua beaucoup de monde avant de rétrograder sur Stotte- 
ritz, qui devint la nouvelle position du XI* corps, où les 
coalisés trouvèrent des lignes immobiles, imposantes et qu'ils 
avaient peu de chance de faire céder. Les attaques tentées de 
ce côté n'eurent en effet aucun résultat. 

Le major Marot (1) qui, après avoir commandé le 4' batail- 
lon à Lutzen, réunissait sous son commandement à Leipzig 
le groupe dos deux bataillons du ?>•, était blessé le 18 et devait 
mourir le 23 des suites de ses blessures ; 12 hommes morls et 
4 blessés (proportion inaccoutumée et inadmissible) furent 
inscrits plus tard sur les contrôles comme ayant été atteints 
dans la seconde bataille de Leipzig. 

Le lendemain 19, le XI*" corps dut défendre la partie sud de 
Leipzig pour prutéjrer la retraite du gros de l'armée. 

La troisième journée de Leipzig se borna, comme on le 
sait, à une lutte confuse et plus inégale encore que les jours 

1. Marot (lean-Jacques), né en 17C9. Enlré au service en 1793. Sous- 
lieutenant le 29 brumaire an III. Chef de bataillon lo 22 mars 1812. 
Major le 28 septembre 1813. Blessé mortillement à Leipxig. Cité en 
Tan vu à lafTairc de Traiii (royaume de Naplcs). Chevalier de la 
Légion d'honneur le 22 mars 1812. Ollicicrdu même ordre le 21 mai 1813. 
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précédents, puis à une retraite transformée en déroule par 
l*e\plosioii imprévue et désastreuse du pont de Ltndenau. 

Tanni les perles constatées de la journée, nous reIe\'ons 
les noms du capitaine Deléchaud, blessé et mort plus tard 
des suites de ses blessures, du clief do bataillon Copin et do 
sous-lieutenant Hardy, blessés moins grièvement, eniio de 
8 bommes tués et de i2 blessés. 

En réalité pres(|ue tout reffectif des 3* et 4* bataillons dis- 
parut dans cette fatale journée et ce ne furent que quelques 
débris sauvés par miracle qui suivirent la retraite de laGrande 
Armée sur Mayence. 

Ces débris prirent part, le 22 octobre, ù un combat d'arrière- 
garde livré sur TUnsrutt, et le «iO du même mois à la victoire 
de llanau, glorieuse mais in^^uflisante revanche de Leipzig. 

Quand on fut enfin arrivé à Mayence (vers le 4 novembre 
environ), tous les bommes valides des deux bataillons furent 
versés dans les cadres du 3*, tandis que ceux du 4* se diri* 
gcaient sur le dépôt, pour y fitre encore une fois remplis de 
conscrits. Nous reviendrons plus tard à ce dernier bataillon ; 
suivons pour le moment le 3*, qui continua à faire partie, 
dans les rangs du XI* corps, du faible rassemblement de 
troupes chargé, aux onlres du maréchal Macdonald dont le 
quartier général était à Cologne, de défendre le Rhin infé- 
rieur. 

II.— Campagne de France (1814) (8* bataillon). 

Mormant; Nangis; Monlcreau (1814). 

La France était envaliie. Les queb^ies débris qui Couraient 
nos arméo s*' replièrent au fur et h mesure des prt>gTès de 
rninemi. ('ette retraite amena successivement le XI* corps 
de («nlo^iir h Lit'p', [mis à Mé/ièrcs et enfin à Chftions. C'etl là 
qu'allaient comnirnrer, pour le 3* bataillon du 5% hn^ optera* 
tions de la campagm* de France proprement dite. 

A la >uite des combats de Urienneet de la Rolhière Pa ïUi ég 
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de Silésie aux ordres de Blucher poussa devant elle sans 
grand*peine les forces presque insignifiantes qui gardaient la 
vallée do la Marne et qui durent se replier encore de Châlons 
sur Epernay, sur Château-Thierry et enfin sur Meaux. 

Lorsque après avoir des^organisé l'armée de Silésie, TEm- 
pereur tourna ses coups contre l'armée de Bohême aux ordres 
de Schwarzenberg il emmena avec lui de Meaux vers la 
vallée de l'Yères les troupes du XI* corps. 

Celles-ci assistèrent doue au combat de Nangis (i7 février 
1814), puis prirent part à la poursuite de Tarmée de Bohême, 
qu elles suivirent par Bray, Nogent-sur-Seine, Troyes et la 
Ferté-sur-Aube. C'est dans cette dernière localité que la divi- 
sion Braver (3* du XI* corps ) et précisément celle dont faisait 
partie notre 3* bataillon, livra à Tarrière-garde autrichienne 
un combat assez heureux. 

Après le départ de TEmpereur, l'armée principale des coa- 
lisés reprit l'offensive, et nous fûmes obligés à notre tour d'ef- 
fectuer une retraite (jui ne se termina guère qu'à Provins. 

Vers le milieu de mars, le XI* corps prit part à cette 
marche hardie qui, tandis que les ennemis s'avançaient sur 
notre capitale, amcMia le gros de nos forces sur Arcis-sur- 
Aube/Vitry-le-Frangois et Saint-Dizier. On sait que la pre- 
mière et la dernière de ces deux localités furent témoins de 
deux combats glorieux, mais inutiles, auxquels participa le 
XI* corps. 

Puis, quand on revint à marches forcées par Sens à Fontai- 
nebleau, le XP corps d'armée fut cantonné à Chailly, au 
débouché de la forêt vers Paris; on sait que l'Empereur nour- 
risail Tespoir de reprendre avec les troupes qu'il avait sous 
la main, la capitale tombée aux mains de l'ennemi. 

La défection du VP corps, et plus encore la force des 
choses empêchèrent la réalisation de ce projet, et la première 
abdication fut signée. 

En vertu des conventions conclues alors avec les puissances 
alliées, les troupes du XP corps durent être cantonnées dans 
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le département d'Eure-et-Loir. C'est à Chartres que se 
trouvait noire 3*^ bataillon, quand il reçut l'ordre au com- 
mencement de juin 1814, de regagner son dépôt à Grenoble, 
emplacement désigné pour la reconstitution du Régiment. 

Par un hasard difficile à expliquer, il nous a été impos- 
sible de retrouver dans les matricules du corps le nom d'un 
officier ou d'un soldat tué ou blessé dans Tune quelconque 
des aflaires dont nous venons de terminer la rapide énumé- 
ration. Il faut attribuer celte omission au désordre qu'en* 
traîne ordinairement la défaite. Ilemarquons en outre que le 
XI* corps eut la mauvaise fortune de ne prendre une pari 
signalée à aucune des grandes batailles de cette campagne. 

Campagne de France (1814) (4'' et 6* bataillons). 

Combat de Saint-Julien (Léman) (1814). 

Il nous faut maintenant suivre sur un théâtre de guer 
différent, mais malheureusement toujours sur notre terri 
toire, puisque la France était envahie sur tous jes points. Ici 
destinées de notre 4" bataillon. 

Comme nous l'avons vu, ce qui reslait des cadres du 4* ba 
taillon du 5' s'élait vers la fin de 1813, dirigé de Mayen 
pour Grenoble» où quelques conscrits, à peine instruits, mai 
équipés, mal armés, mais capables encore de faire quelque 
figure aux ordres des vieux officiers et des sous-ofGciers 
délite qui les commandaient, allaient prendre part à la 
défense de la Savoie et de la frontière des Alpes. 

Au début de Tannée 1814,1e 4M)ataillon encore en voie 
déformation, comptait dans les rangs de la division Ma^ 
chand (4*^ de l'armée de Lyon); peu de temps après, il prenait 
part (le 19 février) au combat de la Croix-Rouge qui lui 
coûtait quelques blessés; le l'" mars suivant, il s'engageait 
plus sérieusement au combat de Saint-Julien (Léman) où le 
capitaine Duserre recevait de graves blessures auxquelles il 
ne devait pas survivre ; le sous-lieutenant Toublanc et une 
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trentaine d'hommes furent atteints plus légèrement par le 
feu de Tennemi. 

Cependant, sur cette partie de la frontière comme sur 
toutes les autres, ces faibles débris étaient incapables de ré- 
sister aux masses qui nous envahissaient. Le 4' bataillon du 
5* qui avait reculé jusque dans le département de la Drôme, 
fut, en vertu des conventions signées avec les alliés, refoulé 
plus loin encore ; et c'est à Saint-Flour (Cantal) que le trouva 
l'ordre d'aller rejoindre son dépôt. 

Comme nous Tavons dit dans le chapitre précédent, un 
6* bataillon du S"" de ligne, aux ordres du commandant Le- 
iebvre, avait été formé, vers la fin de 1813, d'éléments ana- 
logues à ceux du bataillon dont nous venons de retracer la 
courte existence. 

Lliistoire du G"" bataillon est moins longue encore : tout 
ce que nous pouvons en dire, c'est qu'il fit partie succes- 
sivement de la réserve de Nîmes et de la réserve des 
Pyrénées, qu'il n eut jamais affaire à l'ennemi et qu'il se 
trouvait à Tépoque du décret de réorganisation à Narbonne 
où il avait réjoint les 1*'' et 2' bataillon du Régiment. 

Quant au 5' bataillon, qui continuait à former le dépôt du 
Régiment, les événements l'avaient forcé à rétrograder de 
Grenoble sur Avignon. 

Enfin un dernier élément du corps figura encore dans cette 
campagne de 1814 : deux compagnies du 5* bataillon, envoyées 
de Grenoble vers la fin de 1813 pour rejoindre à Mayence les 
3* et 4' bataillons, furent arrêtées par Tinvasion et utilisées 
au point où elles se trouvaient, c'est-à-dire à Belfort. Elles 
concoururent à la défense de cette place ; dans une des 
journées du siège (le 27 janvier 1814) le sous-lieutenant 
Barthélémy, qui faisait partie du cadre de ces compagnies 
fut blessé. 



ti6 HISTORIQUE DU 5* DE LfG?(E 

Ce dernier détail complète Texposé, qui est la plupart du 
temps une énumération plutôt qu'un récit, de la part prise 
par ces éléments improvisés du 5' à la dernière des guerres 
du premier Empire. La confusion que nos recherches n ont 
malheureusement pu tout à fait dissiper, n'est qu un reflet du 
désordre qui régna dans ces formations hâtives ; et enparcou* 
rant ces pages, l'on doit moins s'étonner de ce que de pareilles 
troupes n'ont pas fait que de ce qu'elles sont parvenues àfaire; 
n'y pas trouver un sujet d abattement, mais décourage, et ne 
perdre jamais le souvenir des efforts que la France, m^^me 
aflaiblie par vingt ans de guerre et la conquètedu mondera su 
réaliser encore pour la défense de son honneur et de son 
indépendance. 



i 



CHAPITRE XV 



LE 5« REGIMENT D'INFANTERIE (ANGOULÊME) 
DE LA RESTAURATION 

(1814- 1815) 



L — Reoonstltntlon dn Régiment (1814) 
n. — Retour d« rUe d'Blbe (1816). 



I. — Reconstitution du Régiment (1814). 

La réorganisation de Tarméc et de l'infanterie opérée en 
vertu de l'ordonnance du 12 mai 1814 ne fut qu'un travail de 
reconstitution et d'amalgame des éléments épars des troupes 
impériales. 

Un certain nombre de régiments furent sacrifiés, d'autres 
perdirent leur numéro, en avançant de quelques rangs, par 
suite de l'occupation des numéros restés vacants pendant le 
premier Empire. 

Mais le 5% grâce à son faible numéro, ne fut ni sacrifié, ni 
modifié. On se contenta de donner en l'honneur du duc 
d'Angoulôme, neveu du roi Louis XVIII, le nom de Régiment 
d'Angoulôme au 5' Régiment de ligne formé avec les six ba- 
taillons de Tancien 5*, dont nous avons écrit rhisloire,et donné 
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les emplacements au commencement de juin 1814, et dans 
lequel on incorpora les éléments suivants : 

1® Le 1" bataillon du 114" régiment de ligne. Ce régiment, créé 
le 10 mars 1808 sous le titre de 1"' régiment provisoire et formé 
de détachements des 7«, 10*, 16* et !?• régiments d*infantene 
légère, dénomme 114" de ligne vers septembre 1808, avait fait 
partie de Tarmée d'Aragon et s'était acquis^ sous les ordres du 
maréchal Suchet, une bonne renommée militaire. 

2° Le 1*' bataillon du 1"'' régiment de flanqueurs grenadiers de 
Tex-Garde impériale. Ce régiment, créé le 25 mars 1813, avait fait 
les campagnes de 1813 en Saxe et de 1814 en France. 

Ainsi, de Narbonne, les 1*', 2* et 6* bataillons; deChartres, 
le 3* bataillon ; de Saint-Flour, le 4* bataillon ; d*Avignon, 
le 5* bataillon ou dépôt du S* de ligne ; de Montpellier, le 1" 
bataillon du 114'; do Gien, le 1*' bataillon du 1" régiment 
de flanqueurs grenadiers, s'acheminèrent vers Grenoble où 
le Régiment fut reconstitué sous les ordres du colonel 
Roussille et formé à trois bataillons, chacun de six compa- 
gnies, dont une de grenadiers et une de voltigeurs. 

Il ne faudrait pas croire cependant que la réunion de ces 
huit bataillons constituât un cfl'ectif trop considérable. Les 
désertions, les réformes, le renvoi de la conscription de 1815 
avaient fait dans les rangs des vides nombreux qui ne furent 
comblés qu'en partie par le retour des prisonniers de guerre 
rendus à leur patrie par la paix. 

Cette paix devait se prolonger jusqu'au foudroyant retour 
de l'île d'Elbe, qui allait mettre le Régiment dans la plus 
difficile situation où puissent se trouver des soldats, en le 
plaçant entre ses sentiments les plus chers et le devoir mili- 
taire. 

II. — Le retour de TUe d'Elbe (1815). 

L'Empereur, débarqué le l^^'mars au golfe Jouan, avait 
couché le 6 au soir à Corps et avait dirigé sur la Mure sa petite 



5* RÉGIMENT d'iNFANTERIE DE LIGiNE 2 19 

armée formée en trois colonnes, dont une d*avant-garde aux 
ordres du général Cambronnc (1). 

D*autre part le général Marchand qui commandait la 
7* division militaire d Grenoble et qui ne voulait pas livrer sans 
combat à Napoléon une place de celte importance, avait 
résolu d'intercepter sa route en faisant sauter le pont de 
Ponthaut, établi sur une petite rivière, la Bonne, qui se jette 
dans le Drac, affluent de l'Isère, et barrer la route de Gap. 

On envoya à ce pont de la Bonne (nous dit Thistorien du 
Consulat et de l*Empire auquel nous allons emprunter 
presque textuellement le récil qu'il nous a donné de ces évé- 
nements) : c une compagnie d*artillerie, une compagnie du 
génie et un bataillon du 5' de ligne, dont on augurait bien à 
cause de sa parfaite discipline (2). Gobataillon était commandé 
par un officier très distingué nommé Lessard (3), ayant servi 
jadis dans la garde impériale, mais rigoureux observateur de 
ses devoirs, et résolu à tenir ses serments. >Le commandant 
Lessard avait reçu les instructions suivantes: 

€ Il est ordonné à un chef de bataillon du S"" de ligne, de 
partir aujourd'hui, 6 mars, à deux heures après-midi de 
Grenoble pour se rendre à la Mure, pour protéger les 
ouvrages qu'une compagnie de sapeurs est chargée de faire 
afin de faire sauter le pont de Ponthaut au moment où les 
troupes de Bonaparte se montreraient. 

€ A partir de demain 7, ce bataillon ne laissera passer 
personne pour aller du côté de Gap et laissera passer ceux 

i. Une autre de ces colonnes était commandée par le chef de batail- 
lon Guasco, grand-père de M. le colonel actuel du Régiment. 

2. L*auteur cité nous parle, du reste, à la page précédente « du 5* 
d'infanterie bien commandt* et bien discif)liwf >. 

3. Lessard, né en 4778 à Rennes. Kntré au service en i793. Sous- 
lieutenant en )802. Lieutenant en 1805. Capitaine en 1807. Chef de 
bataillon en 1813. Venu au 5" le 20 juillet 1814. Major le 31 mars 
1815. Rentré au 5* le 24 août 1815. Licencié le 28 septembre 1815. 
Blessé deux fois à Eylau. Blessé le 24 mars 1814 près de Soissons. Che- 
Talier de la Légion d*honneur le 20 décembre 1805. Ollicier le 13 juil- 
let 1808. 
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qui viendront. Il fera reconnaître le long de la rive en remon- 
tant la rivière, les gués et les passages qui pourraient s'y 
trouver, et tâchera de les faire rendre impraticables s'il y a le 
majTn. 

€ Dans le cas où les troupes se montreraient, M. le com- 
mandant de bataillon ferait sauter le pont et se retirerait sur 
Grenoble. 

« On pourrait attendre quelque temps pour observer le 
mouvement de ces troupes, dans le cas où il pourrait le faire 
sans se compromettre. 

« Il prendra du reste toutes les précautions qui lui seront 
suggérées par les circonsUnces pour avoir des renseignements 

positifs sur la marche de Tennemi, ses projets, etc et 

profitera de toutes les circonstances pour me tenir informé de 
ce qui se passera (1). » 

Tels étaient les ordres donnés, mais en raison du trouble 
qui agitait tous les esprits, ils ne furent exécutés que tardi- 
vement; le bataillon ne partit que dans la soirée et son avant- 
garde n'arriva que vers minuit à la Miire. 

Il y avait déjà été devancé par soixante chasseurs et quelques 
lanciers polonais de Tavant-garde impériale, commandées pajr 
le capitaine Laborde. Celui-ci avait commencé à faire le plu» 
tran(juillement du monde et de concert avec la municipalité 
le logement de la colonne, quand survint un adjudant-major 
du 3* qui, de son côté, venait aussi préparer le logement pour 
son bataillon et la compagnie du génie qui lui avait été 
adjointe. La cocarde blanche et la cocarde tricolore se 
trouvèrent donc en présence par ce singulier hasard. 

€ A la cocarde que vous portez, dit le capitaine Laborde 
4; à son collègue, je crois que vous êtes ici pour un autre but 
« que le mien; cependant, dites-le moi avec la franchise qui 
€ doit nous caractériser, sommes-nous amis ou ennemis? » Il 
lui fut répondu : « Deux vieux compagnons d'armes seront 

1. De Mauduit. Les derniers jours delà Grande Armée. 
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€ toujours d'accord. » — € Alors faisons le logement ensem- 
< ble, » lui répliqua le capitaine Laborde. Mais saisissant le 
moment où celui-ci était occupé, Tadjudant-major du 5* de 
ligne s esquiva, alla aussitôt rendre compte à son chef de 
bataillon et ne retourna pas à la Mure (i). > 

Cependant, comme Jes deux adjudants-majors, les troupes 
des deux partis se trouvaient en présence. 

€ Bientôt on se mêla, et les lanciers cherchant à fraterniser 
avec les soldats du 5* les trouvèrent bien disposés, mais gênés 
par la présence de leurs officiers. Néanmoins il s*établit 
entre eux de nombreux entretiens, et déjà les soldats du 5* 
inclinaient visiblement vers les lanciers, lorsque le chef de 
bataillon Lessard, sur^'enu presque aussitôt, et redoutant 
pour sa troupe le contact des soldais de Tîle d'Elbe, résolut 
de la faire rétrograder et do rebrousser jusqu'au village de la 
Frey. De son côté Cambronne, arrivé aussi à la Mure, 
craignant qu'au milieu de ces pourparlers, un homme pris de 
vin ne provoquât une collision, ce que Napoléon lui avait 
recommandé d'éviter, alla chercher ses gens pour ainsi dire 
un à un, afin de les ramener en deçà de Ponthaut. Ainsi de 
part et d autre on abandonna la Mure. Toutefois le pont de 
Ponthaut resta au pouvoir de Cambronne. 

« La nuit se passa de la sorte, l'anxiété la plus vive 
régnant chez ceux qui étaient chargés d'arrêter Napoléon, 
comme chez ceux qui le suivaient. Pendant ce temps, le chef 
de bataillon du o* avait fait une marche rétrograde de quel- 
ques lieures pour empocher toute communication entre ses 
soldats et ceux de Napoléon, et s'était arrêté dans une bonne 
position, ayant à droite des montagnes, à gauche des étangs. 
11 était en mesure de se défendre, et procurait à sa troupe un 
peu de repos. Il attendit jusque vers midi, ne voyant rien 
venir, et se flattant déjà que Napoléon aurait changé de 
route, ce qui Teùt déchargé d'une immense responsabilité. 

1. De MauJuit. Les derniers jours de la Grande Armée. 
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« Vers une heure quelques lanciers se montrèrent, et plu- 
sieurs d'entre eux s approchèrent assez près pour être 
entendus des soldats du 3' leur annonçant que THnipcreur 
allait paraître, les pressant do ne pas tirer et de se donner à 
lui. Le brave chef de bataillon, fidèle & son devoir, les somma 
de s éloigner, menaçant de faire feu s ils s^obstînaient adonner 
à sa Iroupe <les conseils de défection. 

« Ces cavaliers se replièrent sur une colonne plus considé- 
rable qui s'avançait et paraissait être de plusieurs centaines 
d*honiines. Cett«3 colonne était celle do File d'Ëlbe« dirigée 
par Napoléon lui-même. Ilavaitcouché à Corps, était venu à 
la Mure, où il avait laissé à sa troupe le temps de manger la 
soupe, et s*était ensuite dirigé sur la position où on lui disait 
que se trouvait un bataillon du 5*de ligne» avec quelques trou* 
pes d'artillerie et du génie, dans l'attitude de gens prêts i se 
défendre. Les lanciers qui s étaient repliés lui avaient dit que 
les officiers semblaient disposés h résister, mais que prot>able- 
ment les soldats ne feraient pas feu. Napoléon regarda quelque 
temps avec sa lunette la troupe qui était devant lui, pour 
observer sa contenance et sa position. Dans ce moment survia» 
r4Mit dos officiers à la d<*mi-solde, déguisés en bourgeois, qui 
lui (lonii(*ranl des détails sur les sentiments de la troupe char- 
gée de lui barrer le <*hemin. — L'artillerie et le génie ne 
tirrrnient pas. assuraient-ils. Quant à l'infanterie, l'officier 
qui la commandait ordonnerait certainement le feu, mais on 
doutait qu*il fût obéi. 

< Napoléon, aprôs avoir entendu ce rap]K>rt, résolut de mar- 
cher en avant, et de décider par un acte d'audace une ques- 
tion qui ne pouvait plus être décidée autrement. II ran;ri'a 
sur la piurhe dt* la route Tavaiit-garde de Qmibronne, sur ta 
droitt* le ^tos de sa colonne, et en avant la cinquantaine de 
ca\alirrs qu'il était parvenu h monter. Puis d*uno voix dis- 
tincte il commanda à ses scddats de mettre l'arme sous le bras 
gaurhe. la p(»iiit<' vi\ ba<, et il prescrivit à l'un doses aides de 
caniji <l«* M* porter sur le front du .V, de lui dire qu*il allait 
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s'avancer, et que ceux qui tireraient répondraient à la France 
et à la postérité des événements qu'ils auraient amenés. II 
avait raison, hélas ! et ceux qu'il interpellait ainsi allaient 
décider si Waterloo serait inscrit ou non sur les sanglantes 
pages de notre histoire ! 

€ Ses ordres donnés, il ébranla sa colonne et marcha en 
tête, suivi de Cambronnc, Drouot et Bertrand. L'aide de camp 
envoyé en avant aborda le bataillon, lui répéta les paroles do 
FEmpereur, et le lui montra de la main, qui s approchait. A 
cet aspect les soldats du 5* furent saisis d*une anxiété extraor- 
dinaire, et regardant tantôt Napoléon, tantôt leur chef, sem- 
blaient implorer ce dernier pour qu'il ne leur imposât pas un 
devoir impossible à remplir. Le chef de bataillon, les voyant 
troublés, éperdus, devina bien qu'ils étaient incapables de tenir 
devant leur ancien maître, et, d'une voix ferme, ordonna de 
battre en retraite. — Que voulez-vous que je fasse*! dit-il à un 
aide de camp du général Marchand, qui était en mission 
près de lui ; ils sont pales comme la mort, et tremblent à l'idée 
de faire feu sur cet homme. — Tandis qu'il bat en retraite, 
les cinquante lanciers de Napoléon courent au galop sur 
le 5*, non pour le charger, mais pour le joindre et lui parler. 
Le brave Lessard croyant qu'il va être attaqué ordonne sur- 
le-champ à ses soldats de s'arrêter, et de présenter la baïon- 
nette aux assaillants. Les lanciers arrivés sur les baïonnettes 
du 5* le sabre dans le fourreau crient: — Amis, ne tirez pas ; 
voici V Empereur qui s'avance. — Et en effet Napoléon, arrivé 
aussitôt qu'eux, se trouve devant le bataillon et à portée de 
la voix. S'arrêtant alors : Soldais du 5% s'écrie-t-il, me recon- 
naissez vous ? — Oui, oui! répondent plusieurs centaines de 
voix. — Ouvrant alors sa redingote, et découvrant sa poitrine : 
— Quel est celui de vous, ajoute-t-il, qui voudrait tirer sur son 
empereur ? — Transportés à ces derniers mots, artilleurs et fan- 
tassins mettent leurs schakos au bout de leurs sabres et do 
leurs baïonnettes en criant Vive FEmpereur ! puis rompent 
leurs rangs, entourent Napoléon et baisent ses mains en 
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l'appelant leur empereur, leur père! Le chef du bataillon d. 

5* abandonné de sa troupe ne sait que devenir, lorsque Na| 

léon, se débarrassant des mains des soldats, court à lui, li 

demande son nom, son grade, ses services^ puis ajout 

c Mon ami, qui vous a fait chef de bataillon^. — Vous^ \\\\m i. 

— Qui vous a fait capitaine ? — Vous, sire — Ei voi^^a^^iis 

vouliez faire tirer sur moi ? — Oui, répliqua ce brave homm» e, 

pour remplir mon devoir. — Il remet ensuite son épée k 

Napoléon, qui la prend, lui serre la main et d'une voix où i le 

perce pas la moindre irritation, lui dit : € Venez me retrot:_^=a- 
ver à Grenoble. » En ce moment le geste, l'accent de Na] 
léon indiquent qu'il ne prend Tépée de ce digne officier 
pour la lui rendre. S'adressant alors à Drouot et à Bertranc 
€ Tout est fmi, leur dit-il, dans dix jours nous serons ai 
Tuileries. » — En effet après ce grave événement la questii 
paraissait résolue et il n'était plus douteux qu'il régner 
encore. Combien de temps, personne ne le savait! (1) > 





Le 5* suivit l'Empereur à Grenoble, àLyon,à Hàcon, à PaM^* "Ss. 
Le 1'' juin, à l'assemblée du Champ de Mai en recevant 
aigles, il jurait dépérir, s'il le fallait, pour lesdéfendre coi 
les ennemis de la patrie et du trône. 

Moins de vingt jours après, le 5' allait tenir son sermei 
mais, hélas ! à Waterloo ! 

1. Thiers. Histoire du Consulat et de l Empire, Livre LVn. 




CHAPITRE XVI 



LE 5« REGIMENT D'INFANTERIE DE LIGNE DES CENT JOURS 

(1815) 



I. ~ C«mpasa« âm Belgique (1816). 



I. — Campagne de Belgique. — 1815. 

Les deux mois et demi qui séparèrent le retour de Ille 
d'Elbe du commencement de la campagne de Belgique furent 
employés avec une fiévreuse activité à la reconstitution de 
notre armée. Cependant le rappel des hommes de la conscrip- 
tion de 1815, et des hommes en congé, fut loin de donner les 
résultats que l'on pouvait en attendre. Pour le 5* de ligu» 
en particulier, Ton ne put reconstituer que deux bataillons 
de guerre; le 3* qui se forma plus tard arriva plus tard pour 
prendre part aux hostilités. 

Les deux bataillons de guerre furent compris, dès la pre- 
mière organisation dans le VI' corps d'observation aux ordres 
du général comte de Lobau, destiné à devenir plus tard le 
Vl'corps de la Grande Armée et à former en raison de son excel- 
lente composition, une sorte de réserve que l'Empereur semble 
avoir ménagée presque avec autant de soin que sa garde. 
Malheureusement ce corps fut affaibli de 10.000 hommes qui 

13 
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allèrent combattre l'insurrection de Vendée et manquèrent 
singulièrement sur le champ de bataille de Waterloo. 

Le 5' ne fut pas détourné de la frontière ; au début des 
hostilités, il formait avec le 11* de ligne la 1** brigade (gé- 
néral Esiève) de la 19* division (général Simmer) du VP corps 
(comte de Lobau) de la Grande Armée aux ordres de l'Empe- 
reur. 

On sait que le Yl* corps avait été acheminé de Paris sur 
Soissons, Laon et Maubeuge. 

Au soir du 14 juin (anniversaire de la bataille de Marengo 
comme le rappela l'Empereur dans une proclamation célèbre), 
et veille du commencement des hostilités, le YP corps se trou- 
vait à Beaumont, derrière la forêt de ce nom, qui masquait i 
l'ennemi la présence de la Grande Armée. 

Le 15, le corps d'armée devait se mettre en mouvement 
dans les traces du IIP corps^ dont le retard se répercuta dans 
sa marche. 

Dans la jourrnée du 16, qui devait être celle de la bataille 
do Ligny , le V P corps passa la Sambre sur le pont de Charleroy , 
laissa un bataillon à la garde de cette ville, et des bagages, 
puis fut placé à l'embranchement des routes de Fieurus et des 
Quatre-Bras, prêt à se porter suivant les circonstances et la 
décision du comte de Lobau, soit à Fieurus vers la droite, du 
cdtéde l'attaque principale de l'Empereur contre les Prussiens, 
soit, vers la gauche, aux Quatre-Bras du côté de l'attaque 
accessoire du maréchal Ncy contre les Anglais. 

Plus tard la violence de la canonnade ayant averti le comte 
de Lobau que la plus importante bataille était à droite, il se 
dirigea vers Fieurus et vint, prenant la place de la garde 
impériale qui exécutait Tattaque décisive^ former la réserve 
de l'armée. 

C'est dire que le YP corps et par conséquent le 5* de ligne 
ne prirent à la victoire d*autre part que leur présence. Les 
matricules du corps ne mentionnent donc naturellement 
aucune perte pour cette journée. 
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il ne Qoas est pas moins permis de constater que, pour la 
troisième fois, ces champs de Fleurus voyaient notre vieux 
Régiment assister à une victoire française. Navarre y avait 
suivi Luxembourg, le 5* d'infanterie y avait combattu sou^ 
Jourdan : le SMe ligne n'avait attendu qu'un mot de l'Empereur 
pour rendre plus décisif son dernier triomphe. 

Le lendemain 17, le VP corps fut mis le premier en marche 
pour se porter par la grande chaussée de Namur à Bruxelles 
sur les Quatre-Bras où le maréchal Ney avait livré la veille 
aux Anglais une bataille indécise. La division Teste avait été 
détachée du YP corps et mise aux ordres du maréchal Grouchy 
pour poursuivre les Prussiens. Mais le 5**, dans les rangs de la 
division Simmer^ restait toujours sous les ordres du comte de 
Lobauet de l'Empereur. 

Dans la poursuite des Anglais de Quatre-Bras à Mont- 
Saint-Jean, le corps d'armée marchait immédiatement après 
le P' corps aux ordres du comte d'Erlon . 

Le lendemain 18 juin, l'une des plus funestes dates de notre 
histoire, le VP corps fut d'abord placé en réserve au centre de 
l'armée à droite et à gauche de la chaussée do Bruxelles. 

Plus tard, lors de l'apparition des premières colonnes 
prussiennes, celles du IV* corps aux ordres du généralBulow, 
le VP corps français formé en potence à la droite dut prendre 
sur le versant est des hauteurs qui regardaient la Dyle, une 
position de résistance contre ce nouvel et dangereux ennemi. 
Le corps ducomtedeLobau réduità7.500 baïonnettes, quittant 
le centre^ c traversa le champ de bataille avec une lenteur 
imposante. Il alla s'établir en potence à notre droite parallèie- 
ment à la chaussée de Charleroy et formant un angle droit 
ivec notre ligne de bataille » (1). La droite était à la ferme 
l'Hanotelet, la gauche au château de Frichermont se liant 
vers la ferme de Papelotte à la division Durutte, du P' corps. 

Grâce à des dispositions habiles, la lutte de moins de 

i. Thiers. Histoire du ConsukU et de VEmpire, Livre LX. 
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8.000 hommes contre 30.000 put se prolonger quelque temps, 
mais elle devint impossible lorsqu'aux forces ennemies viur 
rent s'ajouter les 30.000 nouveaux combattants de Pirch I** 
et de Ziethen. 

Il était six heures du soir, le YI* corps avait déjà perdu le 
tiers de son effectif. On le fit appuyer à gauche par la division 
Durulte vers les fermes de la Haye et de Papelotte, à droite 
par la jeune garde, vers Planchenois. 

La lutte continua encore, le VP corps se comporta toujours 
vaillamment. Mais on sait quelle issue funeste et irréparable 
devait avoir cette journée héroïque. Le corps d'armée fut 
entraîné dans la déroute générale. 

Il nous a été impossible, malgré toutes nos recherches, de 
déterminer le rôle particulier joué par la 19* division, et 
encore moins par le 5* de ligne dans cette lutte tragique. Le 
voile de Toubli s'est étendu sur la plupart des nobles efforts 
dont le récit aurait pu nous adoucir l'amertume de la défaite. 

Du moins, emprunterons-nous les lignes suivantes au récit 
du chef qui commandait le Régiment dans la journée du 
18 juin 1815: 

€ Le colonel Roussille fut blessé pendant cette b€Uaille 
désastreuse, ainsi que le commandant du V bataillon j Fadju' 
dant et six officiers, quatre perdirent la vie. Dans le 2* batail- 
lon, il y eut parmi les of/iciers trois morts et cinq blessés. Le 
5* Régiment perdit donc en tout, tués ou blessés^ vingt et tm 
officiers. Sur seize cents hommes présents au Régiment avant 
la bâtai lie y douze cents périrent glorieusement en défendant 
rindéprndance nationale ; quatre cents seulement survécurent 
au désastre de la patrie. » 

Les matricules du Régiment ne nous donnent pas, à beau- 
coup près, des pertes aussi considérables; pour les officiers 
en particulier, nous n avons pu retrouver que les noms sui- 
vants. Tués: le capitaine adjudant-major Bluet (1), les 

1. Bluet, n>' en 1786 à Thionvillc (Moselle). Entré au service en 1805. 
Capitaine le 22 janvier 1814. Blessé à Galdiero (Italie) en i805;àiiagiiie 
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sous-lieutenants André et Giron; blessé mortellement: le 
lieutenant Michelin. Blessé: le capitaine Philibeaux. 

Il faut dire que ces matricules furent closes définitivement 
dans un moment où ce n'était ni un titre de gloire ni de 
faveur d'avoir versé son sang pour la patrie; beaucoup parmi 
les blessés avaient d'ailleurs abandonné, le lendemain même 
de la bataille, une cause qu'ils savaient à jamais perdue. 

Quoi qu'il en soit, le 22 juin 1815, le VI* corps tout entier, 
rallié par la division Teste, qui n'avait même pas eu la con- 
solation de combattre, ne comptait pas plus de 2.000 hommes. 
C'est avec ce faible effectif, diminué chaque jour par les 
désertions, que le corps d'armée prit part à la retraite sur 
Paris ; aux environs de la capitale eut lieu un combat, le 
dernier de nos longues guerres et qui coûta la vie à un vieux 
sous-officier du corps, le deuxième porte-aigle du Régiment, 
chevalier de la Liégion d'honneur. Il s'appelait Jean-Joseph 
Hicoox. 

Nous citons à dessein ce nom, celui du dernier militaire du 
5* Régiment d'infanterie du Consulat et de l'Empire, atteint 
par le feu de l'ennemi. 

Maintenant le Régiment, l'armée même n^existent plus. 
Nous ne suivrons pas le 5' dans les douloureuses étapes qui 
l'amenèrent sur la Loire puis à Mareuil, petite ville de la 
Dordogne. C'est là qu'il termina, le 3 décembre 1815, les dix- 
neuf années d'une existence où le repos avait été la rare excep- 
tioUf les marches et les combats la règle constante et 
glorieuse. 



(Albanie) en 1806; à Meeran (Tyrol) en 1809; à Lasmedas (Catalogne) 
en 1810. Trois blessures à Olot (Catalogne) en 1812, à Arenys-del-Mar 
(Catalogne) en 1812. 
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Voudra-t-on nous laisser, avant de clore ces pages où nous 
avons exposé bien imparfaitement la part prise par le 5* 
d'antrefois à la grande épopée du commencement de ce siècle, 
jeter encore un regard sur ce passé qui doit nous être cher? 

Regard d'admiration et d'envie sur ces vaillants soldats 
toujours en guerre^ toujours face à face avec Tennemi auquel 
ils infligèrent de si cruelles défaites. 

Sans doute, le Régiment dont nous portons le numéro n'a 
pas eu la bonne fortune d'assister aux plus glorieuses d^oitre 
les journées qui marquent le point culminant des grandeurs 
impériales: Austerlitz, léna, Friediand, manquent singalière- 
ment à notre drapeau comme à notre histoire. 

Mais du moins la 5* Demi-brigade nouvelle a suivi à ses 
débuts le jeune vainqueur de Castiglione ; plus tard le 5* 
d'infanterie a fourni à l'Empereur de vieux cadres qui ont 
conduit d'héroïques enfants à la victoire dans les champs de 
Lutzen et de Bautzen. C'est lui encore qui a donné au proscrit 
de nie d*Elbele moyen de jouer une suprême partie désastreu- 
sèment mais noblement perdue à Waterloo ! 

L'Italie comme la Saxe, la Catalogne comme la Bohème, la 
Dalmatie comme la Belgique, la moitié de l'Europe enfin, a 
vu flotter le glorieux emblème où le numéro du 5* Riment 
d'infanterie de ligne se détachait en lettres d'or sur les trois 
couleurs de la patrie. 

Ainsi, en quelque lieu que l'honneur et le devoir nous 
appellent, nous sommes sûrs de rencontrer sur le chemin qui 
mène à la victoire l'empreinte des pas de nos aînés. 



QUATRIÈME PARTIE 

(1816 — 1819) 



COLONELS 

Capderille (François, baron de), 25 octobre 1815. 
Fonllon de Doué (Joseph-Julien, vicomte), 9 avril 1817. 



CHAPITRE XVII 



LA 5* LÉGION DÉPARTEMENTALE 
LÉGION DES HAUTES-ALPES 

(5* Régiment de ligne) 

(1816-1819) 



I. — I«a lésion des Hautes-Alpes (1816-1819). 



I. — La Légion des Hautes-Alpes (1816-1819). 

Comme nous le disions dans Tavant-propos qui figure en 
tète de ce récit, la 5* légion départementale, Légion des 
Hautes-Alpes, dotée d'un nom choisi pour effacer le souve- 
nir de nos victoires ne devait apporter aucun tribut à notre 
gloire militaire. Elle ne parcourut qu'une courte et obscure 
carrière, et nous bornerions son histoire à la reproduction 
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d'une notice inscrite à la première page de la matricule du 
3* léger qui lui dut son origine^ si nous ne voulions ici saisir 
une occasion de faire toucher du doigt la vérité du principe 
qui a servi de base à cet historique et qui est le suivant : 
suivre F histoire du numéro^ au lieu de s'attacher à la méthode 
spécieuse des prétendus ancêtres historiques. 

On lit en effet dans les auteurs militaires qui ont traité la 
question des transformations successives de notre infan- 
terie (1) que la Légion des Hautes- Alpes fut formée du 
9* régiment de ligne. 

En réalité, cette légion fut composée des anciens militaires 
originaires du département des Hautes-Alpes^ sans distinction 
de corps j qui,n^ayant d'autre famille que le régiment, consen- 
tirent et même demandèrent à continuer leur service. 

La Légion des Hautes-Alpes fut cela et rien que cela. 

Par conséquent, prétendre relier par son intermédiaire un 
corps créé postérieurement, comme le 3* léger qu'elle forma 
par exemple, avec un ancien régiment, comme le serait, pour 
continuer l'exemple, le 9' de ligne avec lequel on prétend 
qu'elle fut formée, cest franchir d'un pied trop agile le fossé 
le plus large, le plus profond que l'on rencontre dans notre 
histoire militaire depuis la création des régiments jusqu'à^ 
nos jours. Ce fossé, la deuxième Restauration l'avait volon- 
tairement creusé entre l'armée du passé et les corps quB* 
devaient former le noyau de l'armée de l'avenir (2). 

Passons cependant àrexposémôme des faits. 

La Légion départementale des Hautes-Alpes (5* Régimenfc* 
d'infanterie de ligne) (3) fut organisée à Gap le 16 mars 181S 

1. Par exemple, le général Susane, dans son Histoire de Fanciemi^ 
infantei'ie française. 

2. Cette constatation qui s'appliquerait tout aussi bien aux légioad 
départementales de rAveyron et de la Drôme dont fut formé le 5« Régi- 
ment d'infanterie de ligne actuel, nous a empêché de nous référer an 
travail d'une commission qui a établi sur la base des ancêtres histori* 
ques une histoire de Régiment. 

3. Cette mention figure sur les registres matricules. 
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par M. le colonel baron de Capdeville, conformément à 
l'ordonnance du roi du 3 août ISlSetàTiustruction du ministre 
de la guerre en date du 5 septembre 1815, suivant procès- 
verbal établi par M. Charles Roussillon, commissaire des 
guerres employé à Gap, faisant fonctions de sous»inspecteur 
aux revues. 

La Légion fut d'abord formée à un bataillon au moyen de 
159 hommes réunis au chef-lieu du département ; de ce nom- 
bre, qui composait le dépôt provisoire, on comptait 140 sous- 
officiers et soldats sortant des différents corps de l'armée 
licenciée et 19 engagés volontaires. 

M. le baron François de Capdeville avait été nommé colonel 
de la Légion, par ordonnance du roi du 25 octobre 1815. Les 
engagements volontaires augmentèrent ensuite Tefiectif de la 
légion, mais insensiblement et avec des progrès moins rapides 
depuis la loi du 10 mars 1818 sur le recrutement de l'armée. 

Le colonel baron de Capdeville partit en retraite par suite 
d'une ordonnance du roi en date du 9 avril 1817. 

M. le colonel Foullon de Doué lui succéda et prit le 
commandement de la Légion par une autre ordonnance royale 
en date du 8 avril 1817. 

Les jeunes soldats appelés, par ordonnance du roi du 
3 décembre 1818, sur les deux classes de 1816 et 1817, et qui 
formaient la première moitié du contingent départemental 
de ces deux classes furent incorporés le 15 février 1819. 

D'après l'ordonnance du roi du 17 février 1819, qui com- 
prend la légion dans l'arme de rinfanterie légère, la dénomi- 
nation primitive du corps fut modifiée, dès lors on Tappcla 
Légion départementale des Hautes- Alpes (5* régiment d'in- 
fanterie légère). 



A partir de ce jour l'existence de ce corps ne nous intéresse 
plus, puisqu'il n'est plus le corps dinfanitrie de ligne de 
numéro 5, dont nous devons retracer l'histoire. 
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Il noas suffira d'ajouter que, conformément i l'ordonnance 
du roi en date du 23 octobre 1820 et aux instructions do 
ministre de la guerre en date des 4, 8 et 14 novembre de la 
même année, la Légion forma^ le Gfévrier 1820, le 3* Régi- 
ment d'infanterie légère (colonel marquis de Tressan ). 



CINQUIEME PARTIE 

(1820-189:) 



COLONELS 

>utsier (Nicolas, baron), 17 novembre 1820. 

rbé (Pierre-Mathieu), 1*»' novembre 1823. 

thieu de Boissac (Charles- Henry-Eugène), 11 juillet 1827. 

rdier (Aymard-Philippe-Joseph), 28 novembre 1828. 

ATier d^Albicy (Auguste-Nicolas), 27 décembre 1829. 

iard (Félix- Valéry), 20 août 1830. 

vaux (François-Amand-Marie), 27 novembre 1840. 

Dbe (Jean-Picrre-Alexis). 22 juillet 1842. 

net (Adolphe, comte de), 11 décembre 1848. 

imbarlhac (Louis-André-Antoine de), 19 janvier 18o5. 

ibert (Eugène), 24 décembre 1858. 

fer (Pierre-Bruno-Auguste), 12 août 1864. 

landré (Jean-Jacques-Alexandre-Oscar-Louis', o mars 1872. 

isery (Joachim-Léonce), 16 novembre 1877. 

imond (Baptiste), 3 mai 1870. 

et (Léon), 14 juin 1884. 

isco (Alfred-Edouard), 11 juillet 1889. 



CHAPITRE XVIII 



LE 5« DE LIGNE SOUS LA RESTAURATION (1} 

(1820-1830) 



I. — CréAUon du Résiment (18S0). 

Les légions d'ÀTeyron et de la Drôme. 

IL ~ Onerr* d'Bspacne (18S8). 

Blocus de Figuières. Combats de Llado et de Uen (18S3). 



I. - Création du Régiment (1820) 

Les lùgions de rAveyron et de la Dréme. 

Lp 1 i décembre 1820, le Régiment est organisé à Marseille 
par M. le baron Toussaint maréchal de camp, inspectenr 
général. II est formé des légions de l'Aveyron et de la DrAme. 
Il estcommandé par M. le baron Brooaaier. 

La notice historique suivante, relative ans légions de 
TAvcyron et de la Drùme est inscrite en tête de la premièfe 
matricule du 5* de ligne actuel : 

i. A partir de la date & laquelle nous sommes panreaas l^kisl*- 
rlquc du n<^ friment existe & l'état de document officM. Noos ae aoes 
sommes pas cru autorisé h en remplacer le teite par notre rédadioe 
personnelle. Tout au plus nous permettron»-nous d'abréger ce Toinmi- 
neux récit, et d*autrc |Mrt d*inJi(iuer sous forme de notes las pelais 
intéressants qui nous sembleraient aroir été omis. 
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Légion de FAvet/ron. 

Le 17 décembre 1815, à Rhodez, elle a été organisée à trois ba- 
taillons avec les militaires du département de TAveyron, prove- 
nant de rancienne armée (1) qui avaient été réunis en compa- 
gnies provisoires. 

Le 21 février 1816, àRhodez, elle a été réduite à un bataillon en 
exécution de la circulaire du 28 janvier précédent. 

En 1818 et 1819, elle a reçu les contingents des classes de 1816 
et 1817 du département de TAveyron. 

Le 16 juin 1819, à Perpignan, elle a été formée à deux batail- 
lons, conformément à Tordonnance du 17 février précédent. 

En 1819 et 1820, elle a reçu partie du contingent de la classe 
de 1818 du département de TAveyron. 

Légion de la Drôme, 

Le 1*' mars 1816, à Valence, elle a été organisée à un bataillon 
avec les militaires du département de la Drôme provenant de 
Tancienne armée (2) et qui avaient été réunis en compagnies pro- 
visoires. 

Le 16 mai 1818, elle a reçu, par incorporation, la compagnie 
départementale de la Drôme. 

En 1818 et 1819, elle a reçu les contingents des classes de 1816 
et 1817 du département de la Drôme. 

Le 1"' juillet 1819 à Marseille, elle a été formée à deux batail- 
lons conformément à Tordonnance du 17 février précédent. 

En 1819 et en 1820, elle a reçu partie des contingents de la classe 
1818 du département de la Drôme. 

Le 7 janvier 1821 le drapeau du Régiment est béni- à 
Marseille. 

En 1822, le Régiment quitte Marseille pour tenir garnison 
à Lyon où il reste jusqu'à la guerre d'Espagne à laquelle il 
prend part. 

1. Avec les militaires du département de PAveyron provenant de ran- 
cienne armée. Est-il besoin de faire ressortir à quel point ces quelques 
mots Tiennent à Tappui do la thèse que nous aTons soutenue dans le 
chapitre précédent et par conséquent du principe même sur lequel a 
été basé le présent Historique ? 

2. Même obsenration qu'à la note i. 
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II. — Guerre d'Espagne (1823). 

Blocus de Figuières; combats de Llado et de Llert (1823). 

Les événements principaux de la guerre d'Espagne sont 
relatés, dans le rapport historique suivant, envoyé le 17 juillet 
182i au ministre de la guerre par le conseil d'administration 
présidé par le colonel Barbé commandant le Régiment. 

Le Régiment était en garnison i Lyon lorsque la guerre 
fut déclarée aux constitutionnels espagnols. 

Cette déclaration fit penser au Régiment qu*il allait enfin 
trouver l'occasion de donner à Sa Majesté des preuves de sa 
fidélité et de son dévouement. En effet, le 20 lévrier, il reçut 
de S. Ë. le Ministre de la guerre Tordre de se rendre à Per- 
pignan. 

Les 12 et 13 mars suivants, il se met en route pour se ren- 
dre à cette destination où il arrive les 2 et 3 avril. 

Il fut désigné pour faire partie de la STdivision, du IV* eoq>s 
d'armée, commandée par M. le lieutenant général baron de 
Damas. 

Après avoir passé la revue de cet officier général et cdle de 
M. le maréchal Moncey, duc de Conégliano, le Régiment fut 
prendre des cantonnements & Prades et dans les environs; il 
y séjourna jusqu'au 13 avril, époque à laquelle le Régiment 
franchit la frontière à Gousgousse ; il fut camper devant Puy- 
cerda afin de soutenir le 1*' régiment d'infanterie I^ère qui 
s*était emparé de cette ville. 

Ce premier mouvement fit croire que le Régiment était dee» 
tiné à occuper la Cerdagne es|>agnole, et à menacer le fort 
d'Urgcl, mais S. M. le maréchal Moncey changea cette dis- 
position et le Régiment fut dirigé sur le Perthus où il passa 
la frontière les 19 et 22 avril; après avoir pris 8uccessi\-ement 
position à Llers, Ponl-des-Moulins et Villa Bertrand, il ealra 
dans Figuières (1), le 25 du dit mois, ayante sa têle M. le 

i. On connaît le prorerbe : < FîfOii^res appartient à I 
< temps do paii et à la France en temps de guene, » 
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maréchal de camp vicomte de Maringoné, et fut chargé, sous 
les ordres du général, du blocus du fort de San-Fernando. 

Pendant les journées des 25 et 26 avril, le Régiment eut à 
essuyer une vive canonnade de Tennemi ; plusieurs militaires 
furent blessés par des éclats de pierre et par l'écroulement 
d'une muraille. < Le fusilier Montalon montra dans cette 
journée une rare intrépidité; il était en faction dans un poste 
avancé et placé dans une guérite qui servait de point de mire 
à une batterie ennemie, il resta ferme à son poste, malgré les 
coups de canon tirés sur lui, et qui traversèrent sa guérite, 
jusqu'au moment où, frappé lui-même par un boulet, il 
toDiba grièvement blessé. //ref 2// /?02/r cette action la déco- 
ration de la Ugionif honneur. » 

Le 12 juin M. le baron de Damas, ayant été informé que 
Mina manifestait Tintention de venir secourir le fort de 
Figuières, donna l'ordre au i*' bataillon du Régiment d'aller 
i la rencontre de l'ennemi. M. le vicomte de Maringoné à la 
tète de ce bataillon, sortit de Figuières, vers les trois heures de 
l'après-midi et se dirigea sur LIado où il arriva à onze heures 
du soir avec les troupes royalistes espagnoles qu'il avait prises 
en passant à Villafan et à Vignonet. Quelques heures après,un 
bataillon du 8* de ligne arriva à la même position. M. le baron 
de Damas, ayant pris le commandement des troupes, fit 
occuper les hauteurs qui environnent Llado ; on se maintint 
dans cette position pendant toute la journée du 13; le 14, on 
se dirigea sur Llers afin de couvrir le fort de Figuières, dans 
le cas où Mina aurait pris une autre route. L'ennemi ne 
s'étant pas présenté^ les troupes furent reprendre leurs 
anciennes positions. 

Le 24 juin, 120 hommes sortirent du fort de San-Fer- 
nando et se dirigèrent au pas de coui*se sur la porte de la ville 
dite de la Jonquière. Le mouvement que l'on remarquait 
dans le fort faisait craindre que cette troupe ne fût soutenue 
par des forces plus considérables. 

Des ordres furent donnés à une compagnie de voltigeurs 



2^0 HISTORIQUE DU 5* DE LIGNE 

de se tenir prêts pour l'attaque ; « mais, M. le sous-lieuteniiii 
Dumas, qui était de garde à la dite porte, s^étant porté rapi- 
dement en avant à la baïonnette avec 12 fusiliers, a fait pren- 
dre la fuite à Tcnnemi et Ta poursuivi jusqu'aux trois quarts 
de la rampe qui est entre la ville et le fort. Il s^est ensuite 
re tiré au petit pas en faisant feu sur les militaires qui parais- 
saient sur les remparts. L*ennemi a eu deux blessés. — 
M . Dumas a obtenu pour cette action la décoration de la 
Légion d'honneur. > 

Le 26 du même mois, Tennemi, fort de 400 hommes,fit une 
nouvelle sortie précédée de plusieurs bordées de coups de 
canon, et se dirigea sur la porte de la Jonquière. € M. le capi- 
taine Moretti, de garde à ce poste^ se porta à Tavancée. et 
détacha M. le lieutenant de Tournefort, avec quelques hom- 
mes. Une vive fusillade s'engagea; mais, comme elle ne 
ralentissait pas la marche de Tennemi, dont le but semblait 
être d'atteindre la porte de la Jonquière, M. Moretti sortit 
avec iO hommes, chassa l'ennemi et le poursuivit jusqu'au 
pied du glacis; il ordonna ensuite la retraite qui fut exécutée 
dans le plus grand ordre sous le feu très vif de Tartillerie du 
fort; nous avons eu un homme tué et quelques blessés. 
M. Moretti a reçu la décoration de la Légion d'honneur 
pour cette belle action, » 

Le gouverneur du fort ayant été informé que 180 prison* 
niers espagnols que Ton conduisait en France devaient pas- 
ser sous le fort, lit sortir le 9 août deux colonnes fortes cha- 
cune (le 400 :i 430 hommes afin de délivrer les prisonniers 
Tunt* de rrs colonnes s<* dirigea au pas de course sur Vilb 
Ik'rlrainl, tandis (pic l'autre occupait les hauteurs enviroi 
nanlrs. Nos grenadiers et voltigeurs les y devanc*>rent. 

Va* mouvement s*o[>éra sous le feu très vif de l'artillerie « 
fort ; arrivé a Villa Bertrand, M. de Cormier ordonna 
M. Hninheaud de rester dans cette position avec les gre 
di«*r< (lu |{«'*giment, une coni|>agnie de royalistes espagnol 
deux encadrons du 22* chasseurs à cheval, et d'envoyer 



5* DB UGNB ACTUEL 241 

tirailleurs sur la Muga. Il se porta de sa personne avec la 
1** compagnie de voltigeurs, commandée par M. le capitaine 
de Montigny« vers une ferme située entre le fort et Villa- 
Bertrand où Tennemi se disposait d'entrer. L'approche de 
nos troupes empêcha Tennemi d'exécuter son projet, il s*en- 
fuit en se dirigeant vers le fort ; les voltigeurs le suivirent de 
près et le repoussèrent jusqu'à une petite distance de la fausse 
porte. M. Toulouse, sous-lieutenant, le sergent Combes et 
quatre voltigeurs ont été blessés. 

Le 16 août, le gouverneur du fort ayant aperçu quatre 
bœufs qui paissaient non loin des glacis du côté des royalis- 
tes espagnols, fit sortir un détachement qui tomba à l'impro- 
viste sur ces animaux et s*cn empara. M. le capitaine Carcenac 
qui était de garde à la porte de la Jonquiëre se porta à l'avan- 
cée et fit tirer sur ce détachement; comme la fusillade était 
fortement engagée, M. le vicomte de Maringoné envoya M. le 
lieutenant-colonel de Cormier porter au commandant des 
troupes royales dos ordres pour soutenir le combat. A moitié 
chemin M. de Cormier rencontre une douzaine de cons- 
titutionnels; cet obstacle ne Tarrôte point, il pousse 
son cheval, reçoit une décharge de mousqueterie de tout ce 
détachement et malgré une forte contusion à la hanche, quoi- 
que son cheval eût le cou traverse d'une balle, il gagne llos- 
talet et remplit sa mission; nous eûmes deux soldats blessés 
dans cette escarmouche. 

« Lrftisi/ier Ferlin, étant en faction le ^ septembre^ fut griè- 
veni'^nt /flrssé par un éclat d'obus et ne voulut point se retirer 
que sa faction ne fût achevée, > 

2.r>00 constitutionnels de la garnison de Barcelone, com- 
mandf's par le colonel Feruandès, débarquèrent entre Masnou 
etMoii^'at dans la nuit du 13 au li septembre et se dirigè- 
rent sur San-Celoni, d'où ils firent une démonstration sur 
Ilostalrich, menacèrent Vichetse portèrent sur Olot (1). Cette 

I. L*on rt'connuit les nums familiers des campagnes du 5* en Cata- 
logne de 4811 à 1814. 

IC 
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marche montrant les projets de Tennemi, les mesures les 
plus promptes furent prîmes pour les déjouer. 

M. le vicomte de Maringoné donna l'ordre au 3* bataillon 
et aux compajsnies d'élite du 2* bataillon du 5* Riment de 
ligne de se tenir prêts à marcher vers midi. Il se mit à leur 
tète, sortit de Figuières et prit le chemin de Navata. Dans sa 
route il fut renforcé par 30 chasseurs du 22* chasseurs à che- 
val. M. le lieutenaDt-g^}néral baron de Damas arriva aussi le 
même soir à Xavata avec un bataillon du 8* de ligne et un 
bataillon de l'armée de la Foi. Des positions furent prises et 
Ton y passa la nuit. Nos forces furent alors calculées, elles 
s'élevaient de 16 à 1.800 hommes. 

Le 15, au matin^ M. le baron de Damas fit marcher ses 
troupes sur LIado. Ayant été informé peu après son arrivé 
que Tennemi se dirigeait aussi sur ce point, il donna Tord 
aux compagnies de voltigeurs des 3* et 8* de ligne et à la com 
pagnie de chasseurs du bataillon royaliste espagnol, de 
porter sur la route de Bessalie, pour reconnaître les mouv< 
ments de Tennemi et confia cette avant-garde à M. le marqui 
d*Eyragues, capitaine d'état-major; cette troupe qui gravis 
sait une montagne escarpée et couverte d'arbres ne pouvai 
être bien éclairée et par conséquent reconnaître sa position 
aussi, à peine arrivée au sommet elle rencontra la colonn 
ennemie. M. d'Eyragucs,que trop d'ardeur emportait, se port^ 
en avant avec la compagnie de voltigeurs du 3* de lign^^ 
commandée par M. le capitaine Cussac, mais Tennemi était 
supérieur en nombre. M. d'Eyragues s'en aperçut, il se reti- 
rait avec celte compagnie, lorsqu'il fut blessé mortellement. 
Les autres compagnies furent alors attaquées par des forces 
con^i(lérables et après quelques moments de résistance, elles 
firent un léger mouvement rétrograde. M. Cussac fut griève- 
ment blessé dans cette action. 

La position de cette avant-garde devenait très dangereuse 
M. 1(.' vicomte de Maringoné vint à leur secours avec le 
bataillon du 8° de ligne ; alors un feu très vif commença dans 
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l*intcntion do couvrir Llado ; il fit un cimugement do direction 
à gauche et pinça les Français sur la hauteur, tandis que les 
royalistes espagnols, qui étaient à la droite, couvraient le 
chemin de ce village. Les royalistes ayant abandonné cette 
position, rennemi qui marchait avec beaucoup de résolution 
s'en empara et déborda en tout sens les troupes du général 
de Maringoné ; mais les bonnes dispositions de ce général 
permirent au bataillon du 5* de ligne, à 400 hommes de 
l'armée de la Foi et à 70 chasseurs du 22" d'arriver. 

Les i*, 5** et G* compagnies de 5* de ligne commandées par 
M. Chatelet furent placées en réserve sur un plateau qui 
séparait notre position décolle derennemi. M. de Bonchamp, 
chef de b«itaillon, chargea AJ. Bert, lieutenant, commandant 
la 2* compagnie, d aller prendre cette position sur uncbauleur 
dont les constitutionnels voulaient s'emparer, et de s'y main- 
tenir ; la 3* compagnie commandée par M. le capitaine Carton 
reçut Tordre d'allersous les ordres directs de M. doBonchanip, 
chef de bat^iillon, seconder la 2* compagnie qui avait à faire 
un mouvement avantageux sur notre droite. M. le vicomte de 
Marinironé voyant s(»s troupes s'isoler de celles commandées 
par M. le baron de l)amas, et craignant d'être coupé fit repas- 
ser le ravin; sa retraite ne fut point inquiétée, la position 
occu|»ée par M. Chatelet, capitaine, empêcha l'ennemi d'aller 
plus avant. 

M. le baron de Damass'étant aperçu que l'ennemi cherchait 
à déborder noire droite, voulut reconnaître par lui-môme la 
position (jue l'on venait de «juilter. Suivi de quelques olHciers 
de son état-major, il se porta ile ce côté et après avoir couru 
le plus gran»! danger il parvint auprès du capitaine Chatelet 
auquri il donna Tordre de partir avec les l'' et .j" compagnies 
et de repousser \rs troupes (jui se portaient sur notre gaucho. 
Cet oflicierattafiuaTenneini par unevive fusilladequidura jus- 
qu'au soir, et le eontint dans sa position ; M. Chatelet mofi ira 
daii^ rritr orcasion r(fttrf/f/r ri savoir fftirf*\ il reçut dans cette 
action une forte contusion à la cuisse, ce qui ne Tempùchapas 
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de rester àsoo poste. M. deToumefortlieatenantyM.Drogoe 
sous-lieutenant, et plusieurs soldats furent aussi blessés. 

Cepen'l.int les constitutionnels voyant ce mouvement rétro- 
frrade du 8* de ligne continuèrent avec plus d'assurance leur 
mouvement et portèrent leurs forces sur notre droite. Les 
compagnies du 3* de ligne qui jusqu'alors n avaient essuyé 
qu'un feu ordinaire, furent attaquées vigoureusement. Elles 
résistèrent et môme forcèrent l'ennemi à se prolonger sur 
notre droite plus qu'il n'en avait eu d'abord Imtention. M. le 
baron de Damas voyant cette nouvelle attaque et ne pouvant 
disposer de la réserve, forte à peine de 200 hommes» fit porter 
vers la droite le bataillon de 8' de ligne qui n'était plus néces- 
saire à la gauche, la cavalerie s'y porta également avec rapi- 
dité. 

UiHî position importante fut prise par la compagnie de gre — 
nadifTs du 8" de ligne, M. le vicomte de Maringoné qui sentil 
que sa |)rés<»nce y était nécessaire, s'y porta de sa personne^ 



Les constitutionnels s'apercevant que notre gauche étai 
dé-rariiie y jetèrent quelques troupes. La 1" compagnie du 3 
d(! Ii^n(^ commandée par M. le capitaine Yesan se porta e 
avant. (l(*tt(.' compagnie concourut avec M. le capitaine Cha 
telel à maintenir l'ennemi. 

La partie notait point égale; aussi M. le baron de Dama 
voulut faire avancer les royalistes espagnols qui avaient é 
laissrs rn réserve; mais ils avaient abandonné leur position 
nu les p(;rdil de vue: alors M. de Itonchamp, chef do bataille: 
(•liar^^<Ni II la baïonnette avec les grenadiers du 5' de ligne 
les chasseurs du 22*. 

I/rnuemi fut culbuté et ne songea plus qu'à se retirer s 
San -Martin de Saseras. AL de Bonchamp quoique grièt 
înrtit /f/f'ssf}^ est cepondant resté à son poste, L^approche de 1 
nuit ayant empêché do profiler de ce mouvement, nos tro 
pi's s'emparèrent de remplacement que Tennemi venait 
ijuitter. Le résultat de cette journée a été 430 hommes tu 
(iii blessés et (juelques prisonniers du côté de Tennemi. 
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5* de ligne a eu 15 hommes tués, 9 officiers et environ 
70 sous-officiers et soldats blessés. 

L'incertitude oîi l'on était sur la direction que Tennemi 
prendrait le lendemain cessa lelG septembre vers les trois 
heures du matin. M. le baron de Damas fut informé qu'il se 
portait sur le fort de Figuières en passant par la chapelle de 
Bodelle. Il fil donc marcher sa troupe sur Llers, elle y arriva 
à onze heures du matin et y précéda Tennemi de trois heures 
environ. On trouva dans ce village un bataillon de marche 
de 230 hommes environ qui avait déjà pris position. Dès 
l'arrivée de nos troupes, M. le vicomte de Maringoné fit 
placer le bataillon du 5* de ligne en colonne serrée par 
peloton, faisant face au chemin do Terradas, celui du 8* à 
gauche, et le bataillon de marche appuyant aux premières 
maisons de Llers. M. de Tumelier, colonel du 22' chasseurs 
fut placé avec ses chasseurs sur un terrain en face du chemin 
du fort, et M. Demus lieutenant^ avec la 4* compagnie du 
S"" de ligne, prit position à la droite sur un mamelon qui 
dominait les deux routes, avecordre.de défendre cette posi- 
tion jusqu'à l'extrémité. — Les royalistes furent dirigés sur 
Ferradas avec ordre de s'en approcher et de prévenir le 
général sils étaient attaqués.Ce dernier ordre ne fut point 
exécuté, aussi les constitutionnels parurent vers une heure 
de l'après-midi et se portèrent jusqu'à demi-portée de fusil 
de la position où se trouvait M. Demus, couvrant leur flanc 
gauche par une nuée de tirailleurs. La compagnie de grena- 
diers du 8* fut envoyée à leur rencontre, mais» trop inférieure 
en nombre, elle fut promptement repoussée. 

L*ennemi continuait sa marche avec beaucoup de résolution 
lorsque M. Demus, voyant le moment favorable, commença le 
feu et blessa les colonels Fernandès et Pucciorotti, ainsi 
qu'un grand nombre de soldats. Ce feu très vif et très meor- 
trier n'arrêta pas les constitutionnels. Ils avançaient toujours, 
alors M. de Bonchamp ordonna un feu de bataillon qui fut si 
bien exécuté que l'ennemi fut forcé de se replier dans le plus 
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grand désordre et de se jeter dans un ravin qui est au pied ^S^ 
la montagne qui couvre le fort de Figuières. M. le vicomte cï® 
Maringoné, craignant que Fernandès ne cherchât à en 
dans le fort, se mit à la tète du 5"* de ligne et se dirigea au ^ 
de charge vers le plateau. Ce mouvement rapide se fit si 
propos que Tonne mi découragé cessa son feu et demanda 
capituler. Le résultat de cette capitulation a été de 2.000 pri 
sonniers. 

MM. les officiers et sous-officiers du 5* de ligne dont fc>-"^* 
noms suivent sont désignés dans le rapport de M. le baron dm^^^^ 
Damas comme s'é/ant distingués datis lesjottrnéesdesiie^'^^^ 
16 septembre y savoir: 

MM. de Bonchamp, chef de bataillon; Mauduit dl^» 6 
Saint-Martin, Chatelet, capitaines; Chaumont, capitain^^ -6 
adjudant-major; Bert^Demus, de Tournefprt, Bonenfan 
Mongnillon, lieutenants; de Christel, Lafon, Drogu* 
sous-lieutcnauts ; d'Hérail de Brisis, sergent-major; Boa — - 
Ion, Mercadier, sergents, et Isoard, voltigeur. 

Les succès brillants obtenus à Llado et à Llers dcvaiec^nt 
nécessairement avoir une grande influence sur la redditi 
du fort de Figuières; en cllet le gouverneur ayant perdu to 
espoir de secours demanda à capituler et le 30 septembre 
garnison de San-Fernando, forte d'environ 2.000 homm^^^ 
sortit du fort et déposa les armes sur les glacis deva::*^^ 
1.200 Français. 

Le commandement du fort fut confié à M. lelieutonai^-'^"' 
colonol do Cormier, et le 2*' bataillon du 5" de ligne sous l 
ordres de M. Chas fut désigné pour y tenir garnison. Les "i 
et 3* bataillons resteront dans la ville de Figuières. Ce dern 
bataillon partit le 8 octobre pour aller tenir garnison 
(iironno où il resta jusqu'au 16 novembre. 

Enliu le rogimont quitta Figuières le 16 décembre; il ren*' 
on Franco par le Perlhus et fut prendre ses cantonnement ^^ 
Cérol. Moreillas et Bollegarde. 

Lo régiment comptait à la suite de cette campagne 13 o 
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ciers blessés^ 17 soldats morts sur le champ de bataille et 
11 morts aux hôpitaux à la suite de blessures. 

Depuis sa rentrée en France jusqu'en 1830, le 5* est cons- 
tamment stationné sur le territoire national. L'état-major 
du Régiment occupe Perpignan, du 7 janvier 1824 au o no- 
vembre 1823; Gap,du 28 novembre 1825 au 3 décembre 1826; 
Grenoble, du 6 décembre 1826 au 5 mai 1828; Valence, de 
mai 1828 à mars 1829. 

A cette époque, le Régiment quitte Valence où il était réuni 
pour se rendre à Paris. 

La révolution de juillet trouve le 3'' de ligne dans la capi- 
tale. Au milieu des agitations que produit cet événement, le 
Régiment conserve sa discipline et il concourt efficacement 
au rétablissement de Tordre (1). 



1. Nous nous sommes demandé, assez anxieusement, si nous laisse- 
rions passer sans commentaires Teuphémisme peut-être un peu exagéré 
sous Ictfuel le texte oûiciel couvre le rôle très actif joué par le 5<> de 
ligne dans les journées de* juillet 1830. La vérité, que nous préférons 
même à la gloire du Régiment, et que, d'ailleurs, nous n'apprenons à 
personne, est la suivante : pour la seconde fois, le 5*^ de ligne, en 
abandonnant la cause des Bourbons, fut un des principaux auteurs de 
leur exil. Nous n'avons, bien entendu, pas à juger les motifs qui le 
firent agir, non plus en 1830 qu'en 1815, non plus à Paris qu'à la Mure. 
— D'ailleurs, pour de plus amples détails, consulter, par exemple: 
ï Histoire des deux Restaurations y par M. de Vaulabclle. (Tome Vil. 
pages 292, 333, 337, 397 et suivantes.) 



CHAPITRE XIX 



LE 5* DE LIGNE SOUS LE RÈGNE DE LOUIS-PHILIPPE 

ET LA DEUXIÈME RÉPUBLIQUE 

(1830-1852) 



L — Première campagne de Belgique. « 1880 à 1881. 

Première campagne de Belgique (1831). 

n. ~ Deuxième oampagoe da Belgique. « 1888 à 1848. 

Siège d'Anvers (1832). 

m. — Camp Agnes du 6* en AfHque. — 1845 à 1858. 

Campagnes d'Afrique (4 845-i830)« 



I. — Première campagne de Belgique. — 1830 i 1831. 

Première campagne de Belgique (1831). 

Le 5 octobre 4830, IcRf^gimentserend i Gi vet et à Rocroy ; 
cette derl1i^^c ville est le lieu de garnison de Tétat «major. 

Le 2 juillet 1831, un détachement formé des compagnies 
d*élite (lu Ili^giment et des cadres de 8 compagnies eomplé* 
tées à 1 .700 hommes partent de Givet pour se rendre à Verdnn 
et y recevoir des mains du roi le drapeau du Régiment. 

L.e Régiment reçoit, peu après, (ordre de former Irob 
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bataillons de guerre (1) et un dépôt qui se compose de la 
6* compagnie de chacun de ces bataillons dont on fait passer 
tous les hommes valides dans les autres compagnies, et qui 
reçoit ceux incapables d'entrer en campagne. 

Le 9 août le Régiment entre en Belgique formant Tavant- 
garde de la division Barrois dont il fait partie. Il est à la 
V* brigade commandé par M. le maréchal de camp baron 
Ilarlet. Il exécute une marche dont les principales étapes 
sont : Dinant, Namur, Gembloux, BUsen, Tongres, puis il 
rentre en France à la fin du mois de septembre par Namur, 
Soignies et Dour. 

Pendant ce temps le dépôt reste à Charleville. Le 4° ba- 
taillon qui a été formé à huit compagnies dont deux d'élite 
occupe successivement Charleville et Sedan. 

L'état-major et les trois bataillons de guerre occupent le 
29 septembre Bouchain et Valenciennes, ils sont le 19 no- 
vembre à Lille où le 4* bataillon et le dépôt viennent les 
rejoindre le 21 décembre. 

Le 27 octobre 1832, les trois bataillons de guerre quittent 
Lille pour aller cantonner à Roubaix et Turcoing, où ils res- 
teront jusqu'à leur entrée en Belgique, tandis que le 4* ba- 
taillon et le dépôt continueront à tenir garnison à Lille. 

Le 7 novembre les deux compagnies d'élite du 4* ba- 
taillon sont portées au complet de 108 combattants et partent 
successivement pour Valenciennes et Maubeuge où s'orga- 
nisent les brigades qni doivent former la division de grena- 
diers et voltigeurs réunis. 



1. La mise sur pied de guerre du Régiment et la courte campagne 
qui va suivre se rattachent à la première intervention des Français en 
Belgique, lorsque 50.000 de nos soldats, commandés par le maré- 
chal Gérard, arrêtèrent, par leur seule entrée en Belgique, les progrès 
du prince d'Orange et l'obligèrent de se replier sur le territoire hol- 
landais. 
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IL — Deuxième campagne de Belgique (1). 

1832 à 1846. 

Siège d'Anvers (1832). 

Le 15 novembre 1832, leo*" Régiment d'infanterie de ligne 
faisant partie de la 1" brigade (baron Harlet), de lai" divi- 
sion (Th. Sébastiani), de Tarmée du Nord (M. le maréchal 
Gérard), a quitté ses cantonnements de France à sept heures 
du matin pour entrer en Belgique par la route de Courtray. 

Passant successivement par Courtray, Gand et Tamise, 
Tétal-major est arrivé le 30 novembre à Beveren. Le Régi- 
ment cantonne dans cette ville et aux environs. 

L'état-major, les 2* et 3° bataillons ont quitté leur canton- 
nement à six heures du matin pour se rendre à Burst. point 
désigné pour traverser TEscaut, où ils sont arrivés à neuf 
heures. 

Le passage de la rivière a eu lieu immédiatement et succes- 
sivement par conjpagnie en commençant par la droite, et au 
moyen d'une douzaine de barques environ destinées à ce 

service. 

Aussitôt que la musique a été embarquée, elle a fait enten- 
dre les airs nationaux: la Marseillaise, la Parisienne^ etc., 
et a continué Je jouer ainsi sur la rive droite pendant que le 
Rogiinonl aopéré son passage, mouvement qui a eu lieu à 
deux (juarts de portée environ du canon de la citadelle* 

A dix heures et demie les 2" et 3'' bataillons étaient en entier 
sur la rive droite, leurs chefs les ont aussitôt formés en 
colonne serrée par peloton auprès de' la digue pour attendre 
Tordre que M. le colonel avait envoyé chercher au quartier 
général de la division Fabre. 

Le l*' bataillon est parti à neuf heures de ses cantonne- 
ments, est arrivé à Burst à dix heures et a opéré son passage; 

1. La deuxième intervention française en Belgique était motivée, 
est-il besoin de le rappeler, par le refus de la Hollande, d*accéder au 
traité dit des 2» article?, si;;no à Londres entre les grandes puissances, 
et reconnuis?ant rindépcndaucc de la Belgique. 
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à onze heures, il occupait son rang de bataille à la droite du 
Régiment et dans le même ordre. 

A dater de ce jour, le Régiment compte détaché à la 
2* brigade (d'Hincourt) de la 4* division (Fabre). 

A trois heures, le Régiment s est mis en marche pour ses 
différents cantonnements, où il n'est arrivé qu'à sept heures 
du soir. 

L'état-major, la section hors rang, les 2* et 3* bataillons ont 
couché dans la commune d'Aerstelaer ; le i*"" bataillon dans 
le commune de Hemixem. 

Le 2 décembre, le Régiment a fourni trois compagnies 
d'élite pour la gardede la tranchée (1). Ce sont les grenadiers et 
voltigeurs du 1*' bataillon et les grenadiers du 2*; la 1" com- 
pagnie du i" bataillon a fait le service du grand parc d'artil- 
lerie. 

A midi Ton a battu la générale dans les différents canton- 
nements. Le Régiment s est réuni à la hâte et s'est porté d'après 
Tordre de M. le général Fabre, le i*' bataillon dans un champ 
à hauteur de Hobokon et les 2'' et 3" bataillons à même hauteur 
sur la grande chaussée de Boom et d'Anvers, d'où il a été 
témoin de la fusillade engagée entre les Hollandais sortis de 
la citadelle et les nôtres. 

A trois heures, l'ennemi s'étant retiré, le secours du 5* de 
ligne est devenu inutile. Les trois bataillons se sont réunis en 
colonne serrée par division, derrière la ferme Liploit où M. le 
lieutenant général Fabre est venu honorer le Régiment de sa 
visite. A quatre heures le Régiment est rentré dans ses 
cantonnements de la veille. 

Le 3 décembre le 1" bataillon et la !'• section delà!'* com- 
pagnie du 2' bataillon ont été travailler à la tranchée à six 
heures du matin et sont rentrés dans leurs cantonnements à 
sept heures du soir. 

i. Le 20 novembre, Tarmée française sous les ordres du maréchal 
Gérard avait commencé le siège de la citadelle d'Angers, défendue par 
le général Chassé et o.OOO Hollandais. 
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Les 2* et 3* bataillons devant former la garde de tranchée, 
se sont rendus à midi précis à Berchem sous les ordres de 
M. Ir colonel Gréard pour y attendre M. le major dt* 
tranchée. 

Là. les armes ont été chargées, après quoi les deux ba- 
taillons ont été conduits par M. le major Maurin devant 
Téglise Saint* Laurent, dV)ù ils ont été répartis dans les tran* 
chées on pn-sence de M. le général d'IIincourt qui était de 
service. Ce jour-là, les grenadiers du i*' bataillon ont eu deux 
hommes blessés. 

Le 1, le 1'' bataillon a été travailler àla tranchée à six heures 
du matin, il est rentré le soir à sept heures dans ses cantonne- 
ments. Lorsque, par ordre d<> M. le maréchal, la batterie 
numéro 5 a tiré le premier coup de canon, le Régiment, de 
service à la tranchée, a fait entendre le cri de Vive le roi^ 
comme témoignage de sa joie. A deux heures, les 2* et 3* batail- 
lons ont été relevés de la giirde de tranchée et sont rentrés 
dans leurs cantonnements. 

Le T), le Kégiment a fourni deux compagnies pour tra- 
vailler à la tranchée. Ce sont: les grenadiers du 2* et le» 
voltigeurs du 3* bataillon. Le Régiment a couché dans ses 
cantonnements. 

Le G, les 2* et 3' bataillons partis i six heures du matin se 
sont rapprochés de la citadelle et ont pris de nouveaux can- 
tonnements, savoir: Tét^it-major, la section hors-rang. 
les 2" et 3* bataillons dans la commune do llobsken. Le 
i*** bataillon est resté dans son cantonnement de Oemixero. 

Le 7, le 1*' bataillon, les grenadiers et la 1** compagnie 
du 2' baUiillon ont pris le service de digue. Le reste du Régi- 
ment a couché dans les cantonnements. 

Le 8, les grenadiers du f bataillon ont eu k la digue trois 
hommes blessés et un tué. .\ (juatre heures de Taprès-midije 
Régiment a fourni quatre romimgnies pour tra^tiller k la 
tranchée toute la nuit. O stnit les 2*, 3', 4* et 5* du 2* batail- 
Ion. Ce détachement de travailleurs a eu pendant la nuit 
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quatre hommes blessés. Le reste du Régiment a couché dans 
ses mômes cantonnements. 

Le 9, le 3' bataillon a été travailler à la tranchée à six heu- 
res du matin, quelques compagnies ont été renvoyées dans 
la journée, le reste y a travaillé jusqu'à sept heures du soir. 
A midi, le 1" bataillon est rentré du service de la digue 
dans ses cantonnements. Le Régiment a eu six blessés et 
un tué. 

Le 10, le Régiment a fourni sous les ordres de M. le colonel 
Gréard deux bataillons pour la garde de tranchée (ce sont les 
l*'et2°). 

A midi, ces deux bataillons se sont rendus à Borchcm. Là, 
leurs chefs leur ont fait charger les armes et ensuite ils ont 
été répartis dans les difléreates tranchées par les soins de 
M. le major Maurin. 

Vers les six heures du soir par Tordre de M. le maréchal de 
camp de tranchée, le 1" bataillon a commencé la fusillade 
sur la lunette Saint-Laurent à l'effet de soutenir les sapeurs 
qui travaillent à la descente du fossé. Le 2" bataillon est venu 
relever le l*"' à deux heures du matin et a continué la fusillade 
jusque vers les huit heures. Le Régiment a eu 2 officiers 
blessés, 22 sous-officiers et soldats blessés et 3 soldats tués. 

Le 1 1 , les 1°'' et 2" bataillons ont été relevés de la garde de 
tranchée à \ heure et sont rentrés immédiatement dans leurs 
cantonnements. Les grenadiers, la 1" et 2* du S'' bataillon ont 
été placés de garde à la digue. Le reste du Régiment a couché 
dans ses mûmes cantonnements. 

Le 12 MM. les chefs de bataillon ont passé leur inspection 
en tenue de route à trois heures de laprès-midi. Les grena- 
diers, les 1'° et 2"* compagnies du 3° bataillon sont rentrés do 
la digue vers les sept heures du soir. Le reste du Régiment a 
couché dans ses mômes cantonnements. 

Dans les différents engagements que le Régiment a eu à 
soutenir au siôge de la citadelle d'ANVERs, il a éprouvé les 
pertes suivantes : 



k. 
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Deux ofRciers blessés, MM. Foumols (1) capitaine, 
et Château (2) lieutenant, blessés ; 8 sous-officiers ou soldats 
tués; 41 sous-ofliciers ou soldats blessés (3). 

Le 13 décembre, le Régiment repasse sur la rive gauche de 
TEscaut, puis il est cantonné dans les environs de Beveren 
jusqu au 30 du mt^me mois. 

Le Régiment est alors chargé d^escorter la deuxième 
colonne de prisonniers hollandais (l) ; il rentre en France 
par Saint-Xîcolas. Deynze, Courtray, Ypres, puis il gagne par 
Bailleul et Cassel la ville de Lille où il est caserne à dater du 
7 janvier 1833. 

Afin d'honorer le Régiment dans la personne de son coloneL 
le roi Ta nommé commandeur de la Légion d honneur et^ sur 
sa demande, accordé trois croix d'officier et quinze de légion- 
naire à ceux gui sV'taicnt rendus le plus recommandables, 
soit par d anciens services, soit par des actions plus récentes 
dans la dernière campagne. 

Les compagnies, faisant partie de lu division d'élite, qui 
aussi avaient pris part aux travaux du siège, eurent leur part 
dans les récompenses accordées à cette division par Sa 
Majesté, elles reçurent trois décorations de la Légion 
d honneur (.>). 

i. Fournols, né en 1784, Entré au service dans la garde impériale 
en 180G: capitaine dans la légion de i'Aveyron en 18lo. Blessé à Heils- 
berg tSOT. Liizriy ISlo, Figuières 1822, Anvers 1832. Chevalier de l;i 
Légion d'honneur le 14 septembre 1813. Officier de cet ordre !»• 
24 décembre 1S32. 

2. Château (Jcan-Guillaume\ né en 1789. Entré au service en 1808: 
sous-lieutonant au corps en 1823, lieutenant en 1830; capitaine en 1838. 
Chevalier de la Légion d'honneur le 12 janvier 1833. 

3. Les noms de tous les sous-officiers ou soldats du 5" tués ou blessés 
au siège de la citadelle d'Anvers figurent au tableau d'honneur du 
Régiment (salle d'honneur). 

4. La citadelle d'Anvers avait capitulé aux mains des Français le 
24 décembre après vingt-quatre jours de tranchée ouverte. 

5. Le 4° bataillon formé pour la campagne fut d*abord réduit à un 
demi-bataillon, la dissolution de ce demi-bataillon et le classement 
des cadres en provenant eut lieu à Saint-Omer le 10 avril 1834. 
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Du 4 janvier 1833 au 8 octobre 1845, le Régiment n'a pas 
quitté le territoire ; les garnisons occupées par son état-major 
pendant cette période ont été successivement: Lille, Ardres, 
le camp de Saint-Omer, Calais, Saint-Omer, Rennes, Vannes, 
Angers, Dax, Oloron, Saint-Jean-Pied de Port, Pau, Tou- 
louse et Perpignan. 

Le 8 octobre 1845, le Régiment reçut l'ordre d'entrer en 
Afrique; les divers détachements rallièrent Perpignan les 8, 
10 et 12 octobre. Puis h la suite de l'inspection générale passée 
par M. le lieutenant-général comte de Castellane, les trois 
bataillons de guerre sous le commandement de M. le colonel 
Boche furent constitués à 6 compagnies (1 de grenadiers, 
1 de voltigeurs, 4 du centre). Quant au dépôt, il fut formé des 
3** et 5" compagnies des bataillons de guerre. 

III. — Campagnes du 5"" en Afrique. 1845 à 1852. 

Campagnes d'Afrique (1843-1850) 

Le 17 octobre 1845, le 1" bataillon s'embarque à Port- 
Vendres sur le Labrador, et arrive à Oran le 20 octobre. Le 
2* bataillon s'embarque sur le vapeur VOrénoque le 20. 
et débarque à Oran le 23. Le vapeur ÏAsmodée quitte Port- 
Vendres le 23 avec le 3° bataillon et le débarque à Mers- 
el-Kébir le 26. 

Le 5° de ligne va rester en Afrique jusqu'à la fin de 1850 ; 
il y a lieu d'extraire du récit officiel des opérations et des com- 
bats auxquels il a pris part pendant ces cinq années les faits 
principaux qui vont suivre (1). 

1- Quoique la relation donne, quelques pages plus loin, un aperçu 
de la situation militaire de la province d'Oran au commencement de 
184G, il n'est peut-être pas sans intérêt d'exposer dès maintenant Tétat 
général de nos affaires en Algérie, au moment où le Régiment y 
débarqua, c'est-à-dire vers la fin d'octobre 1845. Seize mois H^ peine 
s'étaient écoulés depuis la victoire d^Isly, et cependant la domination 
française en Algérie courait le plus grave péril qui l'eût jamais menacée. 
Telle est du moins Topinion exprimée par M. Camille Rousset dans 
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Lo21 janvier 18iG, h la suite de deux colonnes executives 
par le 2* bataillon, le colonel adresse au Régiment Tordre 
suivant: 

« L(> 2'baUiillon sous les ordres de M. le chef de bataillon 
de Brancion, officier suprrieur aussi capable et zélé qu^ner- 
fjiquv ri plein (rèlatt, faisant partie de la colonne expédition- 
naire lie Sidi-bel-Abbes coniinantlée par M. le général Korte, 
partit de ce dernier point le 28 novembre et expéditionna 
peniiant vingt-di^ux jours durant lesquels il contribua puis- 
samnientîi faire deux razzias. Dans la première consomnw'e le 
ISdéeenibre cette colonne prit aux tribus arabes révoltée» (les 
Beni-Meniarins), qui ne se défendai(*nt que faiblement, l<*urs 
troupeaux, un nombre assez élevt» des tîntes de bétail. Mai* 
dans la seconde, exéeuh'e le 17 <lu mùme mois, après di-s 
inarclies forc«'>es de nuit (*t à travers les montagnrs et <li*s 
difficultés innombrables, l(*s Reni-IIeliberens, [Nirtion ih^ 
Djaiïras. tribu monta^'iiarde, f;ui»rrière et parjuns furent 
atfcint^, cbargés avt*c impétuosité et battus parla colonne 
qui leur tua8()b«»mmes, leurprit 5.000 têtes de bétail, quelques 
<'bcvaii\ et cbaineaux et une cinquantaine de femmes. 
«rnifaiilsel de vieilianls. Dans celte dernière rencontn*. le 
2 bataillon reçut dipieinent et scrieus<*ment le baptt'^me du 
fi'ii. ii ><• niniitra cequ*il sera toujours, d'une rart> bnivnnn* 
i'\ (i'im n*inai'(|ual)lc élan. Il fut tcll«Mnent acliarné à la 
poursuite dr ri'nneini qu'il avait débuscjué d'une |H>^itii>n 
avaiila^'cu>e, après avoir es^uyé son feu et lui avoir tué 
plusieurs liomiiics, que leur digne commandant. M. de 



><»n 1ti^("irr '/»• l'i rnn'fti'lt* 'te /'.Wy'riV ri ftindée sur rautuhli* «la 
^'•'im't.lI Ti-moIiii, aiili.' dir raiiip en IHt.'î, ilu martVIial Bugrauil. et sur 
otlli- ilii inart'i'hal Iiiiiiirnu*. ^»uui t^u il eu ^olt, à la suite de la IcTer de 
l-iii, li<r> lit; lltiuMa/a, dr la ^Tandt* iiisurrt'Clioii foiuenlt-r |iar AiHi<«l- 
K.fl' r, il'^ i|t''Sa>tri's tli> Siili-ltrahiiii ft d'Ain-Temourhent, le nuni^rhAl 
«iliiiiit l'«-ii\i>i on Afriiim* tlo >i\ rr^iinents d*infanU*rie ei deux de 
tMx.ili'M*'. liuuz«\ puis «lix huit i-ttlonui*s mobiles furent formées et 
r.ixMiif-i' lit, i-M partiiulifr, il'- riiitèrirur vers la liiuilc luêridiuoale 
ihi l'II. iliiM-ralif nliliu»** J»' IVinir. 
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don (1). eut peine à retonîr la brillante ardeur do nos 
jeunes soldats et à les empêcher de s'acharner à la poursuite 
d'un ennertîi qui fuyait devant (»ux... 

€ Le colonel savait bien qu'il on serait ainsi, car il connaît 
les généreux sentiments qui animent les militaires de tous 
grades composant le Régiment, et ceux du 2* bataillon peuvent 
être certains que leurs camarades dos i" et 3* bataillons leur 
paieront cette detto d'honneur contractée envers eux, la 
première fois qu'ils auront le bonluMir do rencontrer Tonnemi 
et de le combattre. Oui, c'est ainsi que nous rivaliserons tou- 
jours, et que nous contribuerons adonner h notre numéro (2) 
le lustre dont Thonorèrent nos devanciers dans les guerres de 
Tempire. 

« Au bivouac d'Agbal, le 21 janvier 1846, 

* Le colonel du o" de Ivjne^ 
« Sii;né : Roche. » 

Nous touchons àTépoque où le 3* de ligne va participer plus 
directement aux courses lointaines et aux opérations politi- 
ques deTarmée. Seulement, pendant près de huit mois encore, 
l'avantage de marcher réuni sera refusé au Régiment. Chaque 
bataillon opérera de son c^^té, souvent à d'énormes distances 
des autres. 

Voici en peu de mois (juel était au mois de février 1840 la 
situation militaire de la province d*Oran : 

Le mouvement insurrectionnel dos Arabes ayant gagné de 
proche en proche de l'ouest à Test de l'Algérie, Abd el-Kader, 

1. Brancion (AJolphe-Krnest, Haguel de), né à Condé (Nord), élève 
de l'érol»» roilitaire de Saint-Cyr on 1818, sous-lieulcnaut le 
!•' octobre 1821, chef de bataillon le 24 avril 1845, venu au o* le 
6 septembre 184G. Htait chevalier de la Léfçion d'honneur du 4 mai 1840. 
Plus tard colonel et mort héroï«juoraent devant Sébastopol. 

2. L*on voit que, mal^'rë une éclipse passagère, le souvenir au passé 
glorieux du ii" de ligne du premier Empire ne s'était pas éteint : est-il, 
d'ailleurs, même utile de faire observer que c'était au numéro 5 et non 
à un prék'ndu ancêtre historique, que le 5* de 1846 et son colonel 
entendaient ratliiclier leurs traditions? 
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aprt>s plusieurs pointes audacieuses, avait fini par se montrer 
jusqu'à 15 ou 20 lieues d'Alger du côté du Fondouck. Autant 
dans Tespoir de lui couper la retraite sur le Maroc que pour 
l'empêcher de traverser la ligne partant de Tlemcen, et se 
prolongeant dans Test par Sidi-bel-Abbës, Mascara, Tiaret, 
etc. . ; dans le but aussi de contenir par notre présence les 
populations disposées à Témigratiou ou à Tbostilité, le gou- 
verneur général avait ordonné la formation d'un bon nombre 
de colonnes mobiles croisant sans cesse au sud des point&^ 
indiqués ci-dessus et communiquant entre elles autant qu^- 
possible. 

Ce fut pour continuer ce système de guerre etd'observatio 
que le lieutenant-général de Lamoricière, ayant donné un. 
autre destination aux anciennes troupes placées sous so 
commandement, fit sortir d'Oran le 1" bataillon du 5' dl. 
ligne et deux bataillons du 44* sous les ordres provisoire 
du colonel Roche. Parties le 20 février 1846, ces troupes 
arrivèrent à Mascara le 25, avec un convoi de voitures et <1^ 
botes de somme, el firent partie de la colonne mobile ci-apir&s 
sous la direction supérieure du lieutenant-général de Lamo- 
ricièro : 

1° Tn bataillon d'élite formé des voltigeurs et grenadiev-s 
du 2"" bntaillon du 5* do ligne et de deux compagnies d*éI/*.« 
du 12 loger; 2M" bataillon du 5* de ligne (commandar'mt 
Grandchamp, colonel Roche; 3° 1*' et 3* bataillons du 44* (E * 
ligne : 4° deux escadrons de chasseurs d'Afrique et deux dt ^ 
spahis; 5" une section (rarlillorie de montagne; 6® 200 muleC^ * 
du train (vivres pour quinze jours). 

Pendant que cette colonne quitte Mascara, une autre 
à sa tète le colonel Pourailly du 12* léger est chargée de 
courir les environs dOran. Le 3' bataillon du 5* de lign 
(commandant Haguet de Hrancion, lieutenant-colonel Mayra 
en fait partie. Klle a pour objectif de fermer à Abd-el-Kad 
lespace compris entre Oran et la colonne Cachot (ancienn 
coloiiîie KorIcMpii. prenant part an nionv(»ment général. 
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appuyé du Sud vers l'Est. — Cette colonne secondaire con- 
court donc au même but général que celle où figure une 
partie du 5* de ligne et son colonel. 

Pendant près de trois mois, au milieu des diflicultés occa- 
sionnées, soit par le terrain, soit par le mauvais temps, la 
colonne Lamoriciëre rayonne autour de Fremdah, de Tiaret, 
de Takdempt, de Begraya située aux confins du Tell et du 
Fersou. Elle explore le pays des Ilachems, des Fliktas, des 
Bamas, des Oulcd-Chérif, des Harars; elle va des hauts pla- 
teaux à rOuarensenis et de TOuarensenis aux hauts plateaux: 
elle poursuit presque dans les déserts les tribus en fuite, 
atteint et razzie des tribus récalcitrantes, reçoit la soumission 
de plusieurs autres, vide des silos, perçoit Timpôt, fait des 
prisonniers, cherche à ravitailler la colonne du général 
Yousouf qui, avec le colonel Camou, a failli s'emparer d'Abd- 
el-Kader. 

Elle tient en un mot la campagne depuis le 4 mars jusqu'au 
31 mai, jour de sa rentrée dans Oran. 

Pendant cette période de trois mois, la colonne a été plu- 
sieurs fols fractionnée et une fraction a opéré sous les ordres 
directs du colonel du 5" de ligne. Les faits les plus remar- 
quables qu'elle ait accomplis sont: 1** la poursuite de la 
grande tribu des Ilarrars jusqu'à la pointe orientale du 
Cholt-el-Ghergui, malgré de longues fatigues et de violents 
ouragans sous Icscjnels la troupe est restée un moment 
engourdie; 2" les razzias faites sur des fractions dissidentes 
des Asscsscnas, desOuled-Chérif et de quelques autres douars; 
3** le paiement de plus de 700.000 francs intégralement eflec- 
tué par la Irihu des Ilarrars citée plus haut; enfin l'obstacle 
viclorieuscin^Mit opposé a Abd-el-Kader qui évidemment avait 
la double intention de pénétrer dans le Tell et de donner la 
main à Bou-Maza par l'Ouarcnsenis, et qui n'a pu y réussir (i). 

i Toute celle campagne de 18i:>-l8W est ainsi caractérisée par 
M. Caniillo Houssot, dans son ouvrage déjà cité: « Cette campagne, 
^l pUt< dtffi'tU' rt la p/us scrictis' liui ait été faite en Abjérie, ne se dis- 
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Tandis que le poste de Saida demeurait confié aux quatre 
compagnies du centre du 2** bataillon du 5* de ligne, et que 
bs deux compagnies d'élite de ce môme bataillon étaient une 
seconde fois destinées au service de Mascara, le 3® bataillon 
(commandant de Brancion), sous les ordres du lieutenant- 
colonel Mayran, se détachait de la colonne Pourailly et était 
envoyé dans la subdivision de Tlemcen. De son côté, le 
1" bataillon était à peine de retour à Oran, que déjà on 
le lançait de nouveau contre des tribus hostiles qui devaient 
le conduira» jusque sur le Cholt-el-Gharbi, plus loin dans 
le désert que n'étaient encore allées les plus vieilles troupes 
africaines. 

Ces faits de gueiVe suffisaient pour poser dignement le 
S* de ligne dans Topinion publique de l'armée. 

Mais avant d'entrer dans les détails de la course extra- 
ordinaire que le l""' bataillon fit au mois de juin 1846. une 
partie de la mission assignée au 3' bataillon trouve ici sa place 
dans l'ordre des dates. 

Parti d'Oran le 14 avril 1846 avec la colonne Pourailly, le 
3* bataillon s'occupa d abord de travaux de route au delà du 
poste d'Ain-Temouchent. C'est non loin de là qu'on trouve 
les marabouts de Sidi-Moussa, tristement célèbres par l'inex- 
plicable capitulation du lieutenant Marin, en septembre 1845. 

Le 3* bataillon, encore pour les travaux de route, partit 
bientôt pour le camp d'Ouzidan près la Sefsef, et y fut mis 
sous les ordres du colonel Chadeysson (du 15* léger); il passait 
ainsi et jusqu'à nouvel ordre dans la subdivision de Tlemcen. 

Le mauvais temps fit lever le camp d'Ouzidan le 2 mai, et 
rentrer les troupes dans Tlemcen, jusqu'au 12 mai, jour du 
départ de la colonne Cavaignac. 

Ce jour là, le général Cavaignac, en présence de toutes les 

tinguc par aucun Irait saillant, par aucun combat de quelque impor- 
tance. Elle est admirable et fastidieuse ; il est impossible de la décrire 
en détail ; l'historien y perdrait sa peine et le lecteur son attention. » 
(ilcvue des Deux- Mondes, livraison du \o août 1888, page 792.) 
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troupes, remit solennellement au sergent Lavaissière (<lu 
8* bataillon de chasseurs à pied) la carabine d*honneur qui 
lui avait été envoyée au nom du Prince Royal. Le sergent 
Lavaissière était un des rares et braves soldats survivant aux 
héros de Sidi-Brahim. Après des efforts inouïs, il était par- 
venu à rentrer dans Djemma-Ghazaouat sans avoir aban- 
donné sa carabine. 

Le ii mai, une horrible nouvelle parvint au 3* bataillon à 
Lalla-Maghrnia: 300 prisonniers français avaient été massacrés 
par BouHamédi sur un ordre écrit delà main d'Abd-el-Kader. 

La colonne du général Cavaignac part le lendemain 15, sa 
course a un triple but: 1° poursuivre ou inquiéter les Deiras 
si c'est possible; 2** s'opposer à l'émigration des Djaffras qui, 
dit-on, sont en route pour le Maroc en côtoyant le désert avec 
l'intention d'imiter la grande fraction des Beni-Amer qui, tout 
récemment, s'est internée du côté de Fez, et s'est déclarée 
sujette de Tompereur Abd-er-Rahman; 3* prêter main-forte à 
environ 300 tentes arabes qui veulent rentrer en Algérie et 
en sont «mpôchées par Abd-el-Kader. 

Le 16 mai, étant an marabout de Sidi-Djaber, le corps expé- 
ditionnaire est définitivement constitué ainsi qu'il suit: 

Infanterie, i*"* coloime, sous les ordres du colonnel Cha- 
deysson: deux bataillons du lo* léger, un bataillon de zouaves; 
2* colonne, colonel de Mac-Mahon : deux bataillons du 44' de 
ligne, 10* bataillon de chasseurs d'Orléans, 3* bataillon du 
5* de ligne. 

L'artillerie doit marcher, tantôt avec une colonne, tantôt 
avec une autre, selon les circonstances. La cavalerie compte 
huit escadrons sous les ordres des colonels Gagnon et Morris 
(750 sabres). 

La colonne a d'abord franchi les frontières du Maroc, a mis 
en fuite (juelques douars des tribus Angades, en a rasé d'au- 
tres des Ouled-Sidi-Benthala, et après plusieurs marches, soit 
dejour^ soit de nuit, qui l'ont conduite dans diverses direc- 
tions autour de l'Oued-Tiouly et des plateaux de Missoume, 
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elle s'est abouchée au retour avec les autorités de la petite 
ville d'Ouchda, et a déposé ses prises le 21 mai à Lalla-Mar- 
ghnia; ces prises consistent en 3.000 têtes de bétail, et un 
petit nombre de prisonniers de g:uerre. La 2* colonne, dont 
fait partie le 5* de ligne, n'a eu eu à tirer quelques coups de 
fusil que le 20 mai, faisant arrière-garde en quittant le bivouac 
rOued-Tnhiret. C'est ce jour-là surtout que toutes sortes de 
douars émigrés, mourant de faim, et de misère, sont rentrés 
sous la protection de nos armes, La première chose que les 
infortunés réclament: c'est à manger. Les soldats de la 3*com- 
pagnie du 3" bataillon de graud'garde au camp de TOued- 
Tahiret, leur donnent une partie de leur biscuit. 

Le 23 mai, la colonne du général Gavaignac est partagée 
en deux, la moitié reste à Lalla-Maghmia, l'autre composée 
du 15* léger, des zouaves, du bataillon du S* de ligne, du 
8* bataillon d'Orléans, des chasseurs de France et d'Afrique, 
part pour Djemma-Gazhaouat. Elle y arrive le 4 mai, et s'oc- 
cupe d'ouvrir une route allant sur la frontière du Maroc. 

Le 3 juin, les zouaves, le bataillon du 5* de ligne et le 
8* bataillon dos chassi'urs d'Orléans, plus toute la cavalerie 
quittent Djemma-Gazhaouat et passent par le col de Bab-el- 
Taza, pour aller s'établir deux jours après sur la Tafna à 
Ilamed-ben Jemraoh. Cette colonne est sous les ordres supé- 
rieurs du colonel Morris: elle ne quitte la Tafna que le 12 
pour aller se ravitailler à Lalla-Maghrnia. 

L'expédition contre les M'Sirda est décidée, mais avant 
don commoncor le récit, reportons-nous un instant dans la 
subdivision d'Oran, où le 1'' bataillon du 5* de ligne s'orga- 
nise à la hàto pour piquer de nouveau dans le Sud. Trois 
jours seulement se sont écoulés depuis son retour à Oran. 

Il (Ml part le 4 juin et arrive le 7 à Sidi-Bel-Abbès. Là, la 
roloiinc, aux ordres du colonel Roche, dite colonne expédi- 
lioniinin» du Sud est constituée comme il suit : 

4"' balaillon du 5^ de ligne (commandant tirandchamp, 
li<Milenaiil-«M)loiiel Dénoue): 2* bataillon du 1" régiment de la 
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Légion étrangère ; deux escadrons du 1** chasseurs de France, 
un du 2*; un du 2* chasseurs d*Afri<pie (1) ; une section d'artil- 
lerie, train, etc.*. 

La cavalerie y compris le goum d*Oran est sous le comman- 
dement du colonel Walsin-Estherazy. 

La marche de cette colonne est assez intéressante pour la 
suivre jour par jour et pas à pas. 

Le 7 juin elle quitte Sidi-bel-Abbès et prend la direction 
sud-sud-ouest ; elle s'arrête un instant vers plusieurs puits 
et va camper le soir à TOucd-Tamara. 

Le bivouac du lendemain est sur l'Oued-Telagha ; le 9, 
elle s enfonce sous une forêt de chênes magnifiques et arrive 
de bonne heure au poste de Daya. Là elle prend pour vingt 
jours de vivres, et se munit de ce qui est indispensable pour 
une pointe dans le désert. 

Des renseignements ont fait connaître au colonel Boche la 
présence des tribus insoumises. En conséquence il forme une 
colonne mobile avec toute sa cavalerie (environ 800 chevaux) 
et ses compagnies d'élite qu'il place sous les ordres du com- 
mandant Grandchamp ; lui-même se met à la tête de cette 
colonne. 

Le départ a lieu le même jour, 9 juin, à deux heures de 
l'après-midi ; le reste de la colonne et le convoi aux ordres 
du lieutenant-colonel Dénoue, quitte Daya une heure plus 
tard. 

La direction est au sud-ouest, mais désormais il n'existe 
plus de route tracée, on marchera au moyen de la boussole 
et des indications données soit par des cartes incomplètes, 
soit par des guides arabes qui seront souvent en défaut. 

Pendant sept heures, le pays est encore légèrement acci- 
denté et très boisé par places. Les bois finissent vers dix 
heures du soir, et le fantassin ne trouve plus sous ses pieds 
que des branches d'alpha, si incommodes pour la marche. A 

t. Ces quatre escadrons font ensemble euTiron 550 chevaux. 
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minuit, on descend par une pente douce dans une vaste plaine 
qui s'étend au sud vers Ras-el-Ma ; il y a là un ruisseau qui 
ne coule plus, mais qui a conservé quelques flaques d*cau. 
Les deux colonnes s'y arrêtent. La 1" en repart une heure 
après, la 2' à sept heures du matin seulement, le 10 juin. Le 
pays est une série de plateaux couverts de sable. La seule 
végétation est Talpha et Tachia ; quelques mares d'eau sont 
rencontrées ça et là. Le soleil et la terre sont brûlants; vers 
midi, halte au puits de Tarifa et à six heures du soir on atteint 
les puits de Taarzeza où le bataillon d'élite est déjà arrêté 
attendant la 2'' colonne. Pendant ce temps le colonel a pénétré 
avec sa cavalerie huit lieues plus loin dans le Sud sur les traces 
des tribus insoumises. Le li juin il est rejoint par le lieu- 
tenant-colonel Dénoue, avec tout son monde à Mecheria- 
Schlongui. Le but de la course de la veille a été manqué. Les 
renseignements étaient inexacts et les tribus poursuites 
(Djaffras et Ouled-Balaghr) se sont séparées à notre approche. 
La colonne ne les en tient pas quittes et les poursuit encore. 
Elle continue le 12 juin à se diriger vers le sud, bivouaque 
au pays de Bou-el-Kessen, près de certaines mares assez 
abondantes, et s'y repose jusqu'au 16. A 1 heure de l'après- 
midi, malgré la chaleur qui est excessive et l'incertitude des 
renseignements, elle s'enfonce avec une nouvelle résolution 
dans la direction du sud-sud ouest et s'arrôte vers sept heures 
du soir dans un pli de terrain qui peut cacher ses feux à 
l'ennemi. Toutefois elle ne passera pas la nuit là, elle attend 
simplement le lever de la lune, qui éclairera ses pas. 

A dix heures du soir, chacun secoue le sommeil et on se 
met en marche. Le jour qui parait met à nu toutes les soli- 
tudes du désert. Les berges du Cholt-el-Gharbi apparaissent 
dans le lointain. 

Les troupes sont en marche dans Tordre suivant : — une 
partie du goum en éclaireurs. — Deux bataillons en deux co- 
lonnes parallèles à 100 mètres dniterv*alle,rartillerie au centre 
devant le convoi qui s'avance compact. — La cavalerie et 
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le reste du goum sur les flancs. — Un bataillon formant arrière- 
garde... A sept heures du matin, on atteint le choit. C'est un 
immense enfoncement orienté à Touest-sud-ouest est-nord- 
est dont les escarpements souvent coupés à pic ont de 30 à 
40 mètres de hauteur. Le fond du terrain, qui est de sable et 
de nitre, a de 12 à 16 kilomètres de large et est en grande 
partie couvert d'eau salée. Çh et là sont des puits de 3 à 
5 mètres de profondeur contenant de Teau claire et fraîche 
mais qui se ressent plus ou moins par son amertume du banc 
de sel nitrique sur lequel elle repose. 

Cependant Tattention était, vivement éveillée par de larges 
masses de poussière dont le chotl était obscurci à sa surface. 
Etait-ce reunemi ? — On ne tarda pas à distinguer des trou- 
peaux qui s'enfuyaient vers le sud. Aussitôt le colonel se lance 
accompagné du goum et de la cavalerie. Le reste de la colonne 
s'arrête au bas des berges, moins les compagnies d'élite qui 
posent leurs sacs et se portent en avant pour soutenir le mou- 
vement. 

Les Arabes, selon leur habitude, ont disséminé leurs trou- 
peaux dans toutes les directions. Nos cavaliers s'attachent à 
leur poursuite jusqu'à quatre lieues au delà de l'autre berge du 
chott. Les chevaux harassés sont à bout de leurs forces, leur 
fatigue seule impose une limite à cette course auda- 
cieuse. Au milieu de quelques engagements, soit à coups de 
fusil, soit corps à corps, un chasseur de France et plu- 
sieurs Arabes du goum sont tués. L'ennemi laisse entre nos 
mains des morts, des blessés, et environ 6.000 tètes de bétail 
que nos compagnies d'élite parviennent à réunir et à con- 
centrer sur rOglat-el-Merra. Le gros de la colonne rejoint au 
même endroit à trois heures de l'après-midi, mais non sans 
peine, car il fait une chaleur suffocante, et des soldats man- 
quant d'eau sont tombés de lassitude et d'inanition. 

L'Oglat-el-Merra où se trouvent une vingtaine de puits, est 
un vaste emplacement situé près de la berge sud du Chott-el- 
Gharbi; pour y arriver (toute récapitulation faite), la cavalerie. 
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depuis la vo ille, a par^r^iiru à peu près 30 lieues presque sans 
débrider; Tinfanterie a marché à peu près pendant 26 heures 
et n'a pas mangé depuis 18 heures. 

L'eau dos puits cl-Merra désaltère moins les hommes 
quY*ile ne les rend malades. Les animaux m^^mes s'en ressen- 
tent. Aussi le 15, à cinq heures du soir,le colonel Roche donne 
le signal du départ et va camper avec ses prises au-dessus des 
rampes nonl du chott. Ainsi la colonne commence à rétro- 
grader. Mais, au désert, le retour est aussi pénible que la mar- 
che en avant. Ce sont les mêmes espaces à franchir. C'est la 
m(>nie aridité, la môme détresse, c'est toujours Teau et le bois 
qui manquent, l'eau surtout. On compte sur une mare, sur un 
xedir. Une journée a suffi pour que le soleil l'ait complète- 
ment desséchée. 

Le soldat se laisse aller au désespoir malgré rexhortation 
de ses officiers et le danger qu'il y a à rester en arrière. Le 
soldat s*étend sur le sol brûlant et demande la mort. Quelque- 
fois il se la donne lui-même; c*est ce qui est arrivé le 16 juin 
à deux hommes de la Légion étrangère et à un chasseur de 
France. 

Le 5' de ligne supporta toutes ses fatigues avec une 
héroïque abnégation. 

Le 17 juin, la colonne bivouquait à Mecheria-Slhongui. 
Le 18, après avoir aperQu la montagne de forme bizarre que 
les indigènes ont nommée la vache et le veau^ elle atleigneîl 
péniblement rOglat-Versouta à neuf heures du soir. Le 19, 
elle était a Ras-el-Ma à six heures du soir, elle y faisait séjour, 
arrivait à Dava le lendemain assez tard, rentrait le 25 k 
Sidi-lM'l-Abb«*s et y restait jusqu'au U juillet. Les derniers 
joiirb de marche avaient encore eu leur grande souffrance. La 
grande chaleur et lu poussière incessamment soulevée par un 
vrnl violent (le sinu'co) avaient rudement éprouvé les orge- 
nisatinns los plus vip)ureuses. 

r/estau rrtour dt* rrtti* course si aventureuse que le colonel 
lit paraître Tordre du jour suivant : 
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« Officiers, sous-offioiers et soldats du 1*' bataillon du 5* 
«le ligne, aujourd'hui que vous voici à Sidi-bel-xAbbès de 
v^tour de la laborieuse expédition que vous venez d'accomplir 
avec courage, patience et énergie, j'éprouve le besoin de vous 
lémoigner toute ma satisfaction et même ma gratitude pour 
la belle conduite que vous avez tenue dans cette circons- 
tance. 

< Partis d'Oran le 4 juin, vous avez, le 14 du même mois, 
puissamment contribué à faire une excellente razzia sur des 
tribus insoumises et bien longtemps rebelles, les Djaffras, 
les Beni-el-Thar, les El-Aghouat, les Ouled Séguir, les 
Ouled-Balagbr, etc., etc., et cela à soixante-dix lieues du point 
de départ, vous avez fait pour atteindre ce but deux marches 
forcées et [franchi dix myriamëtres chaque fois. Vous avez 
enduré la soif, si difficile à supporter, et avez résisté au 
sirocco, dont les effets sont si redoutables. Tout celan*a pas 
été fait sans effort, sans souffrir; mais vous avez tout sur- 
monté avec cet esprit d'ordre et de discipline qui vous a 
toujours caractérisés; vous avez été, en un mot, admirables, 
et tels que je savais bien vous trouver dans les circonstances 
difficiles. 

« Nous n'avons pu atteindre Tex-émir, ni ses infâmes 
satellites, ses réguliers, assassins de nos frères d'armes pri- 
sonniers sans défense, nous n'avons pu, dis-je, apaiser les 
mânes irritées de nos malheureux compagnons d armes. Une 
telle chance n'a pu nous favoriser lorsque nous le désirions si 
ardemment; déçus de nos espérances, nous avons poussé jus- 
qu'au Chott-el-Gharbi et atteint les ennemis qui ne nous 
croyaient pas capables d*allcr jusqu'à eux en traversant une 
immensité privée d'eau et en supportant le soleil si ardent 
dans cette saison. Nous les avons refoulés jusque dans le 
Maroc, nous avons accepté la soumission de ceux qui sont 
venus à nous et frappé ceux qui osèrent s'arrêter et com- 
battre les armes à la main. 
«En un mot, ce que vous avez fait donne la mesure de ce que 
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VOUS pouvez entreprendre. Viennent les circonstances, elles 
vous trouveront pleins (Kélan et animés d'un mâle courage. 
Vos compagnons des 2* et 3' bataillons apprendront avec joie 
que vous faisiez partie de la colonne du Sud que votre colonel 
avait l'honneur de commander et qui a terminé la campagne 
d'été par un coup d'éclat. 

< Au bivouac de Sidibel-Abbès, le 26 juin 1846. 

« Le colonel du 5* de ligne, 
< Signé : Roche. » 

Nous avons dit plus haut que l'expédition contre les 
M'Sirda avait été décidée, nous étions au i2 juin. Le colonel 
Morris s'était porté de la Tafna à Lalla-Maghrnia et le corps 
du général Cavaignac s'était reconstitué jusqu'au 16 mai; 
seulement, la 3* colonne sous les ordres du lieutenant-colonel 
Mayran avait reçu un bataillon do plus, le iO* de chasseurs 
d'Orléans. La colonne partit le 14 juin, s'arrôta quelques 
heures au confluent de la Mouilah et de Tlsly, et s'engageant 
dans la montagne, alla bivouaquer au fond de l'entonnoir dit: 
rOgla-sidi-bou-Djemmam ; pendant cette journée, il y eut des 
coups d'une chaleur si lourde et si suffocante qu'un grand 
nombre de fantassins tombèrent à demi asphyxiés. L'embar- 
ras devint très grand aux cacolets. 

Le 13 juin la 3* colonne, flanquant à gauche, reçut bientôt 
Tordre de s'écarter avec la cavalerie et ne tarda pas à se trouver 
en face du pâté des montagnes des Beni-Snassim. Depuis le 
matin des cavaliers de cette puissante tribu nous suivaient et 
observaient nos mouvements. Ce fut là le moment critique 
des aflaires militaires dans l'ouest de TAlgérie, les Bcni- 
Snassim nous avaient toujours été hostiles plus ou moins 
ostensiblement, notamment lors des événements de septembre 
1843. En leur qualité de Marocains, il devenait important de 
savoir s'ils se décideraient pour la guerre ou pour la paix. Les 
17àl8.000 fusils dont, dit-on, ils pouvaient disposer restèrent 
muets, et la colonne se jeta alors à la droite dans le pays dies 
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M*Sirda. Bientôt la fumée qui s'élève ça et là indique que le 
châtiment commence. Les moissons déjà en meules et en 
gerbes sont impitoyablement brûlées. Plusieurs villages sont 
enlevés par la cavalerie et livrés aux flammes. Des troupes et 
quelques prisonniers sont rassemblés sur l'Oued-Kys, près 
duquel on fait une halte de trois ou quatre heures. Vers 
deux heures, par une chaleur excessive, la colonne seremeten 
marche. Elle se fractionne à gauche et à droite selon les diffi- 
cultés énormes du terrain, et suivant qu elle a à raser ou à 
incendier les villages kabyles qui apparaissent de tous côtés. 
Vers cincj heures, les profonds ravins et les obstacles se multi- 
plient, le 3* de ligne n'arrive que tard au village d'El-Bleder 
où le bivouac a été établi pour la nuit. Pendant toute cette 
journée les Kabyles n'ont paru en masse nulle part, ils étaient 
en fuite, quebiues-uns éperdus ou cachés tombaient sous les 
coups de nos soldats exaspérés par tant d'affreux et récents 
souvenirs et aussi par la vue des dépouilles de nos camarades 
qu'ils découvraient dans toutes les maisons. Une trentaine 
de ces malheureux, surpris dans un ravin, furent tués par la 
2* colonne. 

Le lendemain 16 au matin, la 3" colonne renforcée de 
pièces de montagnes a Tordre de se tenir au village et 
tréviter surtout Faccompagiiement par les Kabyles. Elle y 
f este trois heures pendant que le convoi et le reste des troupes 
défilent péniblement par des ravins déchirés et des crêtes 
étroites. Les mauvais pas sont tels que Tinfanterie elle-même 
est forcée de s'y engager par un. Ce n'est qu'à 6 ou 7 kilo- 
mètres plus loin que les corps se divisent pour détruire les 
villages qui paraissent dans toutes les directions. Générale- 
ment nous ne voyons l'ennemi qu'à distance, soit fuyant^ soit 
rétrogradant sous nos coups de fusil, soit groupé sur des 
rochers tout à fait hors de notre portée. Les lenteurs et 
4i-coups du convoi, les passages difficiles, la grande chaleur, 
la privation presque absolue d'eau potable, et enfin l'impossi- 
bilité de calculer les haltes par suite de l'ignorance où Ton est 
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de la position respective des troupes, tout concourt à rendre 
cette journée très fatigante. Nous nous établissons le soir au 
bivouac d'En-Terarath sur TOued-Gharda, qui est dominé de 
tous côtés. Les montagnes rocheuses et escarpées qui ferment 
le nord ont au moins 1.000 à 1.200 mètres d'élévation. Des 
postes kabyles sV tiennent en permanence. De toutes parts la 
flamme et la fumée s'échappant de nombreux villages, disent 
par où nos troupes ont passé pour arriver au bivouac d*En- 
Temrath. 

Le 17 juin, tous les chefs de corps sont rassemblés devant 
latente du général. Il est huit heures du matin, un indigène 
questionné déclare que les montagnards qui sont en face 
nous seront toujours hostiles, et troubleront sans cesse la 
sécurité de nos routes à venir, si on ne prend de suite le parti 
d'aller les écraser. « Retranchés sur leurs rocs escarpés, dit- 
il, ils se croient à l'abri de vos coups et ils se considéreront 
comme vainqueurs tant que les Français ne se seront point 
montrés chez eux » La preuve de ce que dit cet homme est 
en quelque sorte au bout de ses paroles : les Kabyles, sans 
souci de ce qui s*est passé la veille, chez leurs voisins, se 
montrent en nombre sur leurs crêtes les plus hautes. Il en est 
qui s'approchent assez pour tirer sur le camp. Deux colonnes 
sont inimédiatomcnt formées sous les ordres des colonels 
Chadoysson et Mac-Malion, pour fouiller la montagne de 
divers cotés. Les deux compagnies d'élite du 3* bataillon du 
3* de liiîiie composent un bataillon avec 200 chasseurs 
du 8* bataillon d'Orléans. 

DiMix heures s*étaient à peine écoulées que plusieurs villîi" 
ges étaient incendiés, et qu'une partie de la population était 
atteinte sur les rochers et dans les grottes qui bordent la mer. 
Il faut jeter un voile sur le massacre qui eut lieu en cet en- 
droit. Deux cents individus, parmi lesquels des femmes et de^ 
enfants furent tués ou jetés dans la mer. 

Les Kabyles ayant tiré quelques coups de fusil, commt- 
essai «le (l»vt;nie(\ les )ioninies du 8* d'Orléans et la compapii^ 
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de voltigeurs du 5* de ligne avaient riposté, puis s'étaient pré- 
cipités à rencontre du danger avec beaucoup de résolution, 
tandis que les zouaves, le 41* de ligne et d'aulres soldats 
débouchaient de plusieurs points différents. 

Le sang fut versé (il faut le dire), plus par le 8* d'Orléans 
que par les autres corps. C'était une sorte de vengeance directe ; 
toutefois quelques prisonniers, hommes, femmes et enfants, 
furent amenés au camp avec des troupeaux. 

La colonne ne quitte En-Temrath que le 19 juin, après la 
stipulation de quelques conditions imposées aux. M' Sirda et 
elle va s'établir à Djemma-Gazhaouat avec le bataillon de 
zouaves, le 8* d'Orléans et quelques escadrons de chasseurs 
d'Afrique et de France, le tout sous le commandement supé- 
rieur du colonel Grand. 

Le 30 juin, le bataillon du 3* do ligne sous les ordres du 
lieutenant-colonel a pour mission de se rendre à Nedroma 
pour protéger l'arrivée à Djemma de 400 isolés de divers 
corps. 

La colonne entière forte d'environ 2.000 combattants part 
le 8 j'jillet pour Lalla Maghrnia. Des bruits de guerre ont cir- 
culé, Abd-el-Kader rentré des provinces de l'Est a rejoint sa 
dcira. Les troupes régulières de l'empereur Abd-er-Rhaman 
ne s'y sont point opposées, les tribus Angades encore moins. 
Enfin il paraît prudent de surveiller la frontière du Maroc. 

La chaleur est très forte depuis plus de trois semaines, elle 
est intolérable sous les murs de Lalla-Maghrnia; aussi le colo- 
nel Grand ne s'y arrête que peu d'instants. Le 10, il traverse 
rOuedfou, descend la rive droite jusqu'à sa jonction avec 
rOued-ain-el-Abbas, et s'établit au bivouac dans l'angle 
formé parées deux cours d'eau. Ce bivouac est celui qu'occupa 
le maréchal Hu^^(»aud la veille de la bataille d'Isly. 

Le 18 juillet, le bataillon du o' de ligne a Tordre de 
retourner à Oran, mais arrivé à Ain-Temouchent où il con- 
duit un convoi, il recjoil contre-ordre et arrive à Tlemcen ; 
autant en route que pendant le séjour près de Lalla-Maghrnia 
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les troupes ont presque constamment subi Faction d'un 
sirocco insupportable. Quand ce vent cessait de souffler, 
c'était pour faire place à la privation pour ainsi dire absolue 
d'air respirable, et souvent le thermomètre a monté jusqu'à 
48 degrés à Tombre et 64 au soleil. 

Depuis le 29 juillet jusqu'au 22 août, le serA'îce de place 
de Tlemcen et les travaux du génie pèsent presque uniquement 
sur le 3* bataillon du S"" de ligne ; au 22 août seulement quel- 
f[U(^s troupes rentrent de diverses courses ; au sujet des ser- 
vices rendus dans la subdivision de Tlemcen par le 3* bataillon 
M. le colonel Roche a fait paraître Tordre du jour ci-après: 

<c Le colonel s'empresse de porter à la connaissance du 
Régiment que le 3" bataillon vient aussi de cueillir sa part de 
gloire et de payer une dette contractée envers les l*"" et 2* 
bataillons. Détaché dans la subdivision de Tlemcen, il faisait 
partie <le 3'' colonne placée sous les ordres du lieutenant- 
colonel Mayran, officier supérieur dont le sang a déjà baigné 
la terre d'Afrique. Le 3*^ bataillon a assisté à toutes les cour- 
ses pénibles qui ont été faites dans le pays compris entre la 
frontière du Maroc, Lalla Maghrnia et la mer. C'est princi- 
palcMncnt les 14, 13 et 16 juin qu'il eut des engagements à 
s(Hil(?nir, et frappa si vigonrousenient les M'îï^irda complices 
du massacre de Sidi-Braliim. Le 17 juin, les compagnies 
d'élite, réunies h 200 hommes du 8* bataillon d'Orléans ont 
été lancées contre les Kabyles, et les voltigeurs particu- 
lièrement y ont mis un entrain qui leur a valu des compliments 
mérités. Nullement arrêtés par les difficultés d'un pays mon- 
tagneux, ils coururent au combat avec résolution en échan- 
geant avec l'ennemi ime vive fusillade, les voltigeurs se sont 
révélés en cette circonstance comme de vieux soldats aguerris. 
Le colonel se fait un devoir de témoigner au 3* bataillon sa 
vive satisfaction pour sa conduite toujours brillante, pour son 
courage, l'énergie et la résignation avec laquelle il a surmonté 
les chaleurs brûlantes de la saison. Avec de tels hommes, il 
n'est rien d'im|)0ssil)le, et si les circonstances faisaient que 
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le Régiment fût en entier réuni, ces antécédents prouvent ce 
dont il serait capable. > 

Au bivouac sous Sldi-bel-Abbës, le !•' Juillet 1846. 

Le colonel du 5* de ligne, 
Signé : Roche. 

L'influence d'Abd-el-Kader dans le Maroc, inspirant quel- 
ques inquiétudes, les troupes de la subdivision de Tiemcen 
s'étaient partagées pour parer à tout événement. Le 3* batail- 
lon averti d'abord de so tenir prêt à partir pour le haut Hisser 
finit par se diriger le 13 septembre sur rOwed-bou-Messaoud, 
il se réunit là au général Cavaignac avec plusieurs bataillons 
et une section d'artillerie, sortis de Tiemcen sous les ordres du 
lieutenant-colonel. Le 16, à six heures du soir, Tordre est 
donné aux troupes de se mettre en marche. Les nouvelles 
de l'ouest sont do nouveau à la guerre. Le chérif Bou-Maza 
est à la frontière et cherche à réunir les populations; les trou- 
pes sont répartiesen trois colonnes, ainsi qu'il suit : !'• colonne 
colonel de Mac-Mahon, 2* bataillon du 41* et 1" de zouaves; 
2* colonne, lieutenant-colonel Mayran, 3° bataillon du 
12* léger et 1" bataillon du 5* de ligne; 3* colonne, chef 
de bataillon de Lourmel, 8* et 10* d'Orléans. La cavalerie 
forte de 900 chevaux est commandée par le lieutenant-colonel 
Tremblay. 

Le IG à minuit, le bivouac s'établit à Oued-Soufl*enirod. Le 
lendemain nous sommes à Lalla-Maghmia. Des tribus émi- 
grées rentrent en Algérie en assez grand nombre sous la pro- 
tection des autorités d'Ouchda, qui se sont entendues à cet 
égard avec le général Cavaignac. 

Le 18, on va bivouaquer dans l'angle formé par ITsly et la 
Mouilah, près du marabout de Sidi-Mohamed-bou-Assin, et 
on se prépare sérieusement au combat. La conviction est que 
Bou-Maza a réussi à entraîner contre nous les Beni-Snassen et 
quelques tribus limitrophes. Mais le lendemain les fortes 
reconnaissances poussées en avant n'annoncent rien. Ce serait 
trop beau crèire attar|iiés en cet endroit réellement propice et 

18 
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lorsque nous avons à opposer à Tennemi neuf beaux batail- 
lons, un goum nombreux, 900 sabres et 8 pièces d'artillerie. 
Toutefois le rhamadan tire à sa fin* et Tanniversaire du 
23 septembre 1845 s'approche. Le fanatisme des bons musul- 
mans n'a pas besoin de tant de stimulants pour les exci- 
ter à brûler de la poudre contre les chrétiens. — Le général 
ordonne qu'on fasse séjour à Bou-Assen Ce n'est que le len- 
demain 20 septembre qu'il se résout à prendre le chemin de 
Djemma-Ghazaouat. Â cet eiTet la colonne s'engage dans le 
défilé long et étroit de Bou-Ricket va camper à El-Aioum sur 
les chemins tourmentés au milieu des Djeballa, population 
kabyle travaillée depuis quelques semaines par les prédica- 
tions ou écrits de Bou-Maza qui se fait appeler aussi Bou-zif 
(père du sabre). 

Le 20 septembre, nous descendons les versants nord de 
Djeballa, nous laissons à gauche les Achach, et le champ de 
combat de Montagnac, nous'visitons religieusement le mara- 
bout de Sidi-Brahim, dont les murs sont encore empreints de 
taches de sang. Deux jours après nous sommes à Djeouna- 
Ghazaouat, et dans une cérémonie commémorative. Tannée 
donne avec recueillement un douloureux survenir à nos glo- 
rieux frères d'armes. 

Le 24 septembre le S"" bataillon du 5* de ligne part pour 
Tlemcen, où il arrive le 27 avec d'autres troupes, en passant 
par Nedroma, Bab-cl-Taza, la Tafna, l'Oued-Zeytoun, l'Oued- 
Bon-Messaoud, Hamaya.En entrant dans Tlemcen, il trouve le 
colonel et les deux premiers bataillons du Régiment qui sont 
là depuis quelques jours. Cette réunion était impatiemment 
dôsirée. 

Depuis le 2 juillet i84G, voici ce qui était advenu aux 2* et 
i" bataillons. Le 2° bataillon était rentré à Oran venant de 
Mascara vers le commencement de juillet. Quant au 
V bataillon il était à peine de retour de la rude expédition 
dos cliotts, qu'on Tavait lancé de nouveau au delà de Daya du 
c Ué de Ras-el-Ma, il fit alors partie d'une colonne aux ordres 
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du colonel Roche, composée de plusieurs bataillons et esca- 
drons, ces derniers commandés par le chef d'escadrons Gastu. 
Pendant huit jourscette petite colonne rayonna autour de Ras« 
el-Ma, détruisant et brûlant les moissons des Beni-Mathar et 
autres tribus en état d'insoumission, elle retourna ensuite à 
Sidi-Bel-Abbès, y séjourna quelques jours pour surveiller 
les environs et rentra dans Oran vers le 22 juillet. 

Vers cette époque le 5* de ligne ravitaille Sebdou à deux 
reprises, le 24 septembre et le 8 octobre 1845. 

Le 24 janvier 1847, le Régiment se joint à une forte colonne 
avec laquelle le général Cavaignac pénètre dans les monta- 
gnes des Traras. 

Le 19 février, le colonel Roche est envoyé dans le pays des 
Oulassas avec une colonne composée du 5* de ligne, du 
2' bataillon du 41* de ligne, de 60 chevaux et d'une section 
d'artillerie. 

Le l^avril de la même année, le l*"" bataillon quitte Tlemcen 
pour faire partie d*une colonne dite du Sud qui s'organise à 
Daya sous le commandement du général Cavaignac et qui est 
ainsi composée : 1"" bataillon de zouaves, 10* bataillon de 
chasseurs d'Orléans, 1*' bataillon du 5* de ligne, 1*' bataillon 
du 48* de ligne, pièces d'artillerie (colonel de Mac-Mahon) ; 
escadrons du 2* hussards et du 1*' spahis (colonel Gagnon)* 

Le l**" bataillon revient le 23 avril à Tlemcen, son point de 
départ, après avoir fait une longue, pénible et insignifiante 
expédition qui a coûté fort cher sans aucun résultat. 

Le 29 mai, le 2* bataillon (commandant Née) fait partie de la 
colonne appelée à opérer chez les Misserda, sous les ordres de 
M. le général d'Arbouville; cette colonne part de Tlemcen le 
25 mai et est dissoute le 6 juin. 

Le 10 septembre, les l"et 3* bataillons sous le commande- 
ment de M. le lieutenant-colonel Bisson partent de Tlemcen 
pour aller faire partie de la colonne de Touest commandée par 
M. le colonel de Mac-Mahon. 

Le 3* bataillon rentre d'abord à Tisser puis à Tlemcen, 
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mais le 22 novembre il rejoint de nouveau, conduit 
par le colonel Roche, la colonne de Touest campée au 
marabout deSidi-Mohammed-Oussin à la frontière du Maroc 
et maintenant commandée par le lieutenant général de 
Lamoricière. 

Le 30 novembre, le 2* bataillon vient rallier la portion 
principale du Régiment, mais peu après (23 décembre), Témir 
Abd-el-Kaders'étant rendu au lieutenant général de Lamori- 
cière les opérations de la colonne de l'ouest sont terminées et 
chaque bataillon reçoit Tordre de rentrer dans sa garnison. 

Pendant le cours de Tannée 1848, le 5' de ligne continue i 
parcourir la province d'Oran, mais sans prendre part à aucun 
engagement important. 

Le 14 décembre la République donne de nouveaux drapeaux 
aux régiments français ; pour rehausser la pompe de cette 
cérémonie, M. le général Pélîssier ordonne que les chefs de 
corps iront eux-mômcs chercher à Oran ce symbole de Thon- 
neur du soldat. 

M. le colonel Roche se fait accompagner dans cette excur- 
sion par M. le commandant Castellanet M. Tadjudant-major 
de Compagnon ; son escorte se compose des sapeurs, de la 
musique des grenadiers commandée par M. Niepce et de la 
r* compagnie de voltigeurs que M. Carrère commande 
provisoirement. 

Ce détachement rentre le 20 décembre à Mostaganem, il 
rencontre, à une lieue de cette ville, M. le général Bosquet 
commandant la subdivision, avec son état-major et le reste du 
Régiment en bataille ; digne appréciateur des sentiments qui 
doivent animer le soldat à la vue de son drapeau» le général 
Bos(|uet adresse au 5^ de ligne une courte allocution qui 
rappelle à tous qu'un soldat qui ne peut plus vivre pour glori- 
fier son drapeau, doit savoir mourir pour le défendre. 

Il profite de cette circonstance pour adresser quelques 
paroles flatteuses à M. le colonel Roche qui vient d'être 
promu général; à son tour, celui-ci en le remerciant témoigne 
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dans ses paroles humides de larmes, le regret qu'il a de 
quitter un si brave Régiment, et combien il est heureux de 
pouvoir avant de se séparer de ses frères d'armes leur 
remettre lui-même leur nouveau drapeau. 

Le 1*' janvier 1849, il remet le commandement du Régi- 
ment à M. de Castellan, chef de bataillon ; le 11 du même 
mois, M. Née, chef de bataillon plus ancien, arrive du Sig où 
il était commandant supérieur et le remplace, dans ce com- 
mandement, jusqu'au 20 janvier 1849, date de l'arrivée au 
corps de M. de Monet, promu colonel du 5* de ligne, par 
arrêté du président du conseil chargé du pouvoir exécutif, 
en date du 11 décembre 1848. 

A la date du 21 février 1849, le 5' est toujours stationné 
dans la province d'Oran ; son dépôt est à Alais, il est formé 
par les 3*' compagnies des trois bataillons de guerre. 

En avril 1849 une portion du Régiment fait partie de la 
colonne expéditionnaire sous les ordres de M. le général 
Bosquet dans les Dharas, les Flittas et les Beni-Ouragts. 

Cette portion se compose de deux bataillons de marche 
formés et commandés comme il suit: 1^' bataillon (comman- 
dant Née), grenadiers, voltigeurs, 1", 2* et 4* compagnies du 
1*' bataillon; 2* bataillon (commandant de La Tour du Pin), 
5* et 6* du l•^ grenadiers, voltigeurs et 1'* du 3. 

Quant à lensemble de la colonne, il était commandé 
comme il suit: 1* commandant en chef, M. le général Bosquet ; 
2'' commandant de I infanterie, M. de Monet, colonel du 
o"" de ligne; 3*" commandant de la cavalerie, M. Reisser, chef 
d'escadrons; 4° chef d'élat-major de la colonne, M. Lambert, 
capitaine; 5* remplissant les fonctions de chef d'état-major 
auprès de M. le colonel de Monet en Tabsence de M. le géné- 
ral Bosquet, M. le capitaine adjudant-major de Compagnon. 

Il comprenait les troupes suivantes: 1* un goum arabe; 
2** deux escadrons du 4"* chasseurs d'Afrique ; 3* un escadron de 
spahis; 4"" deux bataillons du 5* de ligne; 5* un bataillon 
d'indigènes dit de Mostaganem; 6*" une escouade de sapeurs 



27 8 HISTORIQUE DU 5* DE LIGNE 

du génie; 7** une demi-section d'artillerie; 8* une ambulance; 
9° une centaine de mulets du train pour porter dix jours de 
vivres; 10** un troupeau de bœufs. 

Cette colonne se mit en marche le 17 avril, se rendit à 
Udouth où elle séjourna quelques jours, leva les amendes 
chez les Jones, les Cherfa et les Âcha-cha, passa par Me- 
zourna, le Djebel des Flittas et rentra à Mostaganem le 
17 mai. 

C'était la dernière expédition importante à laquelle le 5* 
devait prendre part jusqu'à son retour d'Afrique. 

Son départ s'effectua vers la fin de 1830 en trois détache- 
ments. 

Le l"sous les ordres de M. le lieutenant-colonel Née, com- 
prenant le 1*'' bataillon sauf la 6* compagnie, s'embarque le 
26 novembre à Arzew le port sur le vapeur le Véloce et dé- 
barque le 4 novembre à Toulon. 

Le 2* commandé par le colonel de Monet et composé de 
l'état-major, de la 6® compagnie du 1*' bataillon, du 2* batail- 
lon en entier, du 3* bataillon sauf la 3* compagnie et la 
1" section de la 6**, s'embarque le 4 décembre à Arzew sur le 
vapeur le Vauban et arrive le 8 décembre à Toulon. 

Le y commandé pur M. le chef de bataillon Danthès et 
comprenant la 1" compagnie et la 1'** section de la 6* com- 
pagnie du 3* bataillon, s'embarque à Arzew le 5 décembre 
sur le Vautour, débarque à Alger le 16, y séjourne jusqu'au 
23, jour de son embarquement sur la frégate à vapeur le La- 
brador, arrive en rade de Toulon le 23, et y débarque le 
30 après avoir été soumis à une quarantaine de cinq jours. 

Dans rintervalle, la section hors rang et le dépôt, formé des 
1'* et 2" compagnies (qui avaient relevé les 3" au commen- 
cement de 1830), rejoint à Toulon la portion principale, à la 
date du i9 décembre. 

Le Uégiment est maintenant réuni entier à Toulon ou aux 
environs. 

Il convient de reproduire ici l'ordre suivant du général 
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Pelissier qui résume en quelques phrases nobles et chaleureu- 
ses les éminents et honorables services rendus par le 5* de 
ligne pendant son séjour en Afrique : 

< Au quartier général à Oran, le 24 novembre 1850. 

< Au moment de la rentrée en France du 5* de ligne, le 
général de division commandant la province d'Oran se fait un 
devoir de saluer le départ de ce Régiment par le présent 
ordre qui sera porté à la connaissance des troupes : 

€ Officiers, sous-officiers et soldais du 5* de ligne^après avoir 
pris part pendant cinq ans aux travaux de guerre et de colo- 
nisation de la division d'Oran, vous êtes rappelés en France. 
Vous y emportez les regrets et Tcstime de vos compagnons 
d'armes, vous avez noblement rempli votre tâche et je me plais 
à le proclamer au moment des adieux, 

« Votre Régi ment a assisté aux derniers actes de la lutte déses- 
pérée que les Arabes ont ïïuutenue contre la fortune de nos 
armes. En 1845, votre quartier-général était à Sidi-bel-Abbès, 
ce camp devenu aujourd'hui une ville d'avenir. En 1846, vous 
combattiez les Harars dans le désert et les Kabyles de l'ouest 
sur la côte ; en 1847, votre drapeau se déployait sur les oasis 
lointains, dans ces régions inexplorées dont les habitants 
reconnaissent enfin aujourd'hui notre suprématie; un peu 
plus tard vous étiez témoins de la reddition de l'émir, enfin, 
en 1848, nous étouffions ensemble dans les montagnes des 
Hittas et des Beni-llouras les dernières protestations armées 
du peuple vaincu. 

€ Depuis, la colonisation est devenue votre champ de 
bataille ; soldats du 3* de ligne, vos bras robustes n'ont cessé 
d'être employés au développement de la richesse publique 
comme ils l'avaient été pour la gloire du pays. 

« Partez satisfaits et Justement enorgueillis du rôle hono^ 
rable que vous avez remplie soyez toujours comme vous 
l'avez été jusqu'ici, patients, subordonnés, résolus, restez 
fidèles à cette devise de votre drapeau : Valeur et Discipline 
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< C*est la discipline autant que les autres vertus guerrières 
qui font la force et la dignité des armées; peut-être la Patrie 
aura-t-elle plus d'une fois besoin de votre dévouement et de 
votre courage, soyez toujours prêts à vous immoler à ses 
grandeurs, vos baïonnettes doivent assurer sa puissance et 
votre sang doit couler jusqu a la dernière goutte pour l'hon- 
neur de son pavillon et le triomphe de ses lois. » 

« Le gdniral commandant la province d^Oran, 

Signé : P ÉussiER 
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I 

Depuis la fm de rannée 1832, jusqu'au mois d'août 1860, 
le 5' ne compte à son actif aucune campagne et reste cons- 
tamment en France. 

Pendant cette période Tétat-major du Régiment occupe les 
emplacements suivants: mai 1832 à juillet 1854, Paris; 
juillet 1834 à octobre 1853, camp du Nord; octobre 1835 à 
octobre 1837. Lille; octobre 1857 à avril 1859. Tours; avril 
1839 à mai 1860, Paris; mai 1860 à août 1860, camp de Chà- 
lons. 

Les faits principaux à signaler pendant ces huit années sont 
les suivants : 

Le 21 février 1831, le 3* reçoit Tordre de former 3 batail- 
lons de guerre et un dépôt. Cette prescription est immédiate- 
ment exécutée. Les trois premiers bataillons destinés à faire 
partie de l'armée do Lyon sont de 6 compagnies; le dépôt qui 
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se rend à Lansres e<i formé des 3* et 4* compagnies des 
bataillons de guerre. 

En mai 1832. les 3 bataillons de guerre sont envoyés de 
l'armée de Ly "m a c»-Ue de Paris ; à leur arrivée à Paris ils 
sont placés sous les ordres de MM. les généraux Levasseur et 
Répond '3* division. 3' brigade). 

Le 21 septembre les deux premiers bataillons réformés à 
8 com[>agnies sont réunis tandis que le 3* bataillon rejoint le 
dépôt à Pontoise. 

Le 1 i avril de la même année le 3' de ligne passe de la 3* à 
la 2" hri^^Je (général Carbuccia) de la 3* division de Tannée 
de Paris. 

Le 28 février 1831. par suite de mouvements dans l'armée 
de Paris et de la suppression d'une brigade dans la3*di\nsiony 
le Régiment est de nouveau placé sous le commandement de 
M. le général Répond dont la brigade prend le numéro i de la 
division. 

En juillet 185i, le Régiment reçoit l'ordre de départ pour 
le camp du XorJ (Ambleteuse). L'armée du Nord est sous le 
commandement de l'Empereur. 

La division dont le Régiment fait partie (!'• division, 
général comte de Borelly) du 2^" corps d'armée (général de 
division Guc^sviller), est ainsi composée: !'• brigade, général 
de IS'oiïî : 13" bataillon de chasseurs à pied, 3* léger, 28* de 
ligne. — '-:* brigade, général B. Fririon : 3° de ligne, 38* de 
ligne. — 3" et 7" batteries du 8* d artillerie. 3* compagnie 
du génie. 

A dater du 3 mai 1833, les 3 bataillons de guerre 
formés avec les t" et 2* bataillons et les compagnies 
d élite du *r comptent compagnies, dont deux d'élite. Le 
i" bataillon est constitué des 6 compagnies du centre de l'an- 
cien 3*, il est destiné à former le dépôt. 

Le 13, le 14 et le 13 octobre, le Régiment quitte le 
camp. 

Le 3 mai 483G, le Régiment en exécution du décret du 
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16 avril précédent est réorganisé à 3 bataillons de 8 compa- 
gnies chacune. 

Par décision ministérielle du 13 avril 1859, les régiments 
doivent ôtre complétés à 4 bataillons; cette opération est 
effectuée le 18 avril 1859. 

Le 4' bataillon formé en conséquence est dissous le 
9 novembre de la même année. 

Le 2 août 1860, le Régiment reçoit l'ordre de se tenir prêt 
à partir pour la Syrie. 

IL — Campagne de Syrie (1). — 1860 à 1870 

Campagne de Syrie (1860-1861). 

L'Europe s'était émue à la nouvelle des massacres de 
Damas, de Déir-el-Kamaretde quelques autres villesdeSyrie. 
Il fallait mettre un terme à de pareilles atrocités, et en pré- 
sence du mauvais vouloir et de l'impuissance des Turcs, 
chacun tournait les yeux vers la France, car il était évident 
pour tout le monde que Napoléon III pouvait seul, par une 
détermination soudaine, arrêter en temps utile le fanatisme 
barbare qui menaçait de couvrir de sang et de ruines tout le 
Liban. 

Mais déjà, TEmpereur avait donné des ordres pour la for- 
mation d'un corps expéditionnaire, et, cédant à l'initiative 
du gouvernement français, les représentants des grandes 
puissances réunies à Paris réglaient d'un commun accord le 
mode d'intervention. 

Le 2 août 1860 le Régiment, comme il a été dit, reçoit 
Tordre de se tenir prêt à partir pour la Syrie. Le 1*' bataillon, 
sous les ordres du commandant de Laguigneraye, quitte le 
camp de Chàlons le 4 août et se rend par les voies rapides à 
Marseille où il arrive le 6 au matin. 

1. Consulter pour plus de détails, le récit de M. le colonel Canbert, 
commandant le Régiment en Syrie (manuscrit original au dépût de la 
guerre, copie aux archives du corps). 
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L'Empereur arrive le 6 août au camp de Châlons et le 7 il 
passe la revue de di^part des troupes désignées pour faire par- 
tie de l'expédition de Syrie, il leur adresse les paroles qui 
suivent : 

< Soldats, 

« Vous partez pour la Syrie, et la France salue avec bon- 
heur une expédition qui n'a qu'un but, celui de faire triom- 
pher les droits de la justice et de l'humanité. Vous n'allez 
pas en effet faire la guerre h une puissance quelconque, vous 
allez aider le sultan à faire rentrer dans l'obéissance des 
sujets aveuglés par le fanatisme d'un autre siècle. 

« Sur cette terre lointaine, riche de grands souvenirs, vous 
ferez votre devoir et vous vous montrerez dignes de ces héros 
qui ont porté glorieusement dans ce pays la bannière du 
Christ. Vous ne partez pas en grand nombre, mais votre 
courage et votre prestige y suppléeront; car partout, aujour- 
d'hui, où Ton voit passer le drapeau de la France, les nations 
le saluent avec respect. Elles savent qu'il y a une grande 
cause qui le précède et un grand peuple qui le suit. » 

Le 8 août l'ctat-major du Régiment et le 2* bataillon com- 
mandés par le colonel Caubert prennent le chemin de fer à 
neuf heures du matin au Petit-Mourmelon et arrivent à Har- 
seille le 18 à une heure du matin. 

Le 8 août, départ pour la Syrie des grenadiers, de la l** et 
de la 2^ compagnies du f bataillon par le paquebot VAmi- 
rique, des Messageries impériales. 

Le 10, l'état-major du Régiment, et le 2' bataillon moins 
les voltigeurs s'embarquent sur le Gange, paquebot des 
Messageries impériales. 

Le 12, la 3*, la 4% le 5"" la 6* compagnie et les voltigeursdu 
1" butaillon ainsi que les voltigeurs du 2* bataillon prennent 
passage sur le Simoïs paquebot des Messageries impériales. 
M. le capitaine Gayraud les commande. 

Le 16, VAmérique arrive à Beyrouth. Les trois premières 
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compagnies du 1*' bataillon sont débarquées et vont camper 
au bois des Pins, à 3 kilomètres de la ville. 

Le 20, le Simoïs^ mouille en rade de Beyrouth, et le lende- 
main à neuf heures du matin, les compagnies qui étaient à 
bord rejoignent celles déjà établies au camp des Pins. 

Â cette date, le 2* bataillon et Tétat-major sont campés... 
sur le rivage de la baie de Navarin. En effet, le Gange sur 
lequel ils se sont embarqués a subi une grave avarie. 

Le 14, vers six heures de Taprôs-midi, l'arbre de couche de 
la machine du Gange se brise et le bâtiment complète- 
ment privé de la force motrice de la vapeur, est réduit à 
marcher à la voile, alors que rencombrement du navire rend 
toute manœuvre presque impossible. Le vent est très faible et 
contraire, c'est à peine si le bâtiment peut gouverner. Une 
voie d'eau se déclare à fond de cale ; dans cette circonstance 
le 5* de ligne prête à l'équipage le concours le plus énergique. 

Après diverses péripéties le navire remorqué par le 
Stadium, vapeur du Lloyd autrichien, jette l'ancre le 20, 
dans la baie de Navarin sur les rivages duquel ses passagers 
restent jusqu'au 29. 

Â celte date Y Indus, paquebot do la compagnie impériale, 
entre à huit heures du matin dans la baie de Navarin. Il a 
Fonlre de remorquer le Gange jusqu'à Beyrouth. 

Le camp est levé à onze heures. Les deux bâtiments qui tient 
le mouillage à cinq heures de l'après-midi et prennent la 
route de Syrie. Le colonel Caubert, la section hors rang, les 
grenadiers, la i'*, la 2* et la 3* compagnie du 2* bataillon 
sont à bord du Gange. Le lieutenant-colonel de Landre- 
ville est surr//ir/w5 avec la 4*, la 5* et la G* compagnie du 
mi^iiie bataillon. Le Gange et VIndus mouillent à sept 
heures du soir dans les eaux de Beyrouth le 2 septembre. Les 
compagnies débarquent le 3 à sept heures du matin, et vont 
ensuite s'établir au camp des Pins (1). 

1. Le corps expéditionnaire de Syrie est ainsi composé : comman- 
dant en cher, le général de Beaufort; infanterie, 5« et 13* régiments 
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Depuis cette époque jusqu'au 1*' juin 1861, le Régiment a 
occupé la Syrie et fait partie de plusieurs colonnes expédi- 
tionnaires dont aucune, du reste, n'a eu la bonne fortune de 
combattre. 

Le 1*' juin^ le général de Beaufort adressait au corps expé- 
ditionnaire l'ordre suivant : 

€ Soldats, 

« En vous envoyant en Syrie, l'Empereiur vous a\-ait 
indiqué lui-môme le but avant tout désintéressé de votre 
mission: il n'a pas dépendu de vous qu'il ne fût prompte- 
ment et complètement atteint, et rappelés en France, vous 
pouvez y rentrer la tête haute avec la conscience du devoir 
loyalement accompli. 

« L'imparliale histoire dira comment une question toute 
d'humanité est devenue une lutte purement politique. 

<( Au milieu d'une situation difficile, vous, du moins, vous 
n'avez rien à vous reprocher, votre discipline a toujours été 
parfaite, mal installés, sans distraction pendant un rude hiver 
après des chaleurs exceptionnelles. 

< Au milieu d'une inaction qui vous pesait, vous avez su 
comprendre que votre devoir se bornait à attendre avec con- 
fiance, à être toujours prêts à obéir. Vous avez ainsi prouvé 
que vous possédiez le sentiment du devoir, du dévouement et 
de 1 abné<j^ation^ qualités plus rares et non moins précieuses 
que le brillant courage qui vous distingue et qui fait de vous 
d'incomparables soldats. 

•d'infanterie de ligne, 16* bataillon de chasseurs, i*' bataillon du 
1*^' zouaves. Cavalerie, un escadron du 1" hussards, un du !•' chas- 
seurs d* Afrique, un du 2% un du 2* spahis; artUlerie, 5* batterie du 
1*"" régiment d'artillerie à pied, !'• batterie du !•' escadron du traio 
d'artillerie, l'^'' batterie du 10° régiment d'artiUerie montée (batterie de 
campagne); f^iinie, G** compagnie du 2* bataillon du 2* régiment; train, 
une compagnie du 2° et une du 3* escadron ; ouvriers d^administration, 
deux sections d'ouvriers d'administration des il* et 15* compagnies, 
un détachement d'infirmiers ; gendarmerie, deux brigades à pied, une 
à cheval. 
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€ Par la lettre que je vous ai fait connaître^ l'Empereur 
vous a déjà donné un témoignage de sa haute satisfaction. 
Soyez-en certains, il n'a pas cessé d'être content de vous. 

< Les populations du Liban ont appris à vous aimer et à 
vous estimer; vous leur avez donné d'utiles exemples; votre 
passage laissera au milieu d'elles des traces profondes et tôt 
ou tard, s'il plait à Dieu, luira sur ces contrées un meilleur 
avenir. 

« Je n'ai pas besoin de vous dire à quel point je regrette de 
n'avoir pas eu l'heureuse chance de vous conduire au combat; 
je sais que je pouvais tout attendre de vous. Puissions-nous 
nous retrouver bientôt sur un terrain meilleur, sur un terrain 
tout militaire où nulle entrave ne viendra gôner notre libre 
action. 

€ Ce n'est pas sans amertume que je vous dis adieu. Con- 
servez toujours un bon souvenir de votre général qui sera fier 
de vous avoir commandés. > 

A Beyrouth, le 1« juin 1861, 

Le général de division œmmandarU le corps expéditionnaire. 

Signé : DE Beacfort. 

Le 2 juin, le i*'' bataillon sous les ordres du commandant de 
Laguigneraye s'embarque sur le Vauban et arrive à Toulon 
le 13. Le 5, Tétat-major et le 2'' bataillon sous les ordres du 
colonel Caubert s'embarquent sur VAmazonâj bâtiment 
de l'Etat, et débarquent le 18 à Toulon. 

Depuis sa rentrée de Syrie (juin 1860) jusqu'au 23 juil- 
let 1870, date à laquelle il est désigné pour faire partie de 
l'armée du Rhin, le Régiment est stationné en entier sur le 
territoire national ; Tétat-major et le dépôt occupent succes- 
sivement: en juin 1861 Itlois ; en mars 1 86 i Lyon-Laval (1) ; 
en décembre 18G6 Bastia-Laval ; en juillet 1868 Bastia- 

1. Quand une date est suivie de deux noms de localité, le premier 
nom indi({uc la garnison de Tétat-major, le second celle du dépôt. 
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Ajaccio ; en avril 1869 Toulon; en octobre 1869 Nice-Toulon; 
en juillet 1870 Toulon. 

Cette période de neuf années n'a présenté aucun fait méri- 
tant d'être signalé, sauf toutefois la suppression des compa- 
gnies d'élite, à la suite de laquelle le Régiment s'est trouvé 
composé, le 9 octobre 1868, de trois bataillons à huit compa- 
gnies chacun. 

III. — Guerre contre TAllemagne (1870-1871) 

Belfort, Reims, Sedan. Défense du plateau de Floing (1870). 

Le 24 juillet 1870, le Régiment commandé par le colonel 
Boyer et fort de trois bataillons de six compagnies est désigné 
pour faire partie de l'armée du Rhin. — 1'* brigade, géné- 
ral Guiomar, de la 2* division, général Liébert, du VII* corps 
d armée, général Douay Félix, en formation à Belfort. 

Le 4" bataillon fort de quatre compagnies et commandé 
par M. le chef de bataillon de Loflre ne doit quitter Toulon 
que sur de nouveaux ordres. Le dépôt commandé par M. le 
major Yillain (1) et fort de deux compagnies reste à 
Toulon. 

Le 26 juillet le 5' de ligue reçoit à deux heures de l'après- 
midi l'ordre de partir pour Belfort le jour même. 

Le soir môme, il quitte Toulon en deux colonnes pour 
gagner sa nouvelle destination par les voies rapides. La pre- 
mière colonne composée de Tétat-major, du 1*' bataillon et 
des trois premières compagnies du 2** part de la gare de Tou- 
lon à 8 heures 40 minutes du soir sous les ordres du colonel. 
La deuxième, composée des trois compagnies de gauche du 
2** bataillon et de tout le S'' bataillon, part sous les ordres du 
lieutenant-colonel à minuit et demi. La première colonne 
arrive à Belfort le 28 à trois heures de l'après-midi, la deuxième 

1. Aujourd'hui général de division et commandant le IX® corps 

d'armée. 



i 
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à quatre heures et demie. Tout le Régiment est campé provi- 
soirement sur les glacis le long de la rive gauche de la Savou- 
reuse. 

Le lendemain 29, il quitte le campement et vient s*établir 
à Bellevue où il reste jusqu'au 4 août, fournissant des travail- 
leurs à la redoute en construction sur ce point, et complé- 
tant rinstruction des hommes nouvellement arrivés de la 
réserve. 

Le 4 août le Régiment quitte Belfort pour se rendre en che- 
min de fer à Altkirck, il dépasse la ville et campe à mi-côte 
sur les hauteurs de Vittershof, 

Le 5, il quitte Vittershof et va camper à Rixheim, entre 
Mulhouse et le Rhin, dans Tangle formé par le canal et le 
chemin de fer. 

Le 6, le général quitte cette position, traverse le canal qu'il 
fait surveiller par les grand'gardes et la cavalerie, et la bri- 
gade sétablit à Modenheim, au nord de Mulhouse, la droite 
sappuyant au pont du canal qui est solidement gardé. 

Le 7, les nouvelles arrivées du I" corps forcent le général 
à se replier sur Belfort. Le Régiment quitte Modenheim à 
9 heures et vient coucher à Dannemarie. 

Le 8 il arrive à Belfort, et prend de nouveau position à 
Bellevue où il reste jusqu'au 17, fournissant comme la pre- 
mière fois des travailleurs à la redoute et complétant 
l'instruction des réserves. 

Le Régiment ayant reçu un fort détachement composé de 
soldats inexpérimentés, le général ordonne la création d un 
petit dépôt, à Belfort; le petit dépôt est mis sous les ordres de 
M. le capitaine Chambau, auquel on adjoint M. le lieutenant 
Etienney. 

Le 17, le Régiment prend denouveau le chemin deferpour 
se rendre en deux colonnes au camp de Châlons, où se forme 
et se concentre l'armée confiée au maréchal de Mac-Mahon. 
Les colonnesarriventau camp le 19, la première à cinqheures 
du soir, la deuxième à minuit et demi. 

19 



L«* 20. le Héiriinent nuilto le cump, ot va liivouaquer «'nire 

Vatlt'IlîlV rt IioilV. 

Lt' -1, il r\;u'u<' les Innninrs iiialiii^n*s sur Paris vi s«* 
porh* à Sillciy où il M*j«.mnr le 22. 

Lf 2.'!, il r:i:ii|)(> à Saiiit-.Martiii ril''iirrii\ ; le 21, ii (1 m- 
tn'uves; li» 2.'), il alh'iiil Vjui/uts vi sVlabli! Mir la rive jjjtucli»* 
de TAisiu* fatM* à la riviiTi*. 

L»' 2l>, il IravtTsc la vilir A va ]in'ihlr«' |M>si(inii ili* l'autrL* 
ciMt» th' la ri\ irrc, facr à la [M)>ilinii (la la vrilli*. l'iic n*t'i>ii- 
nais^ain'i* «It* cavalt'i'ir .vvaiit sii;iiali* l'iMiiitMin au (l«*tili'* tl«* 
lîranilpi*/', U» raiiip r^l \r\'r iiiiiHi'*,lia!(*iiiriil i*t le Itt'v'i nient 
repri'inl >a inari'ln» >ur la roiiU* «le (îi'aiiil|ir(!\ il v>{ arrrtr |m'u 
dr lriu[)< apr«"^ cl ft»rm«'* mit la droit*» île la roiili'. farr au 
drlih'. Lt* frénie élahlil une traiKli#'*e-ahri jjour muvrir le 
fronl du Kruiun'ul <|ui reroit Ttinlre «h» bivouaquer siii'^ dn^'i- 
ser <les leiites, les honuues iilacês eu avant «les faisceaux et 
pivls à se j<»ler sur leurs armes à lu première alerte. Cett»* 
alerte m* vint pas. 

L(» 27. N*s posili4)Us furent rertillées, le Hé^îmeiit fui plact^ 
sur lt*s liauleiirs à droite de la route, h (*uvirou un kilomètre 
des posi(i(»Ps de la nuit. 

L'ennemi étant signalé, les ha^^Mges furent remis en route 
le soir m«'me à dix heures. 

Le lendemain. 2S. U* régiment quitta se^ ]M)>ilions à Jeux 
luMires du matin. lai<^sant de ^^rands fru.\ allumés pour faire 
rn»ire à >a pn'*Nenee. Il >ui\it la division (|uî hatluît on retniite 
en oecupant toutes les po>ili(»ns et alla eani|K.T u Bt»ult-au- 
ISois. 

Le 2Î), il arriva à Oehes. 

L(* 'MK h Itemillv. 11 fut étaldi sur les hauteurs à droite de 
la route aver mis>ion de garder les |>onts établis sur la !tfeuse 
à (T point. 

L<' .'{1. 1rs ponts fati<:ué'^ par le passap* incessant de tout le 
mati'riel cédèrent de bonne heure, le Itégiment dut quitte 
Sun campement sans bruit avant le jour, il longea la riv 
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gauche de la Meuse et alla chercher le passage de la rivière à 
Sedan. 11 traversa la ville et campa dans les jardins et prai- 
ries (jui Tavoisinent. L'ennemi étant signalé de toutes parts, 
le général lit modilier le campement et occuper, un peu avant 
la nuit, les hauteurs qui couvrent Sedan au nord. 

Le 1" septembre, le Régiment prit de bonne heure ses posi- 
tions de combat, lutta toute la journée contre des forces 
quatre fois supérieures, et sous le feu d'une artillerie formi- 
dable. 11 ne se ri'plia que lorscju'il sévit débordé sur les deux 
flancs (|ue les troupes voisines avaient été obligées d'aban- 
donner (1). Acculé au rempart de la place dont toutes les 
portes étaient encombrées, il se résigna avec peine à y entrer. 

Trois ou quatre cents hommes suivirent le colonel Boyer au 
combat de Halan et eurent l'insigne honneur de tirer les der- 
niers coups de fusil de la journée (2). 

Tout le Régiment campa le soir sur les remparts. 

La journée avait coûté au Régiment les pertes suivantes : 
officiers tués ou blessés mortellement : MM. Josse(3), chef 
de batiiillon, Courtot et Enchéry capitaines, Durut capi- 
taine adjudant-major, Solanges et Mornas lieutenants; 
Macquart et Charrier, sous-lieutenants ; officiers blessés 
MM. de Vérigny (4), chef de bataillon, Soviche et Lefol 

i. « La division se replia lentement sous la protection des 6* batail- 
lon de chass^îurs à pied, ."iS" et b*» régiments. > (Prince Bibesco, Bel- 
fort^ lieims, Sedan ^ page 157.) 

2. « Ils marchèrent (le général de Wimpfen et le général Lebrun), 
entraînant sur leurs pas une partie des soldats qui les entouraient et 
quelques bataillons de la division Liébert (VII® corps), que ce général 
était parvenu à amener jusque-là. (Prince Bibesco, ouv. cit., page 162.) 

3. Josse (Joseph-xVntoine-Adrien), né en 182o, entré au service en 
1843, sous-lieutenant le l"*^ octobre 1845, chef de bataillon au 5® en 
1869; campagnes d'Afrique, d'Orient, d'Allemagne. Chevalier de la 
Légion d'honneur le 14 août 1855. Mort à Tambulancede la l»"* division 
du Vil" corps par suite de la fracture des deux jambes par un éclat 
d'obus et une halle dans le mollet droit. 

4. Vérigny (Arthur-Jean-Joseph de la Chasse de), né en 1829, entré 
au service en 1847, sous-lieutenant le 1«' octobre 1849, chef de bataillon 
au 0° en 1866. Campagnes dltalie et de France. Blessé de deux coups 
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capitaines; Quentin et Larrey adju4lants-majors, d'Hutaaa. 
Lapadu-Hargues et Cruzel, lieutenants, Dominique, Riol 
et Guiu» sous-!ii>utenants : sous-ofiiciers, caporaux et solJat** 
turs i8, blessOs 158 (1), disparus 382. 

Ajoutons enfin, comme terme de comparaison, qui* le 
l'^'si'ptembre au matin, retTectif du régiment était de 61 offi- 
ciers. 128 sou^^-officiers et 2.1 18 caporaux et soldais. 

Le lendemain 2, le ;>* de ligne bivouaqua ù l*es»t de la |M>rt«* 
de Paris. Le môme jour, la proclamation suivante fut portri' 
à la connaissance de Turmée renfermée dans Sedan : 
« Soldats, 

« Hier nous avons combattu contre des forces IK^ su|h- 
ricures. Depuis le point du jour jusqu'à la nuit vous a\i*/ 
résisté à Tennemi avec la plus grande valeur et brûlé ju<(t|irà 
la dernière cartouche. Epuisés par cetl<» lutte, vous n'avt*/ pu 
répondre à Tappel qui vous a été fait par vos fa'nëraux et par 
vos officiers, pour tenter de gagner la ronte de Montméiiy et 
de rejoindre le maréchal Uazaine. Deux mille hommes ^ouie- 
miMit ont pu se rallier pour tenter un suprême efTort. lU ont 
du s'arrêter au village de Balan et rentrer dans Sedan ou 
voire gi'néral a constaté .ivec douleurqu*il n'existait nivivn'> 
ni munitions de guerre. 

« < )n ne pouvait songer a défendre la place que sa situation 
rend incapable de résister à la nombreuse et puissante artil- 
lerie» de Tennemi. 

< L'armée réunie dans les murs de la ville ne pouviiut ni 
la dcfi'ndre. ni en sortir, les movens de subsiMance man- 
quant pour la population et pour les troupes, j'ai dû prendn' 
la [vi-^U* détermination de traiter avec lenneuii. 



<1' f' :i .'L '^•••i.'in. ClM'valiiT iU* l'onlro ru val milita ira il« SaToie — 
N'iiiriH' l:»'utriiaut«'4iiiii-l du AO* ilf li^ni- It» 30 octobre IR70. 

t. I.' - ihiiiis <!«'< '««•liNlirlît'i-rs i*t «oM.itïi tu^» ou blessât à S«^an ont 
> :• -•■..:n<iiNrnirnt i* riifilli*^ par iiouH sur Iva matricules du c«>r|*« 
\..ti« . ^1 . r«»ii< «{n'iN tiiTurormit au Tabirau d*honn<'ur du 5*. conimt* 
• <-u\ •!•• leurs iMiiiarail* s «jui mit i>Ay<' avec un meilleur «ucces, mat» 
lu M ... • ■' un int'illrur coura;:**, leur iluttc envers la patrie. 
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€ Envoyé au quartier général prussien avec les pleins pou- 
voirs de ITlmpereur, je ne pus d'abord me résigner à accepter 
les clauses qui m'étaient imposées. Ce matin, seulement, 
menacé dun bombardement auquel nous n'aurions pu 
répondre, je me suis décidé à de nouvelles démarches et j'ai 
obtenu des conditions dans lesquelles vous sont évitées, 
autant qu'il a été possible, les formalités blessantes que les 
usages de la guerre entraînent le plus souvent en de pareilles 
circonstances. 

€ Il ne nous reste plus, officiers et soldats, qu'à accepter 
avec résignation les conséquences des nécessités contre les- 
quelles une armée ne peut lutter : manque de vivres et de 
munitions pour combattre. 

€ J'ai du moins la consolation d'éviter un massacre inutile 
et de conserver à la Patrie des soldats susceptibles de rendre 
encore dans l'avenir de bons et brillants services. » 

Le général commandant en chef, 

Signé : DE Wlmpfen. 

Le 3 septembre parut l'ordre suivant du général comman- 
dant la 2* division du VII* corps : 

« Officiers, sous-officiers et soldats de la 2* division 
du VIP corps, 

« Vous avez combattu vaillamment sous les murs de Sedan, 
votre conduite dans la journée du l*"* septembre a fait l'admi- 
ration de tous. Ecrasés par une artillerie formidable, vous 
avez dû vous retirer devant un ennemi quatre fois supérieur 
en nombre. Votre retraite vous honore et vous pouvez être 
fiers de votre défaite. Mon estime et mon affection vous sont 
acquises à jamais, et au moment de nous séparer, pour vous 
en donner une dernière preuve, je partagerai votre sort, je 
partirai avec vous en captivité (1). 

1. Est-il même utile d'ajouter à ces témoignages d*estime, celui du 
prince Bibesco qui, dans son ouvrage déjà cité, nous donne entre 
autres, les détails suivants : « Le général Liébert maintenait sa diTi- 
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€ Au revoir, ayons foi dans Tavenir, et prions tous Dieu 

qu'il protège la France. » 

Le général de division, 

S'i^lH' : LlÉBERT 

A la (lato où parut cet onlro, le R(?jriinont campait dans rite 
de (ilui/e qu'il ne devait quitter que pour prendre la routo de 
l'exil. 

Une consolation devait du moins être apportée à ces tris- 
tesses : le drapeau du y de li^'iie iw tomlia pas aux mains ili- 
l*ennemi. Décliir*' et entern* au soir «le Sedan comme lv> 
enseif^nes de Navarre au soir d'Iloi'iistedt. il fut sauvé par 
trois sous-ollieiersjes nonunésMary.Etlinget Donnadicu. 
qui lo déterrèreul, ti-aversi-renl les lii^^nes ennemies, et rap- 
porliTi'iil au dé|)ùt du eor[)s, à Toulon, où il fut reru avi*r le 
cérémonial aecouhiuié, im* [)n'*<*ieux end)Ii*nie tie riioniicur 
du Uéginient. VtTst? a[>rès la guerre à la direction d'artil- 
lerie lie r^aen, ce glorieux ilrliris liirure aujourd liui au nius«'*e 
d'artillerie des Invalides (I ,. 

sion ftTiiiP snii'i iin<' pliii»- th- f» r>» ^pni;o ri:;-, pt aillour* : < Il e«l rrai 
qu<' riniit' oxrrll» iilt' i' (MvUion 'I.i«Ii"il , ijUiMiiiK' ilfltoftlf»* sur fa 
gaui'ln', »*xtrc*iiiinH'iit itMiiiii*. ari-.il»I«-i' mmis 1»' iiuinlire, ilcft^nil rni*<»P» 
son t'iiiLiii |»i> <1 .1 pi'-tl. Liais clli' ne ^clrit |»r<'M|ue plus i|iit' pi^ur 
saii.' 1 rii'<T;ri»'iir ■• fp.ipi' l.l'';, — Mix»]!*» fiiiiii «pi'- la tli\is»ion l.i- l-'-rt 
Coiiipt lit p.iriiii s. '^ |i|i ..«■<; iiini tiIIi'iiiiMtl lo t'olniifl ilr |.:nai;r>, rhef 
J'rl;il-i!i:ij.»i\ II- rln ! il'.-. ..tli .iii l'.iî lîKiitii r, «fi* IVt il major, !•• 1». u- 
cuii.iiit'-ii|:irp'l <îl.iii/' t. rMniiii.tiiiIant l'aililli ri", *'t parmi I**** l>îi ««i-> 
niuiiis ^i it'vi Mi«'iit, !•■ ;.• ii'i.ii lîiMDiti.tr, nimniaiitl.uit I.i Itrî^M i< «"'i 
c<)in;'t.iit !■■ .'p" •:■ li^M- . "ii\. « it.. pap* ITJ, )* 

1. N.iu- !i'.r. il.- 1 .1- !.. -i;- à ar. uiiilii iii .*• l •■•pi>uili», «iiii no ticun* 
p:t« «ur l'iii^ti ii:ii pi«>pi l'iin'iit ilii ilii i-icp'-, m.ti« a n'i u iin«* ronsé- 
ri.:'ii>ii < :!i i'-l!- >\\i i.iit •! - miIi )m-<-i ij '.imi >iii' Ii**» t'*t its ijf >i'r%'ice« Jc5 
lii. sini-^ofUiii I «• «i'ii ^m\i'n'iil ]•■ lir.ipt an. Au*î»i liit-n 1»*^ piT«ionni'» 
à ipii 1- 'jr aiiiMiir il- la -ît-in' ilu !•' a .l.'iiin'' la p.itifnr«* il»» liro a%rc 
att* ii: "Il ""Il lii^-*>ir>-, hmiis i-i'pii<i'lii>riii:l t-llf^ lUtiiiiN tuttn* hanlir««^ 
iju< ii-ii. 1 \în lin i.'i\«'. pi-ui-'tîi ♦11'» -ui i-lliH voulu trouver ici un 
f'\pi.>i- .!• - ii.ii!^ p.ii t'i-nli* 1^ .!•- Iira\«>wrr ijui. «laiis rrs fiincfloii ji^iir 
ni'«">. ftii* nt .L la luti.iii^'f il*^ mîliiair' « iln riirp>. Mai*', n'iïtail r«* 
pas alli r tutil <l:<iit r in'i- I> -* intciitiuiiN foiinvIK*» ilu chef qui ct>w 
mauilait alms 1*' U>p:iiiii'nt rt n'a iiiaiiif* «^trmont pas voulu qu'nnr 
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Comme épilogue au récit de ces journées, THistorique du 
corps reproduit la lettre suivante adressée le 17 octobre au 
colonel Boyer par le général de division Liébert : 

« Mon cher colonel, 

« Il est certain que le jour se fera sur la bataille de Sedan, 
et que Ton rendra pleinement justice à ceux qui y ont, comme 
vous, pris une part si glorieuse. Mais en attendant que cette 
heure réparatrice sonne pour tous, et bien que j'aie témoigné 
par un ordre du jour en date du 3 septembre la satisfaction 
que j'éprouvais pour la valeureuse conduite des troupes com- 
posant la 2* division du VIP corps, je tiens h vous répé- 
ter personnellement que le Réfjwicnt qm vous commandez a 
montré autant de calme que de virjueur^ et que vous devez 
être aussi fi v dêtrc placé à sa tête qw^ je le suis de vous avoir 
eu sous mes ordres, 

« En présence des égarements passagers de Topinion pu- 
blique, égarements dus aux fuyards de Sedan, j'ai cru de mon 
devoir de vous donner l'assurance qu'il n'était pas possible 
de faire mieux et de se conduire plus bravement que vous et 
les vôtres. Il est hors de doute qucn toute autre circonstance 
la défense du plateau de Floiny contre des assaillants dix fois 
supérieurs en nombre et appuyés par une artillerie formidable, 
aurait couvert de gloire la 2* division du VIP corps, 

préoccupation personnelle se fît jour dans son triste récit; d'autre part^ 
avions-nous le droit d'introduire dans un ouvrage en quelque sorte 
officiel des rensei^nienionts qui, aprrs cette abstention, eussent pris un 
caractère essentiellement privé? Nous ne l'avons pas cru. iMaintenant, 
si quelques anciens ofliciers ou soldats du 'S^ veulent bien nous adres- 
ser, au sujet de ces journées, comme d'ailleurs de tout le temps 
embrassé i)ar cet Historique, des détails complémentaires, nous les 
recevrons avec reconnaissance et sommes, en ce qui dépend de nous, 
tout prêt à les faire ligurer dans un récit de forme plus personnelle. 
Jamais pourtant nous ne chercherons à donner aux pages qui retrace- 
ront les événements de cette période, une meilleure conclusion que 
ces nobles paroles du général Liébert : < Au revoir, ayons foi dans 
l'avenir, et prions tous Dieu qu'il protège la France. > 
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« Espérez donc que justice vous sera rendue, mon cher 
colonel, et croyez à mes sentiments de sincère afTection. » 

Neuwied, le 17 octobre 1870, 

Le général de division, 

LlÉBERT. 



Le 23 août, le 4"" bataillon est augmenté de deux compa- 
gnies qui prennent les numéros 5 et 6. 

Le lendemain ce bataillon fort de i3 officiers et de 
30r3 sous-officiers et soldats part, par les voies rapides, 
pour Paris où il arrive le 26 et forme le 1" bataillon du 
121° régiment d'infanterie. 

Le dépôt qui était de deux compagnies seulement à la fin 
de juillet 1870, s'accroît de nombreuses compagnies formées 
successivement par ordre du Ministre de la guerre, et versées 
dans les corps suivants : 1^* compagnie au 134* de ligne, 
2" au 30* de marche, 3* au 39% 4* et 5* au 42% 6* au 59*, ?• et 
8«au 62% 9* au 70% 10* au 71% 11* au 82% 12* au 87' de 
marche. 

De plus, un détachement de 500 hommes se rendit le 
14 septembre 1870 au Mans et fut versé dans Tarmée du 
général Chanzy. 

Enfin, il avait été formé deux compagnies prenant la déno- 
mination de 1'* et 2* provisoire, et destinées à recevoir, 
instruire, habiller et armer tous les hommes dirigés sur le 
dépôt, quelle que fût leur provenance. Ces deux compagnies 
étaient commandées par des capitaines en retraite admis sur 
leur demande à prendre du service pour la durée de la 
guerre. Le l*** février 1871, une 13* compagnie de dépôt 
était formée. 

Le 6 mars, le dépôt recevait l'ordre de quitter Toulon pour 
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se rendre au camp des Alpines. II y arrivait le 10 mars. Par 
décision ministérielle du 15 mars, le 105* créé pendant la 
guerre devait se fondre dans le 5*. 

Le iOo* avait été formé à Paris, le 18 août 1870, des i*'* bataillons des 
2*, 11* et 9*' de ligne. Il porta le numéro et le nom de 5* Régiment de 
marche jusqu'au 6 novembre. 

Dès sa formation il fait partie de la 1'* brigade (général Mattat) de 
la 1" division (général d'Exea), du XIII® corps (général Vinoy). Il parti- 
cipa à la défense de Paris, notamment à la bataille de Ghampigny, et 
fut licencié le 25 mars 1871 (1). 

Le 31 mars, presque tous les officiers de Tex-l 05* arrivaient 
au camp des Alpines; mais le 13 avril, en exécution d*une 
dépêche ministérielle de la veille, tous les officiers du 5* et 
de Fex-lOo* présents au camp se réunissaient à Auxerre 
pour y concourir à la formation du 16* provisoire. 

1. Un certain nombre de régiments d'infanterie ont, croyons-nous, 
compris dans leur historique celui du régiment de marche de leur 
numéro créé pendant la guerre. Nous n'avons pas cru devoir adopter 
cette manière de faire, contraire aux principes d'après lesquels a été 
établi ce travail. Nous aurions d'ailleurs été bien vite obligé de céder 
au 105* de ligne la partie vraiment intéressante de ce récit, c'est-à-dire 
les opérations militaires dont l'honneur lui revient sans conteste. 



CHAPITRE XXI 



LE 5- DE LIGNE SOUS LA TROISIÈME RÉPUBLIQUE 

(1870-1890) 



I. — Le 5* de lli^ne soas la troisième Répabliqno (1870-1890'. 

Hoconstilutioii liu Hôpiment ^l'^Tl)- l>islribulion d**? Drapcant 

(1880). 



I. — Le 5"" de ligne sous la troisième Bépablique 

(I870-I8ÎJ0) 

Heronstitiilion du lU^giincnt (.^71). Distrihiilion dos Drapeaux (IAM\ 

Ku i'x«'»rulinii (1rs onlrr^ du Ministroile la piorrc on Jale 
«In ir>injirs IS7L n*I;iliv(*mi'nl à Li r<M)^^^'lnisatioll tirs ri*jô- 
iiK'iiU «I iuntiih'ric, la l'i' ('(»iiipa;:nit» di* ilôpôl, la 1*^1*1 la 
2' prox i*^iiin'< dcx imiiciit le 12 avril do la inî^iiH* aiinvc, 
f' coiiili.iL'nii's dis 1", -J' r\ .'»• Iiataill«nis. 

L(* lîi'j^MiixMil recuit m nirinc tt>iu|>s Tordri* de so rt*iidrf 
du (:iiii|) des Al[)iric^ à livrciix. Il part li* 2U mars et arrin» 
le !>:{. 

Ij'v *-nM<-nflirirr< rt sold.its priMiiiiiirrs de fjuem» m AIK*- 
mau^nr rallient Ir .*»' de lii:ii«* i^deiiieiit ou fortiiés eu pt*UU 
delachriiieiit^, et le K«*^iiiieiit se recoii&ittue au fur cl i me- 
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sure de leur rentrée par la formation successive des com- 
pagnies. 

Depuis cette époque, jusqu'à la date actuelle (1" août 1890), 
le Régiment (à l'exception du 2* bataillon, qui a été détaché 
environ dix-huit mois en Algérie), a constamment été sta- 
tionné sur le territoire où il a occupé successivement les 
garnisons suivantes : 



Mars 1871 à octobre 1871. . . . 
Octobre 1871 à juin 1874. . . . 
Juin 1874 à septembre 187o. . . 

Octobre 1875 à septembre 1879. 

Octobre 1879 à septembre 1882. 



Octobre 1882 à septembre 188:i. 
Octobre 1885 à septembre 18S8. 



Octobre 18S8 à août 1800. . . . 



.. \ 



( 



Rf^giment réuni. 

Régiment réuni. 

Régiment réuni. 

Etat-major, 1^', 

2% 3" bataillons. 

Dépôt et 4'' bat. 

Régiment réuni. 

Etat-major, 1""', 

3% 4« bataillons. 

Dépôt et 2' bat. 
Régiment réuni, 
p^tat-major, 1°' s 
et 2" liati liions. / 
3*-' bataillon. . . 



Evreux. 

Le Havre. 

Caen. 

Gouvern. ib' 
Paris. 

Falaise. 

Caen. 
( Gouvern. do 
} Paris. 

Falaise. 

Caen. 

Gouvern. do 

Paris. 
Falaise. 



Les faits principaux à signaler pendant cette période sont 
les suivants: 

Le2i- juillet 1871, le colonel lîoyer passe la revue du 
Régiment dans la cour de la caserne d'Kvreux, après avoir 
fait paraître l'ordre du jour suivant: 

€ Officiers, scnis-oflicicrs et soldats, en exécution des 
ordres du Ministre de la guerre, nous allons nous séparer de 
notre drapeau, nous ne le laisserons pas partir sans lui faire 
de solennels adieux. 

« Soyons fiers de l'avoir tenu ferme devant Tennemi! 
Saluons-le avec orgueil I N'oublions pas qu'il a vu tomber sur 
le champ de bataille nos meilleurs camarades ; et en défilant 
pour la dernière fois devant lui sachons nous inspirer de leur 
dévouement et soyons prêts an même sacrifice. > 

Après Iare^'ue le conseil d'administration du Régiment et 




300 HISTORIQUE DU 5* DE LIGNE 

M. Tadjoint à Tlntendance militaire se sont réunis et onl 
signé le procès-verbal suivant: 

« L'an mil huit cent soixante et onze, le vingt-quatre juillet, nous, 
Viallet de Prcsle, adjoint à l'Intendance militaire, à la résidence 
d'Evreux, chargé de la surveillance administrative du 5* Régiment d'in- 
fanterie, en exécution de la circulaire ministérielle du 5 juillet i87t, 
prescrivant de remettre à Tartillerie les drapeaux que possèdent 
actuellement les corps, sur Tinvitation de M. le colonel commandant le 
5" de ligne, nous sommes rendu à la caserne Saint-Sauveur. 

« Le conseil d'administration étant réuni, de concert avec lui, nous 
avons prescrit l'expédition immédiate par les transports de la guerre à 
M. le commandant de l'artillerie à Gaen du drapeau du 3* Régiment 
d*infanterie. 

« De tout quoi a été dressé le présent procès-verbal que les membres 
du Coiiscil d'administration ont signé avec nous. » 

Le procès-verbal est signé : de Preslc, adjoint à llntendance mili- 
taire; Jamelin, officier d'habillement; Vermont, trésorier; Cauvin, 
capitaine; Deloy, major; Bonne, chef de bataillon ; Mousseron de la 
Chaussée, lieutenant-colonel (1); Boyer, colonel. 

Le 29 août, il est procédé à la réorganisation complète du 
Régiment, qui. placé depuis peu sous le commandement de 
M. le colonel Désandré, compte maintenant 4 bataillons à 
6 compagnies. 

Le 13 octobre 1873, en exécution d'une circulaire minis- 
térielle du 30 septembre précédent, trois compagnies (l** du 
3" bataillon, 2'' du 2% 5*" du 3*) sont désignées par le sort 
pour concourir à la formation du 129* dont la création a été 
prescrite par décret du 29 septembre 1873. 

Le 22 octobre, en exécution d une circulaire du 30 sep- 
tembre précédent, le Régiment compte 3 bataillons de 6 com- 
pagnies et un dépôt de 3 compagnies. 

Le 13 avril 1875, en vertu de la loi du 13 mars même 
année, les 5" et G° compagnies du 3"* bataillon et la 3* compa- 
gnie du dépôt sont supprimées; le Régiment est réorganisé 

i. Les lieutenants colonels figurant sur les matricules existant actuel» 
lement au corps (1870-1890) sont: MM. Hulot, Fariau, Collasse, Comba- 
rieu, Brusley, Fresney, enfin M. de la Villatte, actuellement lieutenant- 
colonel du Régiment. 
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à 4 bataillons de 4 compagnies chacun^ plus 2 compagnies de 
dépôt. 

Le 12 juillet 1880, une députation composée de M. le co- 
lonel Tramond, un capitaine, le sous-lieutenant porte-dra- 
peau, un sous-offici(^, un caporal et trois soldats, se rend à 
Paris pour assister à la distribution des drapeaux. 

Le 14 juillet les drapeaux sont remis solennellement par le 
Président de la République aux députations des corps. 

Le 23 juillet, le Ministre adressait à l'armée Tordre 
suivant: 

€ Avant de distribuer leur drapeau aux députations des 
divers corps, le Président de la République a prononcé Tallo- 
culion suivante : 

€ Officiers, sous- officiers, et soldats qui représentez 
€ l'Armée française à cette solennité, 

€ Le gouvernement de la République est heureux de se trou- 
ve ver en présence de cette armée vraiment nationale que la 
€ France forme de la meilleure partie d'elle-même, en lui 
€ donnant toute sa jeunesse, c'est-à-dire ce qu'elle a de plus 
€ cher, de plus généreux, de plus vaillant, la pénétrant ainsi 
« de son esprit etde ses sentiments, Tanimant de son âme et 
€ recevant d'elle en retour ses fils élevés à la virile école de 
« la discipline militaire, d'où ils rapportent dans la vie civile 
€ le respect de Tautorité, le sentiment du devoir,le sentiment 
<c de dévouement, avec cette ileurd'honneur et de patriotisme 
« et ces mâles vertus du métier des armes, si propres à faire 
« des hommes et des citoyens. 

€ Si rien n'a coûté au pays pour relever sonarmée,rien n'a 
< coûté à Tarmée pour seconder les efforts du pays, et par 
« l'application au travail, par l'étude, par Tinstruction, parla 
€ discipline, elle est devenue pour la France une garantie du 
€ respect qui lui est dû et de la paix qu elle veut conser- 
€ ver : je vous en félicite et je vous en remercie. 

« C'est dans ces sentiments que le gouvernement de la 
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« Répiiblicjiie va vous remolf re ces drapeaux ; recevez-les 
« romiîie un gage de sa profonde sympathie pour rarmue, 
« rccevez-los comme les témoins de voire bravoure, de 
<s voire lidrlilr au devoir, de votre dévouement à la France, 
<< (jui vous a confie avec ces nobles insignes la défense de 
s< son honneur, de son territoire et de ses lois. » 

« L'Armée tout entière en recevant les drapeaux de la 
Ilépubliciue apportés par ses députations écoutera avec respect 
celle manifestation si élevée des sentiments de son Chef 
suprême. 

V Encourantes par lui, nous devons redoubler d*cflbrts 
pour justifier la conliance qu'il nous accorde, pour élever nos 
cœurs à la hauteur de nos austères devoirs et pour confirmer 
laconseieîîce de notre force, qu'un travail soutenu pendant 
une période di'jà longue nous a justement donnée. 

4c Après la solennité mémorable du 14 Juillet le Président de 
la République a bien voulu m'écrire qu'il avait admiré la 
belle tenue des troupes, la précision de leurs mouvements. 
Les présidents du Sénat et de la Chambre ainsi que les mem- 
bres de ces assemblées m*ont témoigné aussi leur satisfaction. 

« C'est avec bonheur que je transmets ces éloges mérités, 
non seulement aux trou|)es du gouvernement de Paris, mais 
aussi aux troupes de tous les corps qui étaieut représentées à 
celte grande fête militaire où toute la France était de cœur 
avec nous. Je les a(h*esse également à nos concitoyens de 
Tarmée territoriale qui font aujourd'hui par leur travail 
rèclatante prospérité de la République et qui sont prêts à 
défendre son territoire, ses lois et Thonneur de ses drapeaux. > 

Le Ministre de la guerre ^ 
Signé: Farre. 

Le 25 juillet, le drajieau du Régiment lui est remis par le 
colonel à la suite d'une revue passée par M. le général 
commandant la 12" brigade d'infanterie. 

Le même jour^ le colonel adressait au corps l'ordre suivant: 



5° DE LIGNE ACTUEL 3 03 

€ Officiers, sous-officiers et soldats du 5' d'infanterie, 

€ Je vais VOUS remettre le nouveau drapeau du Régiment, 
qui m'a été confié par M, le Président de la République. 

€ Ce drapeau abrite dans ses plis les noms des batailles 
mémorables auxquelles ont assisté nos ancêtres : Castiglione, 
Wagham, Anvers. 

« 11 porte la devise : Honneur et Patrie, 

« Nos souvenirs glori(Mix et nos devoirs futurs. 

< Vous saurez être dignes du noble béritage qui nous est 
légué: vous saurez, remplir tous lus devoirs (jue résume notre 
devise. J'en ai pour garants votre disci[)line, votre patriotisme 
et votre respect du gouvernement de lu République. 

« Si la France était menacée, je sais que vous seriez tous 
avec moi les ardents émules de ces béroïques soldats français 
de tous les temps qui ont fait la Patrie forte, glorieuse, et 
respectée. » 

Le colonel coininamlant le 5® de %ne, 

Signé : Tramond. 

Le i" août 1881, le 2** bataillon, sous les ordres de M. le 
conmiandant de Lauweyreins, (juilte Caenparlesvoies ferrées 
à destination de Toulon, où il arrive le 3. 

H est placé, avec un bataillon du ^^8* de ligne et un du 
123°, sous les ordres de M. le lieutenant-colonel Gaillard, 
du 123% commandant le groupe. 

Le 26 août, le bataillon s'embanjue sur VA/gt'siraSy en 
destination de Bonifie où il arrive le 30. 

Il reste en garnison en Algérie, conservant sa portion prin- 
cipale à Rougie, et envoyant des détachements à Akbou, à 
Sétif, àTakitount, etc., jusqu'au 1" décembre 1882. 

A cettedate il re(;oit Tordre de rentrer en France, s'embarque 
à Bougie à bord de YAjaccio en destination de Marseille, où 
il débarque le 9. 11 arrive le 13 à Falaise où il doit tenir 
garnison. 

Le 1" octobre 1887, en application de la loi du 25 juillet 
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de la même année, le 3"" bataillon et les deux compagnies de 
dépôt du 5* sont supprimés. Le 3° bataillon passe au 162* 
d'infanterie. (Décision ministérielle du 29 juillet 1887.) Les 
hommes des deux compagnies de dépôt sont répartis dans les 
autres compagnies du Régiment. Le 4* bataillon prend le 
numéro 3. 

Le Régiment est maintenant composé de 3 bataillons de 
4 compagnies chacun, plus un cadre complémentaire de 
bataillon. 

Disons enfin que le 5' Régiment d'infanterie de ligne est 
actuellement commandé par M. le colonel Guasco (1), qull 
fait partie de la 12° brigade d'infanterie aux ordres de M. le 
général Chambert, de la 6" division d'infanterie aux ordres 
de M. le général Doiviio, enfin du III* corps d'armée* com- 
mandé par M. le général du Guiny. 



Ici se termine l'exposé de la carrière plus de trois 
fois séculaire déjà parcourue par le 5** Régiment 
d'infanterie de ligne ; récit trop long sans doute, et pour- 
tant à bien des égards incomplet, indigne du Régiment 
et de sa gloire. 

Heureusement ce livre n'est pas à jamais fermé ni 
rexislence qu'on vient d'essayer d'y décrire à jamais 
éleinte. 

Dîuilres ajouteront à l'ouvrage aujourd'hui inter- 

1. Remplaçant à la date du 11 juillet 1889, M. le colonel Liyat, 

promu général de brigade par décret du même jour. 
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rompu des pages écrites d'une maia plus sûre, retraçant 
de meilleures destinées réservées au 5* par Tavenir. 

Cet avenir, nous le rêvons pour nous et pour ceux 
qui nous suivront, non pas exempt d'épreuves ni de 
sacrifices, mais fait, s'il platt à Dieu, de victoires qui 
restaureront l'intégrité du sol national, et le prestige 
des armes françaises. 

Ces chères espérances ne sauraient offrir de meilleurs 
gages que les souvenirs de notre antique gloire, les triom- 
phes de demain ne peuvent présenter déplus sûrs garants 
que ceux d'hier, Lens^ Fleurus^ Jemmapes^ Valmy^ Cas- 
tiglione, Wagram, Anvers. 

De ces noms immortels, les uns figurent, les autres 
pourraient à aussi juste titre être inscrits sur l'emblème 
que la Patrie nous a confié comme une image de ses lois« 
de son honneur, de son âme même. 

Gardons intacte cette légende des victoires de nos 
ancêtres militaires, gardons-la tous, depuis le chef res- 
pecté du Régiment, jusqu'au dernier arrivé des soldats, 
gardons-la comme un souvenir, comme un exemple. Et 
peut-être un jour nous sera-t-il permis de la faire revivre 
mieux que par un récit. 

Peut-être alors la redoutable épée qui fit une si san- 
glante trouée dans le régiment des gardes hessoises 
traccra-t-elle un large sillon dans les rangs d'un autre 
corps ennemi, consterné, lui aussi, de la furie de ce < régi- 
me nt diabolique. » 

Peut-être un autre colonel du 5*, se souvenant de 
Jemmai)es, ontraînora-t-il le Régiment à l'assaut, en profé- 
rant notre vieux cri de guerre: en avant Navarre sans 

20 
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peur! et derrière lui trois mille poitrines rediront-elles : 

en avant Navarre sans peur I 
Peul-«Hre enfin des mains aussi Taillantes qu a Cal- 

diero. aussi souvent renouvelées parla mort, iront-elles 

planter et maintenir sur le parapet d'une redoute le 

drapeau du 5% 

Tran>percé de balles, noir de poudre, tout sanglant, 
Mai>haut et ferme, et faisant flotter aux veux de l'ar- 

mée entière ses plisglorieux oùpassera. comme un frisson, 

le souflle des âmes héroïques de nos pères. 
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Etats de services des Colonels du Régiment. 



I. — GARDES DU ROI DE NAVARRE. 

Panliac (de). 

Colonel des gardes 1573, mort par suite de blessures reçues 
au siège de la Rochelle 4 juin 1573. 

Lavardin (Jean de Beauiianoir, marquis de). 

Colonel des gardes 1576, a quitté le service du roi de Navarre 
1578, maréchal de camp au service de la France 20 juin 1586, 
Maréchal de France 1595. 

VignoUes-la-Hire (Bertrand de). 

Capitaine aux gardes 1588, jusqu'au licenciement du corps le 
2 août 1589, maréchal de camp 12 septembre 1016, lieutenant- 
général 7 juillet 1636. 

II. — RÉGIMENT DE VALIRAULT. 

Vallrault (François de). 

Mestre de camp d'un régiment d'infanterie ausenrice du roi de 
Navarre, mestre de camp du Régiment du 2 août 1589 au 
22 mars 1594. 



III. — REGIMENT DE NAVARRE. 

Boôsse Pardaillan (Pierre d'Escodeca, baron de). 

Capitaine au régiment de Yalirault» mestre de camp d*an 
régiment de son nom 1*' janvier 1572, replacé an Régiment en 
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1394, colonel de Navarre 22 mars 1594, a quitté le corps en 1616, 
maréchal de camp 22 mars 1619. 
Gouverneur de la citadelle de Bourg en 1601. 

Thémines (Antoine Pons de Lauzières, marquis de). 

A obtenu le Régiment janvier 1617, Ta conservé jusqu'en 1621, 
maréchal de camp 1621, tué au siège de Saint-Jean-tfAngély 
en 1621. 

Frontenac (Henri de Buade-Palluau, comte de). 

Nommé au Hcgiment 1621, tué au siège de Saint-Antcnin 1622. 
S'est distingué en 1622 à Texpédition de Tîle de Ré. 

Bury (Henri de Neuf ville de Villeroy, comte de). 

Etait mestre de camp d'un régiment de son nom 1622, a obtenu 
celui de Navarre juillet 1622, Ta conservé jusqu'en 1628. 

Tavannes (Henri de 3aulx, marquis de). 

A obtenu le Régiment 1" mars 1628, maréchal de camp 
24 décembre 1629. s'est démis du Régiment octobre 1630. 

Saint-Simon (Charles de Rouvroy, marquis de). 

A obtenu le Régiment 1630, l'a conservé jusqu'en 1635, lieute- 
nant général 1612. 

S*est distingué en 1G30 h l'attaque des retranchements du Pont 
de Garignan. 

Avaugour (Louis de Bretagne de Vertus, comte d'). 

Pourvu du Régiment de Navarre 1035, s'est retiré en 1639. 
Blessé au siège de Saiiit-Omer, 8 juillet 1638. 

Fors (Louis Polssart du Vigean, marquis de). 

Pourvu du Régiment 1639, rnoy^t à Vennnmi au siège du fort 
Rantzau, 5 juillet 1640. 

Rlessé près de Tliionville le 7 juin 1639, après avoir ramené 
cinq fois ses compagnies à. la charge. 

Montglat (François de Paule de Clermo.nt 
Saint-Geohges, marquis de). 

Né <\ Turin 1620, a obtenu le commandement du Régiment 
juillet 1()40, Ta conservé jus([uV*n 1643. 

lUc^sé au sièi^e de la Bassée en 1641. 

Grar.d-nuiitre de la garde-robe du Roi en 1644. Décoré des 
ordres de Sa Majesté en 1661. 
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Thémines (Charles de Lauzières, marquis de). 

Né vers 1620, volontaire au siège de Hesdin 1639, pourvu du 
Régiment 22 mars 1643. Maréchal de camp l^'mai 1646, tué au 
siège de Mardyck, août 1G46. 

Campagnes en Artois en 1639^ 1640 et 1641, en Roussillonl642. 

Estrées (Jean, comte d'). 

Né en 1628. Pourvu d'un régiment d'infanterie de son nom 
20 juin 1637, le commanda au siège de Gravelines 1644, pourvu 
d'un îiutre régiment 19 avril 1640, et de celui de Navarre 27 jan- 
vier 10 i7, maréchal de camp 8 février 1649, s*est démis du Régi- 
ment 1051. Lieutenant général 10 juin 1655. Maréchal de France 
24 mars 1081. 

Campagnes sur terre et sur mer de 1644 à 1694. 

Blessé au siège de Gravelines 1044, dans un combat naval 1677. 

Vice-roi de rAmêrique en 1686. Chevalier des ordres de 
Sa Majesté 31 décembre 1088, a commandé successivement dans le 
Poitou, TAunis, la Saintonge, la Bretagne, etc. 

Broutay (Barthélémy de Quélen, vicomte du). 

Né en août 10:24, oniré au service comme volontaire 1644, pourvu 
du Régiment de Navarre 20 juin 1651, maréchal de camp 16 jan- 
vier 1052, capitaine-lieuten;mt de la compagnie des chevau- 
légors de la reine-in<Te 4 mai 1053, démissionnaire du Régiment 
mars 1600, mort à Doumj des suites de ses blessures 13 juillet 1667. 

Avait combattu à Fribourg(l644), à Nordlingen (1645), à un 
grand nombre de sièges sur le Rhin, en Flandre, en Espagne, en 
Franche-Comté, etc. .de 1044 à 1050. A conduit le Régiment à Tex- 
pédition d'Afrique 1604. 

Blessé mortellement au siège de Tournay 1667, 

Lavardin (Henri Charles de Beaumanoir, marquis de). 

A obtenu le Régiment mars 1066, s'en est démis 1670. 
A assisté à plusieurs sièges en Flandre 1007. 
Ambassadeur à Rome 1007, décoré des ordres du Roi 1688. 

Kerman (Charles Sébastien de Maillé, marquis de). 

Colonel du Régiment 1070. tué à rennemi au siège de Nimègue 
en 1072. 

Albret (Charles-Amanjeu, marquis d'). 

Enseigne au régiment du Roi 15 janvier 1667, parvenu àlalieu- 
tenance 1070, au commandementdu Régiment de Navarre 19mar8 
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1673, brigad er 12 mars 1675, a obtenu un régiment de cavalerie 
de son nom 20 juillet 1676, et le Régiment d'infanterie Vivarais 
22 novembre 1676, s*est démis de celui deNavarre 17 février 1677, 
maréchal de camp 2o février 1677, viort à V armée de Flandre 1678. 

Campagnes en Flandre (1667) et en Franche-Comté (1668). Siège 
de Macstricht (1673), bataille de Senef (1674). 

Cité honorablement dans le rapport du maréchal de Turenne 
sur la bataille de Turckheim (5 janvier 1675). 

La Vleuvllle (René-François, marquis de). 

Colonel du Régiment 17 février 1677, s'en est démis 1680. 
S'est distingué à la bataille de Saint-Denis. A été gouverneur du 
Poitou. 

Souvré (Charles, chevalier de). 

Lieutenant dans Picardie 1662, capitaine au Régiment 24 octo- 
bre 1663, major 4 mars 1668, lieuUnant-colonel 18 octobre 1674, 
brigadier 25 février 1677, colonel du Régiment 7 mars 1680. 

Blessé à Tattaque des retranchements de Wœrden 1672. 

Inspecteur général de l'infanterie 6 octobre 1680. 

La Rochefoucauld (François de: l.\ Rocoefoucauld, 
duc de LA RocuEGUYON puis duc de). 

Né le 17 juillet 1663, a servi dans les mousquetaires depuis 
1677, a obtenu le Régiment 4 septembre 1683, brigadier 9 janvier 
1691, a servi dans Navarre jusqu'en 1690, maréchal de camp 
3 janvier 1696. 

Siège de Luxembourg (1684), conquête du Palatinat (i680), 
Fie u rus (1690), Nerwinden (1693). 

Blessé dans cette dernière affaire. 

Grand maître de la Garde du roi et grand-veneur de France 
20 septembre 1679. Créé duc de la Rocheguyon par lettres du 
môme mois. Chevalier des ordres du roi 1724. 

Maulevrler (François-Edouard Colbert, marquis de). 

Né vers 1675, entré dans la V^ compagnie de mousquetaires 
1695, sous-lieutenant du régiment du Roi 9 mai 1696» lieutenant 
16 août 1696, colonel de Navarre 14 novembre 1606, brigadier 
26 octobre 1704. 

Plonsac (Gilbert de Chabânnes, marquis de). 

Né le 16 juillet 1646, enseigne au Régiment 1664, sous-lieute- 
nant 1666, lieutenant 1669, capitaine 1673^ commandant de 
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bataillon 8 septembre 1093, lieutenant-colonel 14 février 1703, 
colonel du Régiment 4 avril 1705. Brigadier 19 septembre 1704. 
A quitté le Régiment janvier 1709. 

A partagé pendant plus de quarante annr^es la gloire des 
belles actions du Régiment; s'est signalé à Hochstedt. Gouverneur 
de l'île d'Oléron pour sa retraite. 

Gasslon (Jean, marquis de). 

Né le 1*' juillet 1678, a fait sa première campagne dans les 
mousquetaires 1690, sous-lieutenant au régiment du Roi 1007, a 
levé un régiment d'infanterie de son nom 1702, colonel du 
Régiment 10 février 1709, brigadier 29 mai 1710, maréchal de 
camp 1" février 1719, s'est démis du Régiment 1719. Lieutenant 
général 1" aoiH 1734. 

Au siège d'Ath,en 1702, se distingua en attaquant la demi-lune, 
Tépée à la main et en se logeant sur la brèche. Au siège de Nice en 
1705 chargé de l'attaque d'un faubourg il en délogea l'ennemi 
et y montra la plus grande valeur, ainsi qu'an siège de Turin 
l'année suivante en enlevant un convoi, après avoir battu 
3.000 hommes qui l'escortaient, et en forçant un poste dans 
lequel il fit 4 officiers et 00 soldats prisonniers. H commandait 
l'arrière-garde de l'infanterie dans la retraite après la bataille de 
Turin et ne se laissa jamais entamer. 11 a servi dans la suite sur 
le Rhin, en Bavière, en Bohème. Gouverneur de Dax, puis de 
Béarn et de Navarre etc. Chevalier des ordres du Roi 26 fé- 
vrier 1743. 

Rambures (Louis-.Vntoine de la RocnEFONTENii.LES, marquis de). 

Né en iOOO, mousquetaire 17 juillet 1710, a obtenu le Régiment 
de Navarre mars 1719. créé brigadier 1*' août 1734, maréchal 
de camp l*"" janvier 1740, s'est retiré 1743. 

A été employé a l'armée de Bavière en 1742 et en Bohème 
en 1743. 

Mortemart (Jean-Victor de Rocueciiouart, duc de), 
(prince de Tonnay-Cuarente). 

Né le 30 octobre 1712, mousquetaire sous le nom de marquis 
de Blainville 1729, a obtenu une compagnie du régiment Saint- 
Simon 20 avril 1730, pourvu de celui de Dauphinô 10 mars 1734, 
nommé colonel du Régiment de Navarre 21 février 1740, s'en est 
démis janvier 1745, brigadier 20 février 1748. 
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Dur «1«* ll()(!hechoii;irt en novembre 1753, dur de Mortemart 
10 janvier 17o7. 

Ghoiseul rVntoine-Frnnrois, inar(|iiis de Staixville, duc de . 

LiculiMiant réforiiir à la suiti* du réjriinenl-Iloyal-AUemand- 
Cavalrric i jiiillrt 17.'{0, lii'utmant en si'oond dans le Régiment 
du H()i-lnfant('rii> :2l févriiT i7.'iO, a obtenu le liéfriinent depuis 
Hainaiilt -1 mai 17 43, robnicl du Uégimenl de Navarre l.% février 
1745, l)rij;adier -i aoiH 174ri, maréchal de camp 10 mai 1718, 
licutniant-p'ni'Tal 17 M'pliinbre 175Î), ministre de la guerre en 
janvirr 1701. 

Est riitrê en Bohême en 17il, s'est trouvé à la prise et :i la 
défi'Hse de Pra.L'uo, à la retraite du maréchal de Bellc-lsle, a pris 
part en 17 ii à la pri<e de ChtMrau-Dauphin, au siù^c de Démonte 
et à celui de (loni, enfin à la bataille livrée près de cette plaçr. 

Cliar^'é «Il 17ir> d'apporter au Hoi la nouvelle de la prise de 
Charb-roy. a été créé bri^Milicr le jour même de 8on arrivée à 
Versailles. l)(»vint dans la suite mini^tre de la puerre. de la 
marine, des adaires étrangères, colonel-f:énéral des Suisses, che- 
valier «le la Toison «l'or, etc., etc. 

Boufflers (r.harles-Joseph-Marie, duc de}. 

Né le l7atHU 17;U, mousquetaire 1743, a obtenu un régiment 
wallon de snn nom 1" Juillet 1711, réformé IK décembre 1748, 
bri.L'aditr lO mai 17 iS. colonel du Ité,:;inient 1" février 17VJ. 

(jouverneiir Ln-néral de la Tlandrc et du llainaut et gouverneur 
particulier de la ville et citadelle dtr Lille 13 juillet 1747. 

Ghoiseul-Beaupré(Marc-(iabrieI-Florent-Christophe,conilede;« 

Ne le 17 diceml»re 173H, lieutenant en second du liégiment du 
Hoi •l'^ octobre 17 li. parvenu i\ une lieutenanco tt mai 1745, 
pourvu du lt''*;LMment de Boulonnais T' janvier 1748, et de celui 
de Navarre il novembre 175!. 

A >ervi avec distini*ti(»n au Uéfriment du Hoi. 

Bles>é à Lawfeldt i*n 1747. 

Ghft.telet [Marie-Louis-Florent, comte du). 

Ne Ir 20 iinvenibre 17:27, mousipii'taire iO juin 1740. lieute- 
nant i*u >ecund au Bi-^iment ilu Hoi-Infanterie, i3 octobre 1744. 
et en prcinier :!li mars 171'», <-olonel du Hégîment de (Juerry 
7 septembre 17 11», a obtenu le Héf;imeut de Navarre ±Î6i*pteinbre 
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1733, brigadier 9 août 1737, maréchal de camp 20 février 1701. 

Campagnes de 1742, 1743, 1744, s'est trouvé à Dettingen et à 
Augenheim. 

A (Hé blessé à la tête du Régiment à la bataille d'Hastcmbeck 
en 1757. 

Mini^^tre plénipotentiaire à la cour de Vienne 1701, décoré des 
ordres du Roi 1764. 

Guines (Adrien-Louis, comte de Souastre). 

Né le 14 avril 1737, a commencé à servir dans la 2" compagnie 
de moiis<iucta!res 1731, colonel aux grenadiers royaux de France, 
avril 1737, des grenadiers-royaux de Modène 1737, employé au 
corjïs des grenadiers de France 1739, a obtenu le Régiment de 
Navarre 20 février 1761, l'a conservé jusqu'en 1768, brigadier 
23 juillet 1762, maréchal de camp, 3 janvier 1770. 

Aide de camp du prince de Soubiso 1738, a assisté à la bataille 
de (jvfeldl, s'est distingué à la tentative sur Munster 1738. Chargé 
avor 10 compagnies de grenadiers de déloger les ennemis d'un 
fauhourg de celte place, il s'y maintint pendant vingt-quatre 
heures malgré le feu redoublé de leur artillerie et de leur mous- 
queterie et (ît ensuite Tarriere-gardc de la réserve. Fit encore l'ar- 
rit'^re-garde de l'armée après Minden. Se distingua en 1700 et 
1761, et obtint le Régiment sur le témoignage que le maréchal de 
Broglie rendit de ses services. Le Régiment étant alors investi 
dans Cassel, le comte de Guines fil la campagne pour son compte. 
Chevalier de l'ordre de Saint-Louis 1762. 

Rochechouart (Emery-Louis-Roger, comte de). 

Né le 13 novembre 17 il. cornette dans Orléans-cavalerie 
13 novembre 17r>0, capitaine réformé au régiment d'Autichamps- 
dragoiis. 2 mai 17(»2, sous aide-majur de hussards dans» la légion 
de Conll.ins l^*" avril 1763, colonel commandant 15 novembre 
17(»7. colonel du Régiment de Navarre 26 décembre 1768, briga- 
dier l*"' mars 1780, maréchal de camp F*" janvier 1781. 

A fait la campagne de 1759 comme aide de camp du maréchal 
d'Armentieres et a rapporté au roi les drapeaux après le siège de 
Munster 17(>() ; a servi comme aide de camp de M. le comte de 
Broglie ; a fait la campagne de 1761 dans l'état-major ; a été 
nommé le 28 mars 1762 aido-maréchal des logis de l'armée et a 
fait la campagne en cette (jualité ; en 1788 commandait une bri- 
gade d'infanterie en llainaut. 



3t6 HISTORIQUE DU 5* DE LIGNE 

Jerningham (Charles-Louis de Barfort, chevalier de'. 

Ni'îiMi 1734, cornotte dans Uoyal-étran^iir-cavalerie Sîinaî ITCl. 
rôforiné 1703, colonel attaché au n'*giniont de Bulkeley 4 juillet 
1700. rolonol comTnan<l:m(, 15 mars iTOJ, entretenu ù la >uite 
des n\iriincntâ irlandais 2(î avril 1775, colonel en â' du Régiment 
de Dillon 18 avril 177(5. ^a quiltr ce n'friment !•' juin 178S. Iih- 
gadirr 1780. ni«»strr d«? ranip commandant de Navarre I" jan- 
vier 178i, niariM'hal de rainp 20 mai 17H4. 

Cam pannes : 1700-1701 en Allemagne, 1709 en Corse. 

Mortemart (Victurnien-nonaventure-Victor de RocnLCOoiART, 

marquis de). 

Nii Ir 28 septembre 1753. lieutenant en second dans le corfts 
royal de r.-irtilliTii' mai 170s, capitaine commandant en la 
compa;^iiii* coloiudlt' de ce nV^imcnt 13 juillet 1771, capitaine vn 
second à la formation du 7 juin 1770, attaché en qualité d«* capi- 
taine 12 srpN'mbre 177r). coli»nel en second du régiment de Hrie 
1" mai 1778, du n'giment de Lorraine 20 avril 1779, mestre de 
camp Cl »in mandant de Navarre 20 mai 1784, maréchal de camp 
1*' mars 17<.ll, démi:>ionnaire -ijuillfl 17U1, lieutea.iot-générdl 
3 mars 1815. 

Chevali'T de Saint-Louis 22 oclolirc 17HG. Pair de France. 



IV. — 5- RÉGIMENT D'INFANTERIE (ex-Navarre,. 

Voullllères (François-Charles Labbé de). 

Ni' il Vitry-lr-Fraiirois. K mai 1737. volontaire dans le régiment 
de la KiM ne-cavalerie l**' avril 1750, lieutenant dans le bataîlloo 
de milice de Troyrs 1*' mars 1758. second lieutenant de grena- 
diers p(i>tulies 2i juillet 17(»0^ lieutenant de grenadiers postiches 
17 aMÎl i7«il. lieutenant dans le régiment de la Couronne 12 no* 
vemlire 17(îl . sous-lieutenant 170.3, replacé lieutenant 7 juillet 
I7ri5. »nii<^.iide-majnr U) février 170*.», aide-major 11 mai 1769, 
ayanl ran^ de capitaine 11 janvier 1772, capitamc en second 
7 juin 177r>, capitaine-commandant 30 janvier 1778, major du 
régiment d'Auvergne 8avril 177U, lieutenant-colonel du Régiment 
de Navane In mai 1782. colonel de ce Régiment 25 juillet IT^l, 
mare«:lial de eamp 2t> ortolire 17'J2. 

Chevalier de Saint-Luuii» 3 juin 177U. 
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Gnénand (Louis-Charles de). 

Né à Bazançcds (diocèse de Bourges) 22 août 1755, élève de 
l'Ecole royale militaire 17 septembre 1766, rang de sous-lieute- 
nant sans appointements 24 avril 1774, sous-lieutenant 13 juinl774, 
quitte sa sous-Iieutenance et reste attaché au Régiment 20 juil- 
let 1775, sous-lieutenant en la compagnie colonelle 7 juin 1776, 
lieutenant en second 11 juin 1781, lieutenant en premier 27 sep- 
tembre 1786, capitaine en second 19 août 1789, capitaine de 
grenadiers 10 février 1792, nommé lieutenant-colonel au Régi- 
ment de Navarre 29 juin 1792, colonel du Régiment 26 octobre 1792, 
général de brigade 14 mars 1800. 

Lombard (Jean-Guillaume). 

Né le 21 décembre 1793, soldat au Régiment 30 mars 1761, 
caporal 21 septembre 1764, sergent 15 janvier 1767, fourrier, 
sergent-major, adjudant 28 août 1784, porte-drapeau 25 fé- 
vrier 1787, sous-lieutenant 26 mai 1789, lieutenant 15 sep* 
tembre 1701, cher de bataillon, l""' mai 1792, lieutenant-colonel 
vers 1793, chef de brigade vers 1794. 

Chevalier de Saint-Louis 3 avril 1791. 

V. — 5- DEMI-BRIGADE ANCIENNE OU DE BATAILLE. 

Boumot (Laurent). 

Né le 4 mai 1756, soldat au régiment de la Couronne 
24 avril 1773, jusqu'au 4 août 1774, chef du 4" bataillon du 
Doubs 25 août 1791, chef de la S'' Demi -brigade 5 thermidor an II, 
licencié 10 ventôse an V, nomméchef du 2* bataillon de la 2* demi- 
brigade de vétérans 1*' frimaire an IX, licencié 14 juin 1809, 
retraité 24 juin 1814. 

A fait les campagnes de 1792, 1793, 1794. 

A été blessé de cinq coups de feu dont trois sur la tète et deux 
dans le corps à l'afTaire de Kayserlautern 4* jour complémentaire 
an II. 

VI. — 5« DEMI-BRIGADE NOUVELLE OU DE LIGNE. 

Bourdols (Edme-Martin). 

NéàJoigny il mars 1746, a servi dans les dragons ci-devant 
Mourlan 24 janvier 1764, gendarme à la compagnie des Bout- 
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guignons 25 novembre 17T0, garde du corps cPArlois I" sep- 
tembre 1773 îi 13 janvier 17*Ji, capitaine no\ombrc I7HH, tmiii- 
mainliinl la garde nationale d'Aiixorre tlï septembre I7Î>1, 
commandant en chef le 1" batailbm de TYonne i3 septem- 
bre 17'J1, commandant du 5' bataillon de grenadiers de la n'*^erTe 
de l'armée du Nord !20 juin I7lii, chef de brigaile 3 me>oidor 
an IIK ehef de brigade de la 5* i" venlAse an IV, a reçu la vt-lé- 
rance H nivôse au V, retiré dans ses foyers i*' germinal 
an V, général de brigade, 12 juillet 1797. 

Campagnes de 17î)2, 171)3, 171)4, 1703. 

Bles<*é h la défense du Pont d^Rlbecq en avant de Courtray 
Si juin 1792. 

Chevalier de Saint-Louis 13 février 1791. 

Le Féron. 

Venait de la 03* demi-brigade de ligne, a été chef de brigade d»» 
la 5* depuis le mois de nivôse an Y jusque vers la lin de Tan VI. 

GullUot. 
A été chef de brigade de la 5* de la fin de l'an VI à l'an VIII. 

VII. — 5* KËGIMENT DE LIGNE DU PHEMIER EMPIHE 

ET DES CENT-JOURS 

y RÉGIMENT I) INFANTERIE (ANGOULÊME) 

Teçte (Franroiî*. baron). 

Né à Kagiiols ifiard VJ sepb>mbre 1775, grenadier et sergent 
de grenadier*^ dans la garde nationale soldée en activité V avri 
17113. lieutenant-culnntd nimmandant le 1*' bataillon du di$tnrl 
de Siint hNprit. i" delà Montagne 4 septembre 171KI, sujK|M*ndu 
en t-MMMitinn di* l'arrêté du représentint du peuple Datignrte 
Il prairial an 11, >a <«U'^pensii»ii Ifvée, mais sans être rniploy^, 
par airéir du hlnrluiri* eX'Tulif 27 ventôse an IV, chef de liataib 
b»n à la >uit<' lit* la i'* 1"' frimaire an VI, titulaire dan^ la HT* 
3 iiitii.iir** an Ml. aiili> d** ramp du général Chabran auprès 
du'pHi il a riMiipIi 1«<* fon-tion*^ de cIh-! d Vtat-niajorde la 1'* divi- 
sitiii ili' la 1" arnit •' di* n-siiM* 1" fiimaire an VIII, chef de hri- 
g;i<i«* «lt> la .V 'l\ llirrniidtir an Vlll. n<unmé général de brigade 
i^ur If rliainp de liatailli* par b* maréchal M asséna général eo 
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chef 30 octobre 1805, confirmé par T Empereur 28 juillet 1806, 
général de division 14 février 1813. 

Campagnes du 4 septembre 1793 au 2 prairial an II à Tarmée 
des Pyrénées-Orientales. Celles des ans VII et VIII à l'armée 
d'Italie et à Tarmée d'observation du Midi. Celles des ans IX et X 
jusqu'au 1**^ prairial, époque à laquelle l'armée a été mise sur le 
pied de paix. 

Plauzonne (Louis-Auguste-Marchand, baron). 

Né à Fontainebleau (Seine-et-Marne) 7 juillet 1774, sous-lieu- 
tenant l*"" janvier 1790, sous-lieutenant au 2* bataillon de chas- 
seurs 1*' avril 1791, lieutenants mai 1792, capitaine 10 juin 1792, 
chef de bataillon 29 floréal an V, aide de camp du général Férino 
20 fructidor an VI, chef d'escadron au 1"' régiment de chasseurs 
à cheval 22 prairial an VII, nommé adjudant-commandant par 
le général en chef Moreau 20 floréal an VIII, confirmé dans ce 
grade par arrêté relatif à l'organisation des adjudants-comman- 
dants 15 thermidor an IX, employé dans la 10' division 29 fructidor 
an X, attaché au camp de Bayonne devenu camp de Brest 
12 fructidor an XI, employé au Vlll" corps de la Grande Armée 
25 fructidor an XllI, colonel du 5' Régiment de ligne 5 août 1806, 
général de brigade 5 juin 1809. 

A fait les cam[)agnes de 1792, 1793, ans II, III, IV, V, VI, VII, 
VIll, IX. XII, XIll et XIV aux armées du Rhin, au camp de Brest 
et à la (îraiule Armue. 

Roassllle (Jean-lsaac, baron). 

Né à Pau 4 juin 17»)7, lieutenant au 3* bataillon des Basses- 
Pyrénées 17 octobre 1791, capitaine 6 mars 1792 réformé pour 
infirmités provenant des fatigues de la guerre 22 ventôse an IV, 
capitaine commandant le dépôt des réquisitionnaires à Pau 
15 ventôse an VI, oa[)itaine au dépôt des conscrits et réquisition- 
naires 1" nivôse an VII, au 1*' bataillon auxiliaire des Basses- 
Pyrénées j fnictiduran Vil, incorporé dans la 20*" légère 19germi- 
nal an Vlll, conservé en activité ayant fait partie du bataillon 
d'élite, arrêté des consuls du 4 frimaire an IX, chef de bataillon 
à la suite du 20" léger 12 juillet 1807, passé en cette qualité 
au 8" léger 29 février ISO-^. colonel du 5« de ligne 20 juin 1809, 
licencié 10 septembre 1815, resté pour la reddition des comptes 
du corps jusqu'au 20 février 1816. 

Campagnes : 1792, 1793, ans II et III Pyrénées-Occidentales, 
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an IV côtes de rOcéan,ans VIII et IX côtes, 15* division militaire, 
ans XI et XIII côtes de Boulogne, an XIV Grande Armée^lSMet 
1807 Prusse et Pologne, 1808 Dalmatie, 1809 XI* corps de la 
Grande Armée, 1811 à 1814 Catalogne, 1815 armée du Nord. 

Blessé d'un coup de feu à la main droite 16 thermidor an II à la 
prise de la vallée de Bastan (Pyrénées-Occidentales), blessé de 
deux coups de feu à la main et à la hanche droite au combat de 
Hoir près d'Eylau 6 février 1807, avec plusieurs contusions à la 
tète et sur le corps. Laissé pour mort sur le champ de bataille, 
fait prisonnier par les Cosaques et échangé le 9 mai 1807. Une 
contusion à la cuisse et un cheval blessé sous luiàl'afiaire de Gcad- 
chatz en Croatie 22 mai 1809. Une forte contusion au bras droit à 
Mataro (Catalogne). 

Membre de la Légion d*honneur 26 prairial an XII^ officier le 
10 avril 1815. 



VIII. — LÉGION DES HAUTES-ALPES (5* RËGIMENT 

D'INFANTERIE) 

Gapdevllle (François, baron de). 

Colonel de la Légion des Hautes-Alpes, 25 décembre 1815, 
retraité le 9 avril 1817. 

Foullon de Doué (Joseph-Julien, vicomte). 

Né h Paris 11 mars 1775, venu de la légion d*Ille-et-ViIaine où 
il servait comme lieutenant-colonel depuis le 17 septembre 1815, 
colonel de la Légion 9 avril 1817, général de brigade 22 mars 1825. 

Chevalier de la Légion d'honneur le 28 décembre 1814; cheva- 
lier de Saint-Louis 6 octobre 1824. 



IX. — 5« RÉGIME.NT D INFANTERIE DE LIGNE ACTUEL 

Broussler (Nicolas, baron). 

Né à Ville-sur-Saulx (Meuse), 2 mars 1774, volontaire au 
3** bataillon de la Meuse devenu 34« puis 43« demi-brigade 6 sep- 
tembre 1791, caporal 15 mars 17J-i, sergent 30 décembre 179S, 
sous-licutenant 5 mai 1797, lieutenant 24 juin 1801, capitaine 
aoiU 1803; aide de camp du général Broussier 3 avril 1804, chef 
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de bataillon 30 mai 1809, colonel du 9« de ligne 12 février 1813, 
en non-activité 30 novembre 1814, colonel du 9^ de ligne 
19 avril 1815, en non-activité 16 septembre 1813, colonel de la 
légion de la Nièvre 17 mars 1819, du 5* Régiment de ligne 
17 novembre 1820. maréchal de camp employé au corps d'occupa- 
tion en Espa;?ne 3 octobre 1823, placé dans la non-activiir* de 
Tétal-major général 22 mai 1831, dans le cadre de réserve 4 août 
1839, retraité 30 mai 1818. 

Campagnes : 1792, ans 11,111 ol IV Moselle et Sambre et Meuse, 
ans V, VI, VII armées d'Italie, d'Angleterre et du Rhin, ans Vlll et 
)X armée d'Italie, Marengo, an XU camp de Boulogne, an XIV 
armée du Nord, 1806, 1807, partie de 1808, 1809 armée d'Italie, 1812 
Russie, 1813 Pologne, Italie, 1814 Italie, 1815 armée du Var, 
1823 Pyrénées, 1824 Espagne. 

Blessé à Arlon 30 avril 1794, Pozzolo 25 décembre 1800,1a Mos- 
kowa 7 septembre 1812, Parme 2 mars 1814. S'est particulièrement 
distingué à l'atlaque du village de Pozzolo après le passage du 
Mincio, le 23 décembre 1800; sur les bords de la Drave en face de 
Hulenbourg le 19 septembre 1813; au combat de Parme le 

2 mars 1814, à la tête de deux bataillons de son régiment. A eu un 
cheval tué sous lui à W'agram et un autre en avant de Krasnoié 
6 novembre 1812. 

Chevalier de la Légion d'honneur 15 février 1803, officier 

3 décembre 1813, commandeur 20 mai 1820; chevalier de Saint- 
Louis 30 août 1820. 

Barbé (René- Mathieu). 

Né à Laigle (Orne) 31 mai 1773, soldat au régiment d*Anjou 
(devenu 72* demi-brigade et ^^0* régiment d*infanterie) 10 mars 
1791, caporal 20 janvier 1795, tambour-major 21 mars 1797, 
sous-licutenant 20 juin 1803, lieutenant 6 mai 1805, capitaine 
adjud uit-major au 2* régiment de grenadiers réunis 3 juin 1807, 
au bataillon de Niufchâtel l" juillet 1807, au bataillon de fusi- 
liers sergents (rang de ("hef de bataillon) 5 mai 1812, au 1*' régi- 
ment de tirailleurs (rang de major) 30 août 1813, major du 12* de 
ligne l*' juillet 181 i, en demi-solde 21 octobre 1814, major du 
8*= réginieiit de tirailhîurs 19 mai 1815, licencié i" octobre 1815, 
lieutenant-colonel de la légion du Morbihan 1*' mai 1816, du 
20* de ligne 17 novembre 1820. colonel du Régiment 1*' novembre 
18:23, retraité 11 juillet 1827. 

Campagnes : 1792-93 Rhin, an II armée de FOuest, ans II, III 

21 
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et IVSambre-et-Meuse, ans V, VI. VIL VIII, IX, X Italie. XII 
et Xlll sur les cotes, au XIV et iSUG Grande Armée, 1810, 1811, 
1812 Espagne, 1813, 1814 Grande Armée. 1823 Espagne. 

Blessé en 1793 au Mans, en Tan III au passage du Rhin, le 
1" messidor an VII à la Trébie. 

Chevalier de la Léûion d'honneur 14 avril 1807, officier 26 mai 
1813; chevalier de Saint-Louis 27 novembre 1814. 

Mathieu de Bolssac (Charles-Henry-Eugène) 

Né à Bordeaux 24 juillet 1787, volontaire au bataillon des 
carionuiers-iiinrins italiens 22 février 1807, caporal 1807, sergent 
1S07, sergeut-uiajor au 4° de ligne italien 11 avril 1808, sous- 
lieuUiiant au o" 22 juin 1808, lieutenant 1*' décembre 1808, aux 
chasseurs à piod de la garde royale italienne 14 janvier 1811, 
licencié 30 mni 18H. en non-activité 20 août 1811, capitaine 
provisoire à la irarde nationale active de Bordeaux 16 murs 
1815, chef de bataillon provisoire à la légion de Marie-Thérèse 
1'^ avril 1815, lieutenant à la légion départementale de la Gironde 
(n'a pas suivi cette destination) 9 décembre 1815, confirmé chef 
de bataillon 21 août 1810, légion départementale de Tlsère 5 août 
1817, 22° de ligne 17 novembre 1820, major au 6' régiment à pied 
de la garde royale 4 décembre 1822, chef de bataillon 14 mai 
1823, lieutenant-colonel du 55* de ligne 6 janvier 1826 (rang du 
4 décembre 1822), colonel du o* de ligne 11 juillet 1827, comman- 
dant en second l'Ecole spéciale militaire 23 novembre 1828, auto- 
risé a Mttendrc dans ses foyers avec solde de congé 4 août 1831; 
retraité 4 août 181^2. Commandant de 1'** classe de la place de 
U<»chefort 12 septembre 1834. 

(lauipagnes : îS()7 employé sur la frégate YAigle et la corvellc 
la (iloivc; 180Set 180ÎI Espagne, 1812 Russie, prisonnier de guerre 
des Busses le janvier 1813, rentré en France 1814. 

Blessé au sièîîe de Bosas 1808. 

Chevalier tlo la Lé-ion d'honneur 14 juin 1820, officier 29 octo- 
l»ie 1S28, conunandeur lî) avril 18-3, chevalier de Saint-Louis 
17 août 1822. 

Verdier . AyuKU'd-Philippe-Josephi. 

Né à Arras, sergenl-ui.jjur au 2'' bataillon auxiliaire du Bas- 
Bhin 1 incorporé dans la CV demi-brigade devenue 65* régiment 
de ligne) 24 décembre 1799, sous-lieutenant 3 janvier 1800, lieute- 
nant 5 octobre 1803, capitaine 29 mars 1807, chef de bataillon 
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^ février 1809, au 42* de ligne 7 août 1810, major en second au 
14* 30 septembre 1813, major provisoire au 39* 17 août 1814, 
major au 30* 1" décembre 1814, en non-activité par suite de 
licenciement 21 septembre 1815, lieutenant-colonel de la légion 
d'indre-et-l.oire 27 mars 1816, du 46« de ligne 17 novembre 1820, 
du 39*» 30 août 1821, colonel du 24» 19 juin 1822, commandant en 
second Técole militaire de Saint-Cyr 17 décembre 1826, colonel du 
Régiment 23 octobre 1828, retraité 3 mai 1830. 

Campagnes : ans VIIl et IX armée du Rhin, an XI Belle-Isle en 
Mer,an X1V,1806, partie de 1807 armée du Rhin et Grande Armée, 
1807 à 1809 en Perse, 1810 à 1814 Catalogne et Aragon (prisonnier 
à Taffaire de Martorell près Barcelone 18 février 1814, rentré 
14 mai 4814); 1822, 1823, corps d'observation des Pyrénées et 
Espagne. 

Attaché à la légation de Perse sous les ordres du général Gar- 
danne pendant les années 1807 à 1809, chevalier de la Légion 
d'honneur 27 mars 1809, officier 7 novembre 1821, commandeur 
21 août 1823, chevalier de Saint-Louis 19 octobre 1814, chevalier 
de l'ordre du Soleil de Perse, autorisation du 1*' juin 1808, cheva- 
lier de 2** classe de Saint-Ferdinand d'Espagne 18 octobre 1823. 

Golavler d'Albicy (Auguste-Nicolas). 

Né à Montpellier 4 octobre 1793, sous- lieutenant au 4* croates 
infanterie légère 28 décembre 1809, lieutenant- adjudant-major 
23 mars 1813, au 3* croates 3 juin 1813, capitaine au 58* de ligne 
1**^ septembre 1814, adjudant-major 24 septembre 1814, chef 
d'escadron provisoire à l'état-inajor de Tarmée royale du Midi 
30 juin 1815, confirmé 15 novembre 1813, chef de batiiillon à la 
lésion du Gers 20décenibre IS15, au 18" de ligne 17 novembre 1820, 
lieutenant-eulonel à la suite 11 octobre 1823, du 5° de ligne 
3 novembre 1823, colonel du Régiment 27 décembre 1829, en non- 
activité 17 aoiU 1830, mis en réforme par prolongation delà non- 
activité au delà de trois ans 29 janvier 1838. 

CamiKignes: 1810à 1812 lllyrie,1813 siégedeCattaro (prisonnier 
de guerre au siège de Cattaro 8 janvier 1814), 1815 armée royale 
du Midi, 1823 Espagne. 

Chevalier de la Légion d'honneur 31 mai 1816, officier 22 mai 
1825;chevali(;r de Saint-Louis lOdécembre 1823 ; autorisé àaccep- 
ter et à [)orter la décoration de 2* classe de Saint-Ferdinand 
d'Espagne 22 mai 1825. 
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Gréard (FéHx- Valéry). 

Grenadier aux vélites de la garde 31 août 1804, caporal 
22 décembre 1803, sous-lieutenant au 65'' de ligne 19 avril 1806, 
lieutenant 29 mars 1807, capitaine i6 octobre 1809; chef de 
bataillon provisoire au 2^ léger 2 juillet 1813» confirmé 
25 novembre 1813, en non-activité par suite de licenciement 
18 septembre 1815; chef de bataillon au 50* de ligne 
12 février 1823; lieutenant- colonel du 5* de ligne 3 janvier 1830; 
colonel du Régiment 20 août 1810; maréchal de camp 16 novem- 
bre 1840. 

Campagnes : an XIV Venise et Autriche, 1806 Nord,1807-1808 
Prusse et Pologne, 1809 armée du Rhin; 1840-1811-1812 Espa- 
gne et Portugal, 1813 Espagne, 1814;et 1815 France, 1831 et 1832 
Belgique. 

Chevalier de la Légion d'honneur le 8 juin 1809, officier le 
29 juillet 1814, commandeur le 12 janvier 1833; chevalier de 
Saint-Louis le 20 août 1824; officier de Tordre de Lénpold (Belgi- 
que) le 10 mars 1833; autorisé à porter cette décoration le 
18 avril 1833. 

Devauz (François-Amand-Marie). 

Fourrier à la 78* demi-brigade, devenue 2* de ligne 21 juillet 
1803, sergent-major 19 août 1803, sous-lieutenant 3 avril I807, 
lieutenant-adjudant-major 19 février 1809; capitaine adjudant- 
majur 19 août 1810, aide de camp du général Lemarrois 28 avril 
î 812, chef de bataillon 13 juillet 1813, en non-activité avec demî- 
sulde 30 octobre 1814; aide de camp du général Lemarrois 
24 murs 1815, en non-activité par suite de licenciement 17 juillet 
IHiri. chef de bataillon à la légion des Basses-Alpes 14 février 
LSir», à la lésion de la Moselle 8 novembre 1807, au 39* de ligne 
\\) noiU 18:20; lieutenanl-colonel à la suite du 39* 21 août 18i3, 
au ;ri" lin lij^Mic 1-2 seplonibre 1823, au 50* 8 juin 1825, au 53* 
11 aoiU 183 ); colonel du 16" léger 11 septembre 1830, mis en 
susi)L'n>ion (feinploi le m»*me jour, colonel du !•' de ligne 
i» juillet 1839, colonel du Régiment 27 novembre 1840, maréchal 
de ît.iinp le :i8 octobre 1842. 

Campagnes : ans XI et Xll cotes de la Méditerranée; ans XIll. 
XIV, partielle 1S0() escadre de Toulon; fin de 1806, partie de 
1807 (irande Armée; lin de 1807 et 1808 Naples et Calabre, 1809 
Italie A AIIema^Mio, 1810 Naples et Calabre^ 1811 et 1812 Espagne 



i 



APPENDICES 3 25 

et Portugal, 1813 et 1814 Allemagne, 1815 Belgique, 1823-1824 
Espagne, 1839-1840 Afrique. 

Au combat de Trafalgar, il se Ht remarquer en s'élançant un 
des premiers à Tabordage d*un vaisseau anglais ; a reçu la croix 
de la Légion d'honneur pour sa belle conduite aux batailles de 
Raab et de Wagram ; à la bataille de Campillo des Arenas, il se 
distingua en chargeant à la tête de son bataillon une colonne 
espagnole qui débouchait des montagnes et fut nommé lieutenant- 
colonel. Chevalier de la Légion d'honneur le 7 juillet 1809, ofÛ- 
cier le 25 avril 1821, commandeur le 30 mai 1837; chevalier de 
Saint-Louis le 19 février 1810; officier de Saint-Ferdinand d'Espa- 
gne 9 novembre 1823, autorisé à accepter et à porter cette déco- 
ration 31 octobre 1826. 

Roche (Jean-Pierre- Alexis). 

N»' àChâteauneuf-Randon (Lozère), le 22 décembre 1791, élève à 
l'école militaire de Saint-Cyr le 21 février 1812, lieutenant en 
second au 4" d'artillerie h pied 12 avril 1812; lieutenant en pre- 
mier au 7* 15 juill(4 1812; adjudant-major 23 décembre 1813; en 
non-activité par suite de licenciement 17 novembre 1815; lieutenant 
à la légion de Sa(*)ne-et-Loire 15 octobre 1817, capitaine adjudant- 
major au 36* de ligne 21 avril 1819, major 11 août 1831 ; chef de 
bataillon au 3* de ligne 20 octobre 1831, lieutenant-colonel au 14* 
10 juin 1839, colonel du R<'îgiment22 juillet 1842, général de bri- 
gade le 7 décembre 1848. 

r. ini[)agnes:1812-l813Graade Armée; 1814 blocus de Mayence, 
18i:i armée du Nord, 18'i3.1824 Espagne, 1845-1846-1847-1848 
Alg<'rie. 

Citù honorablement dans le 23« bulletin de l'armée d'Espagne 
pour sa brillante conduite i\ l'affaire du 16 juillet 1823 pendant le 
blocus de Cadix, chevalier de la Légion d'honneur 21 mars 1831 
(avaitété nommé par TEmpereur en 1815)^ officier le 17 avril 1845, 
chevalier de Saint-Louis le 9 août 1823, chevalier surnuméraire 
de Charles lll le 27 janvier 1829. 

Monet (Adolphe, comte de). 

Né h nimker(iue (Nord) le 7 juillet 1804, élève à Té cole militaire 
de Saint-Cyr 17 novembre 1822, sous-lieutenant au 4* de ligne 
1" décembre 1824, au 2* d'infanterie de la garde royale 
17 mai 1829, licencié' 2 août 1830, lieutenant au 29* de ligne 
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il aoAt 1830, capitaine 16^ janvier 1833, adjudant-major 
26 avril 1836, major au 20® Irger 4 décembre 1841, chef de ba- 
taillon au 33® de ligne 19 juillet 1842; lieutenant-colonel du 
43* 22 septembre 1847, colonel du 5® de ligne 11 décem- 
bre 1848, général de brigade 14 janvier 1833, général de divi- 
sion 21 mars 1855. 

Campagnes: 1842 à 1850 Afrique. 

Chevalier de la Lég?on d'honneur 19 avril 1843, officier 
29 août 1845. 

Chambarlhac (Louis- André- Antoine de). 

NéàMayence, département du Mont-Tonnerre le 1"' novem- 
bre 1801, entré au service dans le régiment des chasseurs de la 
Corrèze (7* de l'arme) 8 dé(?embrc 1817, brigadier 4 juillet 1818, 
maréchal des logis î) janvi(îr 1820, maréchal des logis chef 
1" juillet 1823, sous-licuienant 6 novembre 1823,passé au 7* régi- 
ment de chasseurs à cheval 18 aoiU 1825 , au 2* régiment d'infan- 
terie de ligne 19 février 1829, lieutenant 22 janvier 1831, capitaine 
31 décembre 1836, adjudant-major 4 août 1837, chef de batail- 
lon au 3'' léger 4 novembre 1844. lieutenant-colonel du 7* léger 
9 juin 1851, colonel du 11® de ligne 14 janvier 1853, colonel du 
Régiment 19 janvier 1853, nommé général de brigade le 
12 décembre is:i8. 

Campagnes : 1823-1824 Espagne, 1842 à 1847 et 1851 à 1832 
Afrique. 

Blessé d'un coup de sabre à la léte à Punto-Mirabète (Espagne), 
le 30 septembre 1823. 

Cité au rapport doM.letrénéral Bara^uey d'Ililliers, commandant 
la province do Constantine Ali^érie), sur l'expédition chez les 
kabyles de Lakeychu, montagnes de Collo. le 14 mars 1843; cité 
au rapport du même gén<h*ai sur l'expédition chez les kabyles de 
Collo (h's Boni-Toufous). le 21 avril 1813; a eu son cheval blessé 
sous luiaucombatcuntrelesBoni-Snassens(Maroc), le 15inail832. 
— Chevalier do la Légion d'honneur le 6 août 1843, officier le 

août 18'i7, commandeur le 15 août 1858. 

Caubert (Eugène). 

Né à Paris 29 avril 1815, élève à Técole militaire de Saint-Cyr 
l*''noveml)rel835, sous-lieutenant au 58® de ligne !•' octobre 1833, 
lieutenant 31 août 1840, capitaine 9 juillet 1843, adjudant-major 



J 
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27 mars 1846, major du ?!• de ligne i6 avril 1852, chef de 
bataillon au 9* de ligne 28 novembre 1853, du 19* balaillon de 
chasseurs 25 décembre 1853, lieutenant-colonel du 50* de ligne 
30 juin 1855, du 83* 14 septembre 1855, colonel du 5* de ligne 
24 décembre 1858, admis à la pension de retraite 11 août 1864. 

Campagnes : 1839 à 1846 Afrique, 1851 Paris, 1854 à 1855 
Crimée, 1860 à 1861 Syrie. 

A reçu une contusion le 2 avril 1843 au combat de Bou-Sala 
(Afrique). 

Cité dans le rapport officiel de M. le maréchal gouverneur 
général le 28 octobre 1824. daté du camp de Larbi (expédition de 
Test chez les Flisset-el-Bahr). — Chevalier de la Légion d'honneur 

20 août 1845, officier le 27 janvier 1855 pour prendre rang du 

28 décembre 1854 (décret provisoire du 22 novembre 1854) ; 
commandeur le 26 décembre 1830. Décoré de Tordre du Medjidié 
de 4* classe le 10 mars 1855; de la 3* classe du môme ordre, 
autorisé à porter cette décoration 21 mai 1863; a reçu la médaille 
de S. M. la Reine d'Angleterre. 

Boyer (Pierre-Bruno-Auguste). 

Né à Toulon (Var) 1" août 1814, élève à Técole militaire de 
Saint-Cyr 21 novembre 1831, sous-lieutenant au 25* de ligne 
27 décembre 1833, lieutenant au 1" régiment d'infanterie de 
marine 5 mai 1839, capitaine 8 octobre 1840, capitaine à Tétat- 
major de Tarme, officier d'ordonnance de Tinspecteur général 

21 janvier 1845, chef de balaillon au 2* d'infanterie de marine 
10 décembre 1850, au 3* 7 février 1852, au 8* de ligne 5 décem- 
bre 1852, lieutenant-colonel du 79* de ligne 11 mars 1857, colonel 
du 5* de ligne 12 août 1864, général de brigade le 23 février 1872. 

Campagnes 1840-41 et 1850 sur mer et aux colonies; 1870,coDlre 
l'Allemagne. 

A eu un cheval tué sous lui à la bataille de Sedan 1*' septem- 
bre 1870. Chevalier de la Légion d'honneur 26 avril 1846, offi- 
cier 18 septembre 1860 (pour prendre rang du 30 août précédent) 
commandeur 15 septembre 1870. 

Désandré (François-Jacques-Alexandre-Oscar-Louis). 

Né à Ménil-Ia-Ilorgne (Meuse) 25 août 1829, élève à Técole mili- 
taire de Saint-Cyr 2 décembre 1847, sous-lieutenant au 44* de 
ligne l"" octobre 1849, au 1*' zouaves 25 février 1852, lieutenant 
15 janvier 1854, capitaine 23 septembre 1855, chef de bataillon 
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au 1" étranger (1) 13 juillet 1866, au 1*' zouaves 8 mai 1867^ 
lieutenant-colonel 20 août 1870, colonel du 3* de ligne 5 mars 
1872, nommé général de brigade 1" novembre 1877, général de 
division le 17 juillet 1887. 

Campagnes : i851 France, 1852 à 1854 Afrique, 1854 à 1856 
Orient, 1856 à 1859 Afrique, 1859 Italie, 1859-1860 Afrique, 
1860-61 Syrie, 1861-62 Afrique, 1862 à 1867 Mexique, 1867 à 
1870 Afrique, 1870 contre l'Allemagne, 1871-72 Afrique. 

Blessé le 8 septembre 1855 devant Sébastopol ; blessé griève- 
ment d'un coup de feu ù. la poitrine à Melegnano (Italie). 

Chevalier de la Légion d'honneur 13 août 1857, officier 12 août 
1861, commandeur 2 février 1880. A reçu la médaille de S. M. la 
Heine d'Angleterre, la médaille d'Italie, déeoré de la médaille de 
la Valeur militaire de Sardaigne(1859), a reçu la médaille du 
Mexi([ue, autorisé le 2 mai 1863 à accepter et à porter la déco- 
ration de Tordre ottoman du Medjidié de 5* classe. 

Bassery (Joachim-Léonce). 

Né à Fiesselle (Somme) 10 février 1819, soldat au 4* de ligne 
mai 1840, caporal 23 novembre 1840, caporal-fourrier 14 jan- 
vier 181J, sergent 1®'' juin 1811, sergent-major 20 février 1842» 
adjudant à l'école spéciale militaire 10 mars 1845, sous-lieutenant 
au 48* de ligne 4 juin 1848, porte-drapeau 30 octobre 1848, lieu* 
tenant 13 février 1351, capitaine 13 février 1856, trésoriers août 
1858, capitaine 25 août 1858, capitaine au 101* 24 mai 1859, en 
non-activité par suite de licenciement 1*' avril 1862, chef de 
bataillon au 9(î* 11 avril 1862, au 1**^ grenadiers de la garde 
impériale 3 avril 1867^ lieutenant-colonel du 11* de ligne 
12 mars 1870, du iO* de marche 11 février 1871, du 40* de ligne 
1" juin 1871, du 14* 15 août 1871, du 134* 3 octobre 1873, colonel 
du 93° 19 septembre 1874, du 131*26 décembre 1874. Mis en 
non-activité pour infirmités temporaires 6 octobre 1875, colonel 
du o'' de ligne 16 novembre 1877 (rang du 29 octobre 1876), 
admis à la pension de retraite le 2 avril 1879. 

Campagnes: 1854 corps expéditionnaire de la Baltique, 1859 
à 181)1 Chine, 1870 contre l'Allemagne, 1871 armée de la Loire, 
1871 à rintûrienr (Marseille). 

I. hctarht^ duiv^'iinent élranir»T au !•'' bataillon de cazadores comme 
chi.-f d(! halailloii le S juin 18()(i; nuninio lieulcnant-colonel au titre 
inoxicaiu ptnir couiiiKiiider le l'^''' ))ataillon de cazadores le 31 août 1866, 
iviitrc au !•■' régiment étranger le 4 juin t867. 
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Blessé à Sedan 1*' septembre 1870. A eu un cheval tué sous lui 
le 30 août 1870 à Beaumont. 

Cité à Tordre général du corps expéditionnaire de Chine, en 
xlate du 22 septembre 1860, comme s'étant fait remarquer dans 
le combat du 2i septembre 1861. 

Chevalier de la Légion d*honneur 6 novembre 1860, officier 
26 décembre 1864; a reçu la médaille de S. M. la Reine d'Angle- 
terre (Baltique) et la médaille de Chine. 

Tramond (Baptiste). 

Né à Corrèze(Corrèze), 23 novembre 1834, élève à l'école de Sain t- 
Cyr 15 novembre 1853, caporal 29 août 1854, sous-lieutenant au 
19* de ligne 31 janvier 1855, lieutenant 12 août 1857, capitaine 
21 janvier 1863, adjudant-major 9 mars 1866, capitaine 8 décem- 
bre 1866, chef de bataillon au 75* de ligne 8 novembre 1870, lieu- 
tenant-colonel du 68* de marche 28 janvier 1871, du 68* de ligne 
11 avril 1871, remis chef de bataillon au 110* 12 décembre 1871, 
passé au 80* 19 décembre 1871, au 100* 16 février 1872, lieute- 
nant-colonel du 66* 12 mai 1875, colonel du 5* de ligne 3 mai 
1879, passé au 89* 14 juin 1883, général de brigade 1*' décembre 
1883, général de division 21 décembre 1888. 

Campagnes : 1859 Italie, 1860 à 1863 Italie, 1867-68 Rome» 
1870-71 contre TAllemagme (1), 1871 à Tintérieur (Marseille), 
1871-72 Afrique. 

Blessé au combat de Borny (14 août 1870). 

Cité au rapport général de Tarmée du Nord à la bataille de 
Saint-Quentin, cité à l'ordre du I" corps d'armée le 15 avril 1871 
(sous Paris), cité à Tordre du 1*' corps d'armée le 15 juin 1871 
(sous Paris). — Chevalier de la Légion d'honneur le 4 septembre 
1870, officier le 29 décembre 1881. — A reçu la médaille d'Italie, 
a reçu la médaille instituée par S. S. le Pape. 

Livet (Léon). 

Né à Metz 16 août 1834, élève à Técole militaire de Saint-Cyr 
11 novembre 1853, sous-lieutenant au 59* de ligne 31 janvier 1855, 
lieutenant 6 novembre 1858, capitaine 7 janvier 1865, adjudant- 
major 23 septembre 18G7, au !•' bataillon d*infanterie légère 
d'Afri<[ue 12 aoiU 1869, chef de bataillon au 49* de marche 

1. Evadé lies mains des Prussiens le 31 octobre 1870, et rentré en 
France à Lille, le 2 novembre 1870. 
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31 octobre 1870, au 49Me ligne 21 mars 1871, lieutenant-colonel 
du 68« 4 avril 1878, du 100« 21 décembre 1878, colonel du 20"^ 
6 octobre 1882, colonel du 5° de ligne le 14 juin 1883, général de 
brigade le 11 juillet 1889. 

Campagnes : 1859-60 Italie, 1860-66 Rome, 1867 Rome, 
1869-70 Afrique, 1870-71 contre TAllemagne. 

Chevalier de la Légion d'honneur 11 octobre 1867, officier le 
28 décembre 1885 : a reçu la médaille d'Italie, la médaille insti- 
tuée par S. S. le Pape^ autorisé à accepter et à porter cette décora- 
tion. 

Guasco (Alfred-Edouard). 

Né à Bône (Algérie) 30 juin 1836, élève à l'école militaire de 
Saint-Cyr 20 novembre 1855, sous-lieutenant au 70" de ligne 
l**" octobre 1857, lieutenant 12 août 1861, capitaine il mars 1868, 
chef de bataillon au 3** tirailleurs algériens 8 octobre 1875, 
au 122^ de ligne 3 décembre 1880, lieutenant-colonel du 135* de 
ligne 6 février 1886, du 122' 27 mars 1886, colonel du 5* de ligne 
11 juillet 1889. 

Campagnes : 1857 à 1881 Afrique, 1881 corps expéditionnaire 
de Tunisie. 

Chevalier de la Légion d'honneur 28 décembre 1867, officier 
27 décembre 1884, officier d'académie le 1*' janvier 1884^ de 
rinstruction publique 4 mai 1889, chevalier du Hérite agricole 
le G janvier 1890. Autorisé le 9 décembre 1885 à accepter et à 
porter la décoration de commandeur du Nicham-lftikar. 
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Distinctions obtenues par des tnilitaires du 5* de ligne. 



I. — ARMES D'HONNEUR. 

Un article de la constitution de l'an VIII portant que des armes 
d'honneur seraient données aux militaires qui se seraient dis- 
tingués par leur valeur, un certain nombre de ces armes furent 
attribuées dans la if Demi-brigade aux sous-officiers et soldats 
dont les noms suivent : 

Bouzereau (Charles), sergent]de grenadiers. Un sabre d'hon- 
neur pour avoir franchi lo premier les palissades d'une redoute 
ennemie. 

Chabot (Jean), sergent. Un fusil d'honneur pour s'être distin- 
gué dans toutes les campae^nes de 1796 à 1799, et ensuite à 
l'armée du Rhin en 1800, dans un combat d'avant-garde où, 
entouré par des forces supérieures et n'ayant avec lui qu'une 
vingtaine d'hommes à leur opposer, il soutint pendant longtemps 
les elTorts de l'ennemi qui le somma vainement à diverses reprises 
de mettre bas les armes, et combattit vaillamment jusqu'à ce 
qu'il U\i soutenu par un fort détachement qui le dégagea. 

Coiret (Claude), grenadier. Un fusil d'honneur, en récompense 
de sa conduite distinguée dans un combat d'avant-garde à l'armée 
du Rhin en 1800, combat dans lequel ce militaire déploya la 
plus grande valeur; il fit trois prisonniers autrichiens et s'empara 
d'un obusier. 

Darbois (Emilien), sergent de grenadiers. Un sabre d'hon- 
neur, pour s'être fait remarquer dans la campagne de 1800 à 
l'armée du Rhin, et particulièrement à la prise d'un village dans 
lequel il s'empara de quatre ^ 'M[ s militaires. 
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Deleau (Antoine), sergent-major. Un sabre d'honneur qu'il 
avait mérité en entrant un des premiers dans un village occupé 
par Tennemi. 

Gallien (Aristide), adjudant sous-officier. Un sabre d'hon- 
neur avec la mention : dans toutes les circonstances oîi ce militaire 
s'est trouvé, il a fait preuve de beaucoup d'intelligence en 
entraînant et encourageant ses camarades par son exemple. 

Giraud (François), sergent-major. Un sabre d'honneur en 
récompense de sa vaillante conduite dans un engagement de 
tirailleurs en 1800; dans cet engagement, ils'avança sur la ligne 
ennemie avec sept hommes de sa compagnie, attaqua un poste 
d avant-garde, le dispersa et lui fit douze prisonniers. 

Lesage (Jean-Baptiste), tambour. Une paire de baguettes 
d'honneur, pour s'être fait remarquer à la campagne de 1799 en 
Italie, dans celle de 1800 à l'armée du Rhin, et à Hohenlinden où 
pour encouraiçer et exciter la troupe, il battit la charge sous le 

feu le plus nKîurtricr. 

Meunier (Clément), tambour-major.Un sabre d'honneur pour 
le fait ra[)p()rté dans le cours du récit. (Voir p. 125.) 

Moi^^lln{i; (Kdounrd-Louis-Antoine), caporal de grenadiers. 
(In sahi'c d'honneur v.n récompense de la distinction avec 
lii(|urll(' il s(» conduisit dans les campagnes des armées d'Italie et 
du ilhin, (h* ITlUi à 1800, et particulièrement à Hohenlinden où il 
III (piutre [)risonniers. 

Plodort (Alexandre), grenadier. Un fusil d'honneur. 

Hablot (Joseph), sergent. Un fusil d'honneur pour s'être dis- 
tingue dans les campagnes de 1799 à 1800. 

II. — LÉGION D'HONNEUR. 

LA PHi:Mn-:iu: promotion 

A lii création de la Légion d'honneur, les titulaires d'armes 
d'honnciir devinrent de droit membres du nouvel ordre. Il faut 
do l>his citer [)armi les premiers militaires du Régiment qui 
reçurent la même distinction, les nommés : 
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Denisot (Gilles), sergent. Gomme soldat, s'était fait remarquer 
en 1795 à Taffaire du Mont-Yalesan où, quoique blessé, il continua 
à combattre; au Mont-Genèvre, à une journée dans laquelle, 
étant à la découverte avec 45 hommes, il rencontra une colonne 
ennemie, la tint en échec pendant plusieurs heures, donna ainsi 
le temps à des renforts d'arriver à son secours, et parvint à cerner 
complètement la colonne ennemie. 

Ploy (Julien), soldat. A TafTaire du Mont-Genèvre (1795) son 
capitaine nommé AbafTour, de grand'garde, tomba au pouvoir 
d'un parti piémontais. Ploy Tarracha deux fois des mains de 
Tennemi et parvint à le ramener dans les lignes françaises. 

Furent en outre compris dans cette promotion les nommés : 



Mesnil, sergent-major, 

MOUILLON, — 

Pal'tiiemer, sergent. 
G.vY, tambour. 
Vacheret, sergent. 
Btcu, sergent-major. 



BoLOTTE, sergent. 
Neveu, caporal. 
Renaud, grenadier. 
Ramel, — 

Roux, — 

Pigeon, sergent. 



III. — LÉGION D'HONNEUR 



PROMOTIONS DE 1804 A 1814 



22 août 1812 
Coste, capitaine. 



Bassut, caporal. 



Harville, capitaine. 

HOBIN, — 

Peutiiat, — 

i.evassor, — 

POUPIER, 

MiACHON, — 

Batault, — 

licKENDOHF, — 

Rognon, — 



1° Officiers, 

21 juillet 1813 : 

Marot, chef de bataillon. 

2° Chevaliers, 
25 mars 1804 : 

Levesque, major. 

14 juin 1804 : 

Chabert, lieutenant. 
Philibeaux, sous-lieutenant. 
Berthet, caporal. 
Bizien, depuis chef de bataillon. 
Cornet, sous-lieutenant. 
Diacre, chef de bataillon. 
Gaillard, — 

Decrion, — 

Richard, — 
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5 novembre 1804 : 1" mars 1806 : 

Hlret, chef de bataillon. Susbielle, depuis major. 

21 juin 1806 : 
Serrant, capitaine. 

9 novembre 1806 : 

Gentil, capitaine. Caillet, adjudant. 

Ti>.Nt;s, capitaine adjudant-major. Galimahdet, sergent. 

IsNAHD, capitaine. Clermont, capitaine. 

Mh.NOTTE. lieutenant. David, lieutenant. 

11 septembre 1809 : 
Jaooi EMLN, capitaine. Bizouard, sergent-major. 

DlùIÉ, — BCLLET, — 

Sh.lin, — Javault, sergent. 

Tardiveau, adjudant-major. Hoyer, — 

Cakrk, — Pellet, — 

Tissvr, lieutenaut. Vallat, — 

UiRRoUT, — François, — 

Perrin. sous-lieutenant. de Clercq, grenadier. 

De^elve, adjudant. Grollet, voltigeur. 

21 juillet 1813 : 

LFr.iiA.ND, adjudant-major. J a veaux, sergent. 

IxiMCAiLT, capitaine. Chaumas, — 

Oi >-krrk, — Sayem, grenadier. 

<.ARi»KY. — GÉROMMi, Capitaine. 

Oi.bL, lieutenant. Hélie de Tréprel, lieutenant. 



IV. — LÉGION D'HONNEUR ET DISTINCTIONS DIVERSES 

l^unioTioNs Er DISTINCTIONS obtc/iues ait corps par des officiers 
/i'cn /aisa/it phts partie, mais fifjurani sur les matricules 
cnfisrrvt'es au Ritjiment. 

MM. 

SiMv^N. iMpitaine adjudant-major. L. H. chevalier 3 août 1875. 

I xM !ui.LK, capitaine d'habillement. L. H. chevalier 14 septembre 187^ 

V.viiN. chef de bataillon. L. H. otTicier :i février 1875. 

IH'sr.cHT. lieutenant. L. H. chevalier 12 juillet 1880. 

PETimiKE, capitaine. L. H. chevalier 12 juillet 1880. 
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Chahoku, capilainc. Chevalier de Sainl-Grégoire-le-Grand, autorisé à 
accepter le 12 août 1874. 

Truche, capitaine. L. 11. chevalier 12 juillet 1879. 

Hm îAiN, lieutenant. L. H. chevalier 13 octobre 1879. 

Hœckel, capitaino L. H. chevalier 12 juillet 1880. 

Dkschaux, capitaine. L. H. chevalier 8 juillet 1881. 

Massot, capitaine. L. 11. chevalier 5 juillet 1882. 

Canf.t, capitaino (Ihabillenient. L. II. chevalier 12 juillet 1880. 

Lnliœnt, chef de bataillon. L. H. officier 27 décembre 1884. 

Dr. L\rwKhRVNs de Hoosendaklk, chef de bataillon. L. H. officier 28 dé- 
ombre iss:^ 

CiAiLLMU», capitaine. L. H. chevalier 2*J décembre 1881. 

.\NnuovANi)i, lieutenant. L. H. chevalier 4 mars 188V. 

Le Myrn, cajïitaine. L. H. chevalier juillet 1883. 

Tramond, colonel. L. H. officier 29 décembre 1883. 

<l\iniEJEA.\.NE, capitaine. L. H. chevalier 20 juillet 1881. 

FARtiEAs, lieutenant. L. H. chevalier 20 décembre 1886. 

CiLKHiN-pRKCoLHT, chcf dc bataiUou. L. H. officier 12 juillet 1881. 

MoHELLE, capit.iine. L H. chevalier 7 juillet 1882. 

Estrahkal:, chef de bataillon. L. H. chevalier 18 janvier 1881. 

Livet, colonel. L. II. officier 28 décembre 188.*>. 



V. — LÉGION D'HONNEUR ET DISTINCTIONS DIVERSES 

{jRADKs LT DISTINCTIONS (io/it soiit titulaires les officiers comp- 
tant actuellement au corps, 

MM. 

Guasco, colonel. L. H. chevalier 28 décembre 1867, officier 27* dé- 
cembre 1884, officier d'Académie le l" janvier 1884, officier de l'ins- 
truction pubruiue le 4 mai 1880; chevalier du .Mérite agricole le 
6 janvier ISOO, commandeur de l'ordre du Nicham-Iftikar, autorisa- 
tion du décembre 188.). 

DE LA Villa FTE, lieutenant-colonel. L. H. chevalier 16 novembre 1871^ 
officier 8 octobre ISSO; officier d'Académie 14 juillet 1882; décoré 
de l'ordre de Wasa, de S. M. le roi de Suède, autorisation du 
31 mars 1808; chevalier de 3° classe de l'ordre de Saint-Stanislas de 
Hussie, autorisation du 20 novembre 1868; médaille commémorative 
de Chine. 

Umi. chefde bataillon. L. II. chevalier le 18 janvier 18S1; médaille 
commémorative du .Mexique. 

Carreau, chef de bataillon. L. IL chevalier le 22 mars 1872. 

DK Flltot, chef de bataillon. L. IL chevalier le 12 juillet 1879; mé- 
daille commémorative d'Italie. 
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DE Ut'MFORD, chef (Ic bataillon. L. II. chcYalior le 4 mai 1889; ofûcierdv 
3« classe du Nicha III Iftikar «aulorisation du *J novemhre 18S«>). 

(aKHiiniN, iniHiecin-iii.iJor de 1'° classe. L. H. chevalier 8 octobre 1889. 

Il: H-n t., iiiédcciii-major de 2« classe. Officier du Nicham-Iflikar (auto- 
risation du 1*> avril 1885). 

BnsoN, capitaine. I.. II. chevalier 5 juillet 1887. 

Chaimi^, capitaine. L. H. chevalier 12 juillet 1880. 

Ske<;er, capitaine-trésorier. L. II. chevalier *27 décembre 1884. 

RnociiiN, capitaine. L. II. chevalier 4 mai 18K9. 

Cathalan, capitaine. L. II. chevalier 12 juillet 1890. 

Tr<k:iik, capitaine. L. II. chevalier 3 juillet 1887. 

Jl'(.e, capitaine d*habilli>mcnt. L. H. chevalier 12 juillet 1890. 

INalmon, cajiitaine. Ofiicier de 3' clause du Nicham-Iltikar (autorisa- 
tion du 7 mars 18S«). 

CnLLAS, capitaine. L. H. chevalier H juillet 1889. 

Hl'uuert, capitaine. L. II. chevalier 29 décembre 1887. 

BnNFAiT, capitaine. Médaille commémorative du Tonkin, de la iJiîDC et 
de l'Annam. 

G\i.li:m\ni), lieutenant. Officier de 3* classe du Nichani -Iftikar (autori- 

saliini du 7 mars is8i\ 
Dkiii»^^, lieutenaut. Médaille commémorative du Tonkin, de la Chine i-t 

d*' rAiinam. 
Dcni >. sous-lieutenant. Médaille commémorative du Tonkin, de la Chine 

fl do l'Annam. 



M. — MÉDAILLE MILITAIKE ET DISTINCTIONS DIVERSES 

(iRADr.s ET DiSTiNcrio.NS (ioni sont titulaires les sous^fficiery 

comptant actuellement au corps. 

Kmiilkii, adjudant. .Médaille militaire du I> février 1878. 

i)\M A'.M r, adjiid.int. .Mt'tlaillc militaire du 7 juillet 1885. 

r<'iu!i\i i.T.>ou> t'hefde iuu>ii|ue. Médaille iiiilitatre du 20 décenibrc 1886. 

NV\<;m:ii, adjiiilant. M«'daillc militaire du 2'.* décembre 1887. 

<jAMM.:.''N, rlit'f aniiiiritT. Médaille militaire du 28décimbre ISnH. 

A' f!. \Y, a<ljiidan(. Médaille luililaiie du *2H décembre IK89; chevalier 

• I' » cla<«>i* ilu Nicham Iftikar (auti)risation du 7 octobre IHMo.. 
\.\.\ \\ x^-^Ki M, siT^ffutfuurrier. Médaille cummémoralife du Tonkin, de 

Il i.tiiiic l't de l'Annam. 
J ! «. Mivfiit. .Mëd.iiUe commémorative du Tonkin, de la Chine et 

tl<- IWiiii.iiii. 
Ml .1 ', -• i^'cnt. .Médaille commémorative du Toukin, de U Chine et de 

1 AlllMlIl. 



APPENDICE Ml 



Officiers généraux sortis des rangs du Régiment, 



I. — MARÉCHAUX DE FRANCE 

MM. 

Lavardin (Joan de Beaumanoir, marquis de), 19 octobre 1595. 

SuUy (Maximilicn de Béthune, baron de Rosny, puis duc de), 18 sep- 

tcml>re 1634. 
Estrées (Jean, comte d*), 24 mars iC8i. 



II. — lieutenants-génEuaux et généraux de di visu: n 

MM. 

Vignolles-la-Hire (Bertrand, marquis de), 7 juillet 1636. 

Saint-Simon (Charles de BoirvnoY, marquis de), 1642. 

Estrées (Jean, comte d'), 16 juin 16:».*). 

Maulevrier (Kdouard-Franiois «Iolukrt, marquis de), 22 février 167'». 

Desbordes (Philippe d'Kspocv^, 20 janvier 1702, 

Gassion (Jean, marquis de), 1**' aoiU 1734. 

Choiseul (Elienne-Fran<;ois .!•» Stmnvillk, duc de), 17 septembre 17o0. 

Teste (François IJaron). 14 février 1813. 

Mortemart (Victurnien-Honavrnlure-Victor de Rochechouafit, maiqui> 

de), 3 mars 1815 
Monet (.\doIphe, comte de), 21 mars 1855. 
Grandchamp (Jules-Barthélcmy), 13 août 1865. 
Osmont(Au::iisle- Adolphe). 24 juin 1871. 
VUlain (1) (I.ouis-Uaphael-Emiie), 1 V février 1885. 
Désandré (2) (François-Joseph-Al-^xandrcOscar-Louis), 19 juillet lîSîsT. 
Tramond (i^ipli'^to', 21 dcV^eiuhre 1888. 

1. Commandant actuolloîiicnt 1«^ IX" corps d*armée à Tours. 

2. Commandant actuellement la 17* division d*infantorie à Châtra:;- 

roux. 

22 
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III. — MARÉCHAUX DE CAMP ET GÉNÉRAUX DE BRIGADE 

MM. 

Lavardin (Jean de Beac-jIan jir, marquis de), 20 juin 1586. 
VignoIles-la-Hire (Bertrand, marquis de), 12 septembre 1616. 
Boesse-Pardaillan (Pierre d'EscoDECA, baron de), 22 mars 1619. 
Thémines (Antoine de Lauzières, marquis de), 1621. 
Tavannes (Henry de Saulx, marquis de), 24 décembre 1629. 
Thémines (Charles de Lauzières, marquis de\ l*^' mai 1646. 
Estrées (Jean, comte d'), 8 février 1649. 

Broutay (IJarthélemy de Quélen, vicomte du), 16 janvier 1652. 
Maulevrier (Edouard-François Colbert de Vandières, marquis de), 

24 février 1GG9. 
Albret (Charles Amanjeu, marquis d'), 25 février 1677. 
Cajac (Marc do Cnnin do). 20 janvier 1078. 
Desbordes (Pliiiippe d'Espocv), 2.) avril 1G91. 
La Rochefoucauld (François de L.î HocHEroucAULO, duc de la RocHi- 

GUVON, puis duc de), 3 jainier 1(>06. 
Reignac (Louis de Barrkrin, comte de), 10 février 1704. 
La Mothe [Franrois(iuillauine do Marge de), 26 octobre 1704. 
Dolet (Benaud;, 28 mai 1709. 
Gassion (Joan, marciuis de), K"" févrior 1719. 

Rambures(Louis-AiUoinode la UncHF.roNTEMLLEs, marquis de), !•' jan- 
vier 1740. 
Choiseul (Flionno-François de Stainville, duc de), 10 mai 1748. 
Châtelet (Mario-Louis Fl(^rknt, comte du), 20 février 1761. 
Gaines (Adrien -Louis, comte de S«h- astre, comte puis duc de), 3 jan- 
vier ITTO. 
Nogucs, chevalier d'Assat (Jean-Françoi?), !"'' mars 1780. 
Mesnil-Durand vFrau«ois-J.»soph do rinuNDORGED'ORGEviLLE.baronde), 

r'f jai.vier lT>t. 
Rochechouart ^Kiuery-Louis l\«>:;or, comte de\ r»" janvier 1784. 
Jerniugham ,r.h.irles-Louis »le lUiîToni, chenalier de), 20 mai 1784. 
Mortemart ^Viclurnien Bonaventure-Viclor de BociiECHorART, marquis 

dc\ 1 ' mai ITiM. 
Vouillières (François-Charles Laupk de , 22 juillet 1792. 
Bourdois vFdme Martin\ 12 juill-t 1797. 
Guénand J.oui>-Charle> de . 1» mars ISOO. 
Teste ^François, harom. 2S juill-.^t l^o.;. 
Plauzonne J.oui<-.\ui:usle Mkkcham . baron , :> juin 1809. 
Serrant Joseph, han^r. 29 sept-ml: / l^tJ. 
Du Casse Jacques Niov^Ia<Aavi:'t. ■ aion , :i mars 1814. 
Jacquemard Nicolas. har.Mi . r. u;.\rs l^ii. 
Broussier .Ni.v^'.a<. l'.u\'r. . t » ^ u^lrc ISCL 
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Foullon de Doué (Joseph-Julien, vicomte), 22 mars 182 >. 
Gréard ^Ki^lix- Valéry), 16 novembre 1810. 
Devaux (Franrois-Amand-Marie), 28 octobre 18*2. 
Roche (Jean-Pierre- Alexis), 7 décembre 1848. 
Monet :Adol|)ln', comte du), 1 i- janvier 18.'>.1. 
Grandchamp Juhî^liarlliélemv), 2i juin IH.ii. 
Chambarlhac (Louis-Aiidré-Antoine de). 24 décembre 18.)8. 
Osmont (An^ruslo- Adolphe), i:\ aoùl IHOi). 
La Guigneraye (Louis-Marie-Emile Lot veau de), 2* juin 1871. 
Boyer (Pierre Ihuno-Aupruste), 23 lévrier 1872 

Désandré (rranrnis-J(»>eph-Jac4ues-Alrxaiulre-0scar-Louis , 1"'" no- 
vembre 1ST7. 
Villâin (L()uis-Hapha»'I Emile ., 18 octobre 1879. 
Tramond (Hapii-le). l"" décembre iss:î. 
Boune (Pierre-Eé()ii-E«lou.ird), 20 avril 188i. 
Fariau (1) (Kréilei'ic Cliarles-Eu^ène}, i mars i88.*). 
Livet -2' (Léon). 11 juillet 18S«J. 
Combarieu ^o) (Emile-Jcan-Pierrc), 11 juillet 1880. 



1. Aciuellement commandant la 'M)^ brigade d'infanterie, à Dijon. 

2. Adjoint à M. le ^éjiéial commandant supérieur de la di-fense «lu 
groupe (]«,' Tniil. 

.'L Actuelbiiieiil coinmandint ha ô.'i* brigade d'infanterie à Agen. 



APPENDICE IV 



Anciens soldais du Rf'giment de Navarre 
devenus officiers dans les 33* et 105* régiments 

de ligne (1). 



i° 33*^ RÉGIMENT DE LIGNE. 

Précédemment 33** Demi-brigade nouvelle, formée de la 10* an- 
cienne, où avait été incorporé le 2° bataillon du o^ Régiment 
d'infanterie (ex-Navarre). 



BL\NCHARD,Jean-Antoinc,ch.dcbat. 
Garhiot, Joseph, capitaine. 

Delah vYE,Chaiics-Eticnne, — 
CoLLiN, Jacques, — 

Salièges, François, — 

Le SnrEF, Jacques, — 

CnAVEL, Trancois, " — 

JuiGNF, Jean, — 

I.Ei'.iii N, Charles-Etienne, — 
Lion, Jean -Antoine, — 

Hn.or, Louis, — 

Mkiu.kt, — 

Vfi.n:i:i\, J«Mn, chef de bataillon. 
IIkmiu^t, Joseph, lieutenant. 



Pierre, Joachim, lieutenant. 
CÉSARD, Nicolas, — 

SiuoNET, Nicolas, — 

Jacquel, Jean, Baptiste, capitaine. 
LE«cuYER,Glaude,Marie,lieutcnant. 
Hubert, Jacques, — 

Dargellez, Jean, — 

Layius, Bertrand, — 

BoRTHiER, Jean, — 

Masson, Michel, lieutenant. 
Renard, Simon, sous-lieutenant. 
LEimuN, Alexandre, capitaine. 
Baudin, Nicolas, chef de bataillon. 
Dërdigny, Nicolas^ sous-lieutenant. 



UnijjN, i*iorre, capitaine. 

l^** lOo* RÉGIMENT DE LIGNE. 

rivcédomment 5* Demi-brigade nouvelle, formée de )a 9' an- 
cii'iino, où avait été incorporé le 1" bataillon du 5® Régiment 

<rinr.intorie (ex-Navarre). 



F»Ar»i^\, Dominique, chef de bat. 
PuKL. Pierre, capitaine. 

Matims, Nicolas, — 

<iriLLr.MN'>r, Claude. — 

Lkcomte. — 

llrRKM', Jean, Baptiste, — 

Mr.NKùrANP, Jean-Malhias, — 

1. Voir dans le texte page ^!0. 



Leicvut. Nicolas, lieutenant. 
BuETtw, Nicolas. — 

I)L'Tni:,Jean, Baptiste, s.-lieutenant. 
Vaiùin. Claude, — 

Henai niN, L. Malhias, lieutenant. 
ÏV/THK, niaise, sous-lieutenant. 
CiiAiîEAi M, Charles, lieutenant. 



APPENDICE V 



Cojnpositioii des cadres {officiers) du Régiment à diverses 

époques de sou histoire. 



I. — LE RÉGIMENT DE NAVARRE EN 1594. 

Colonel : Boesse-Pardaillan (Pierre d'EscoDÉCA, baron de). 

Lieutenant colonel : Favolle (Jean). 

Sergent-major : Le Tellier (René), seigneur de Paradis. 

Capitaines : 



La Limaille (Jean-Robert, sieurde}. 

Geoffre (Martin). 

MoNTANEL (Antoine). 

La Fontan (Charles de), seigneur 
de Mazilliers. 

Bedat (Martin). 

Valiète ^Gaspard). 

Bousserolle (Toussaint), .*ieigneur 

de Marchant. 
La Mellikre (François), sieur du 

Breuil. 



De Lormes (W. de). 

Foucault (Charles), seigneur de la 

COSTE. 

Valiros (François de la Motte de). 

La Ferrièrê (Jean de). 

Premier (Jean). 

Braunau (Isaac). 

RoussELAN (Léonard}. 

BouTET (Antoine). 



:U2 



~ l! 
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II. — LE 5« REGIMENT D'INFANTERIE DE LIGNE 

AU 1" JANVIER 1812 



Colonel : Roussille. 

Major : Sisbielle. 

Chefs de bataillon : Bertrand. 

— Hl'ret. 

— FOLARD. 

— N. 
liruteuant-officier 

payeur : Plumancy. 



Premier porte- aigle 
sous-lieutenant : 
Adjudants-majors : 



Chargé de V habillement 



Perrin. 
Tardiveau 
Carré. 
Lkpèvre. 
Pageot. 
N 
Broulard 



Quartier-maître capitaine : Guéneau. 



Capitaines 



Peruot. 

Peithat. 

Messageot. 

PlOCT. 
SvNTOLINI. 
I» LCHARD. 

|: 01 VIN. 

KOKKNDORF. 

pAissé. 

J ACOIEMIN. 

MÈLIONON. 

(ÎALLKT. 

C.OIMN. 

iiOFFARD. 

(iALLlEN. 

TiSSOT. 

(iÉROMMI. 

('.H05SON. 

I.EMAIRE. 

Fhano.iosy. 
Philîhkaux. 

Mtml. 

PK-HRoTIN. 

!\iPR«»rT. 

I WAYE. 



Lieutenants : 

dusserre. 
Gkmrealx. 

GlRAUD. 

Legrand. 

Caillet. 

Devitte. 

PONET. 

Deléchaud. 

MoNDELET. 

David. 
Gri.newald. 
Delaguette. 
toighard. 

M«)riLLON. 

tortochaud. 

Lahkye-Dimorel. 

Gardey. 

Hklie de Trédrel. 

Deleat. 

TlllL. 

Ragon. 
KAiuEr. 

MOMMÉJA. 

Grolet. 
Carré. 
Lafagf. 
Ad VISSE. 



Sous- lieutenants 

BOILLET. 
TolRNADOUR. 

Gallimardet. 

Lelièvre. 

Hallet. 

Dkscleve. 

bouzere.vu. 

FUMEL. 
OiSsEL. 

Bassut. 
Le\iaire. 

BiZOUARD. 
DE CaSSIUS. 

Follet. 

Delafosse. 

Nicolas. 

Broulard. 

Francot. 

Mugnier. 

Bllet. 

Georges. 

Favetier. 

Blondeau. 

Chambol'k. 

JOR. 
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III. — LE 5« DE LIGNE EN 1870. 



Etat-Major 



MM. 
Boyer, colonel. 

DE MorssERON DE LK Chaussée, Heu- 

tenanl-colonel. 

BoUiNE, chef de bataillon. 

DE VÉRIGNY, — 

JOSSE, — 



MM. 



DuRLT, capitaine adjudant- major. 
DE Bousquet, — 

QiENTIN, — 

MoREAU, médecin major de !'• cl. 
Vermont, officier-paveur. 
Martin, porte-drapeau. 
Dumas, chef de musique. 



OFFICIERS DES COMPAGNIES 







l*"" Bataillon 




O'-: 


Capilaincs: 


Lieutenants: 


Sowi-licutenantif : 




MM. 


MM. 


MM. 


1" 


Sauge. 


Solange. 


MORNAS. 


2'- 


Teissier. 


Faucher. 


Gaudet. 


3" 


Saran. 


Dauxin. 


Vandenheim. 


4" 


Bureau. 


ViLLAMEURS. 


Dominique. 


5' 


MuUTIN. 


Mazars. 


fiUIU. 


0« 


BOURDEL. 


Cruzel. 
2° Bataillon 


Dumolard. 


C" : 


Capitaines: 


Lieutenants: 


Sous-lieutenants : 




MM. 


MM. 


MM. 


po 


Gl.NSKR. 


de Berthe. 


(N.). 


20 


COUHTOT. 


Barthélémy. 


de Lavoreille. 


3*^ 


LUISET. 


d'Hutkau. 


(N.). 


ï' 


Lavdye. 


BogUES. 


Chandoye. 


:i* 


Chambkau. 


DE CoUCY. 


Bru. 


6* 


Lefol. 


Klein. 
3*' Bataillon 


Hiol. 


C^": 


Capitaines: 


Lieutenants: 


Sous 'lieutenants: 




MM. 


MM. 


MM. 


i'" 


Dercourt. 


KURZ. 


Bouillerot. 




Landois. 


Lapadu-Hargues. 


Lacypelle. 


3° 


MiCMELO.N. 


CoDERCH. 


Charrifr. 


4« 


Larrey. 


Etienne Y. 


Guittard. 


ii" 


SoVICHE. 


(iLASSIER. 


Maquet. 


G» 


GOUDAL. 


Enchery. 


Macqdart. 



34 4 



HISTORIQUE DU S"" DE LIGNE 



4» Bataillon, ne devant quitter Toulon que par suite de nouveaux 

ordres. 

MM. Etat-Major 

Deloffre, chef de bataillon, Aubrt, capitaine adjudant-major. 

OFFICIERS DES COMPAGNIES 



t": 


Capitaines: 


Lieutenants : 


Sous-lieutenants 




MM. 


MM. 


MM. 


1" 


Dejkax. 


Giraud. 


Massei. 


2' 


VOBGKRE. 


Henrl 


Yillexaikt. 


3* 


Srt.libs. 


Veyrunes. 


(N.). 


i* 


d*Abadie. 


Pelucot. 


Jourdain. 



MU. 

ViLL.\iN. major. 

Mus capitaine-trésorier. 



DÉPÔT A TOULON 

État-Major. 

MM. 

Jasielin, capitaine d'habillement. 
Berge, médecin-major 2* classe. 



OFFICIERS DES COMPAGNIES 



0«: 


Capitaines: 


Lieutenants : 


Sous-lieutenants 


i'' 


Vanlerberghe. 


Verdier. 


David. 


oo 


Masson. 


DE Feroue. 


Hartxater. 
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IV. — LE 5« RÉGIMENT D'INFANTERIE DE LIGNE ACTUEL (1) 

MM. 

Colonel Guasco (A.-E.). 

Lieutenant-colonel Coddert db la ViLLAns (P.-A.). 

Chefs de bataillon Bith (M.-J.-A.). 

— Garrfau (J.-E.). 

— toustain de fultot (a.-j.). 

— ... Lefebvrede Rumford (A.-J.) [B] (2). 

Major Provost (H.-P.-A.) [B]. 

Médecin-major de 1" classe Gkrboin (C.-E.). 

Médccins-major de 2° classe Chandèze (E.). 

— Hurstel( M.-A.-E.). 

Capitaines adjudants-majors .... Trochk (A.-V.), 

— .... de Nol'e(A.-R.-V.). 

— .... Pelliat (E.-A.). 

Capitaine trésoner Séeger (G.-J.). 

Capitaine d'habillement Jl'ge-Cardo (P. -A.). 

Lieutenant-adjoint au trésorier. . . Lahalle (E.-E.-M.). 

Sous-lirufcuant porte-drapeau . . . Gérard (P. -P.). 

C/u*/ de musique Vidal (B.-J.). 

Capitaines: Lieutenants: Sous-lieutenants: 

Boson (G .\.). .MouGENOT (L.-J.)- D«:bus (G.-E.). 

Chaplis (J.-B.-N.). Gallemxnd (A.-U.-J.). Brio.ne (M.-D.). 

Chenot (H.-J.-I.) [B]. Beulé (K.). Le Charpe.ntier (G.- 

Brochi.n vG.-G.) 'B] (3). Guyisot de Boisme.nu M. -H.). 

Cathalan (A.). (E.-M.). Gendro.n (G.). 

Bruyelle (P.-H.) (4). PÉRiNETTi (L.-R.-E.-R.). Mathis (L.-F.-A.). 

Skré iiE Rivière (P. -G.). Manceaux-Demiau (H.- Evi ii.lard (E.-G.-E ). 

PsALMo.N (.M.). M.-E.). Artus (G.-A.). 

Collas (F.-A.-H.). Rémond (M.-A.-E.-A.). Vicq (T.-E.). 

Carly de SvAzzÉMA (P.- Derdos (A.E.). DOLUV (P.-C.). 

L.-A.). Ghardln (A.-H.-U.). Gra.ngé (T.-A.). 

HUMBERT (M.-L.-S.). OrCEL (H.). MOSSMANN (A.-J.-P.). 

Germy (P.). Pradal (F.-F.). Legrand (P.-E.-U.). 

HoLZELOT (H. -S.) [B]. Pasquier (J.-B.). 
Bicarré (N.-M.). Lapfite (I.). 

BONFAIT (H.). OgER (E.). 

Padovani (D.). Defer (T.-J.-P.-J.). 

ViENNEY (P.-L.). 

1. Au l«'août 1890. 

2. [B] signifie: breveté d'état-major. 

3. Détaché au ministère des Affaires étrangères. 

4. Détaché dans le service d'élatmajor. 
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Major de réserve : Bennet (Y.-F.). 
Ciipit. d*: rê<. : Monchatre (P.-A.). — Michel (J.% 

— Alexandre (J.). — Cailloué (E.-J.). 



Sous-lieutenants de réserve : 



Marye ,A.-A.\ 
Marooi'E5Ne ^C.-L.}. 
La IN A Y ,A.-C.\ 
B-h*ill«'T ^E.-H.). 
Prempain vJ.-L.\ 
Lefebvre J-.-A.-G.). 
Roger J.-E.). 
gomfault (c.-h. . 
Laurfnt E.\ 
Lejeine ^L.-J. . 
Cl%ves vP.J.\ 
Cerisvy A.\ 



Bergeotte (L.-J.). 
Jean ;A.-R.). 

godefroy (a.-l.). 

Goi'RDEAU ,J.-B.-A.). 

Le Vill.\!n (C.-V.). 
Pelcerf (A. -P.). 

Tanil^P.-J.). 
Gauthier (C.-E ). 
Froiiy (G.-E.-J.). 
Gosse E.-G.). 
Level ;P.-L.). 
DE LaBroiseH.-M.-A.J.) 



DupiN (J.-B.-i:.). 

Pille (M.-J.-B.). 
Go58art(A.-i'.). 
Grussb(P.-B.-A.). 
Arqcé (L.-L.). 
deCoppet (A.-H.-J.). 
QcLNiou (P.-L.-A.). 
Dufontent (P.-A.)- 
Septfons fJ.-J.-A.). 
Vaissade (E.-J.-F.). 
cuautemps (a.-j.-d.). 
Comte (J. H.). 



Oîîicior> nommés au li* pendant l'impression du volume : 
MM. Ma.kllé ,C. T.K mêdecin-aide-major de i" classe; Faivre (W.), 
peBellaîôik de BiùHAs ,^M.-F.);de Fontanges deCouzan(C.-J.-R.), sous- 
lieutenants. 



APPENDICE Vi 



Liste des Sous-officiers rencfagés comptant au Héyi^nent 

à In date du i" Août 1890 (i). 



i 


NOMS 






NOMS 




COMPAGMK 


KT l'UKNOMS 


CIKAL'K 


COMPAGNIE 


ET PRÉNOMS 


GRADE 


igou h'-rau^'.TiANbiLi.oN J.-K.". 


<^hef ur-miir'. 


2o Bon 2*^ C'*^^ 


Bksnard (A.-C). 


Adjudant. 


» 


OiLl)NS\ MSTRIA (P.;. 


Ailjmiant. 


•» 


RiCHKBOIS (C.-A.) 


Sergent. 


ÎSecl» active. 


KOHLEK J.-I.). . . 


Adjudant. 


» 


MORETTI (F. -A.). 


Serg^-fou'. 




AUDIRAC (H. -H.) . 


» 


2c Bot 3* c''- 


TniLLÉ (L.-C). . 


Adjudant. 


* 


TnucHON (F -L.). 


» 


■» 


«iUILLOT (L.) . . 


Sergent. 


u 


CASTAiiNKT ^B.). . 


» 


» 


Reomer (L.-M.). 


Serg*-fo«' 


» 


PORTHilLT L.-ï.-P.). . 


S"-chdemus. 


» 


Adam J.-J.). . . 


Sergent. 


o 

1 


Caurouille ;A. I 


Tamb'"-maj'". 


» 


Dairain p.-j.-b.; 


» 


1 


ACOIAUT (M.-J... 


Adjudant. 


Oc [jon 4e Qïc 


DuuANi) J.-M.-E.i 


Adjudani. 


» 


Teyssikk (Jj . . . 


Sergent. 


» 


Dkstrées vJ-A.)- 


Se^g*•Inaj^ 


• 


RODIER (I.-<i -V.). 


» 


» 


Du VAL (A. -F.). . 


Sergent. 








» 


.\UBRY (C). . . . 


>» 


|er Bon 2* C'« 


YvnuNfA.-F.-H.). 


Adjudant. 
Scpgt -major. 








» 


Xémaihk iJ.-N.).. 


3c Bon i ro Qc 


François (G.-N.). 


Adjudant. 


» 


disïïttIrï (C.-L. E.). 


Sergent. 


1» 


IIenne (E -L.}. . 


Serg^maj'. 






\j 


» 


Steijsi.é(L-J.-B. 


Sergent. 


1er Don 3c Qic 


Waonkr (A.). . . 


Adjudant. 


» 


13ouvETvG.-L.-G.) 


Se r g» -fou'. 


» 


TlFlARD (H.-E.). . 


Scrjrt-major . 


» 


Bailly (J.; . . . 


Scigent. 


» 


Blqueti'A.-K.-L.)- 


Sergent. 


» 


Leone (J.). . . . 


•» 


» 


Ducuoco ;E.-E.)- 


•m 


3c Bon 2»? C"" 


Catel (C.-A.-C). 


Adjudant. 


» 


SuNFEKR^H (R -B.). . • 


» 


» 


Guidé (E.-C ). . 


Serg^-fou"". 


» 


Renault E.-V.). 


» 


» 


JUF (J.-M.) . . . 


Sergent. 


1er l3on 4e C»« 


AUKFUAY ,Y.-M.). 


Adjudant. 


» 


MOLI.OT E.-II.).. 


» 


2e lîon |rc C"' | Al.F>'-ANI>Ul ( J .-A/ 


>» 


3c Bon 3.- Ci" 


BoUDAlI. fJ.). . . 


Adjudant* 


» 


1 oU\K ( i.-l). . . 


Sc'rp*-niajop. 


» 


BlUE.MDAUXCJ.^. . 


SiTgcnl. 


w 


DoKAY .1.) 


SiT^i^nt. 


>• 


Le BAC m: (J.-L.). 


w 


* 


jDini.IN ('.-A.) 


>» 


30 B«n 4c f.ir 


ClIAMAlIOl . L.-J .. 


Adjudant- 


Mnn/ r..-.\î.-A.\ 

1 


w 


1) 


Lali-kment iL.) . 


Serg^maj'. 


Tia<Hrr.?a>-E v.-f.) 

1 


>» 

1 


: 


Anton I J.-N.' . 


SerpenL 



1. Sousofticiers nngagé^ admis au Iléginient pendant l'impression du volume: 
i. 1. Hkrr (<i.-li.). serirent major; Colombam (J. -.A.), sergent; 1. 2. Péri.netti 
(J.-B;, 1. K Dklaim:v(I».-F.-I>. Il); 2. I.Tete (J.-C.),serçenls; 2. 2. Reirier (M.-F.), 
sergent-major; Nicuu J. i; Smntillan (M.-J.-F.), sergents ;2. 4. RotiELErx (J.-A. H), 
serg»'iit: 3. 2. Lottk J.S), srrgenl-major ; Solplet (H. -F.), sergent; 3. 3. Georgin 
(J.-E.t; .'L '^. F.FBFB T. A. A.), sorgents. 
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Etat lie services du plus ancien sous officier du 5* Réyiment de 

ligne au !•' août 1890. 



Kohler (Joseph-Isidore). 

Né le 28 novembre 1K40, à Kibeauvillé, département du Haul- 
Uhin. — Knlré au service \\» 8 mai 1859 au 77* régiment de ligne. 
— Incor[)oré à compter du i\ mai 1859 comme engagé volontaire 
le dit jour à Colmar, département du Haut-Rhin. — Arrivé au 
corpr> le 8 mai 1859. Soldat de 2* classe le 8 mai 1859. — Passé 
au 5* U( :^îinent de ligne à compter du 2 août 18G0 suivant déci- 
sion ministérielle du 1*"' du dit. — Incorporé au 5* Régiment de 
ligne à compter <lu t août 1800. — (iîrenadierle 10 janvier 1861 •» 
Rengagé le 9 juillet iWM pour 7 ans à compter du 6 mai 18GG. — 
Caporal le 31 décembre 1KG5. Caporal de grenadiers le 6 décenr.- 
bre IS«.<i. — Sergent. 1" maître d armes le 6 janvier 1868. — A 
déclaré le 13 mai 187i. opter pour la nationalité française, au 
Havre. — Rengagé le 28 avril 1873 pour 2 ans à compter du 
G mai 1873. — A suivi les cours de Técole normale d^escrime «'n 
1873, comme maître, a obtenu le n* 94 sur 214. — Rengagé le 
22 février 1875 pour 5 ans à compter du G mai 1873. ^ Ser- 
gent P' maître d armes le 20 août 1873. — A obtenu au concours 
du 15>i>pteinbre 18751en*' iOsur G i maîtres. — .\djudant 1** maître 
d armes le 14 juin 1870. — Rengagé le 18 mars 1880 pour 4 an« 
à compter du G mai 1880. — Commissionné le 6 mai 1884 iLoi 
du 2.3 juillet 18G1). 

Cain[)agne : Syrie, du 10 août 18G0 au 18 juin 1861. 

Décoré de la médaille militaire par décret du 5 féTrier 1878. 
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NOTICES BIOGRAPHIQUES 
Sur quelques personnages historiques ayant apparienu 

au Régiment (1). 



Agrippa d'Aubigné (2). 

Aubîgné 'Théodore-Agrippa d'), né en Thôtel de Sainl-Maury, 
prrs (le Pons en 1551, mort à Genève en 1630. 

D'une intelligence précoce, il se signala très jeune. A huit ans 
»^t demi, il assiste au massacre des conjurés à Amboise, et dès 
lors, voue sa vie à la cause de ses martyrs. A treize ans, il 
omhrasse l'état militaire, et se signale la même année au siège 
d'Orléans. 

Ayant perdu son père, il va étudier près de Théodore de Rèze 
un drs chefs de la réforniation calviniste) à Genève, revient en 
Franco combattre avec Condé d'abord, Henri de Navarre ensuite, 
il devient Pami et 1»^ confident de ce dernier. A la cour, il se 
signale par son esprit vif, humoristique : « Juvénal du 
wV" siècle, dit Sainte-Iieuve, âjue, austère, inexorable, hérissé 
<rhyporbolcs, étincelant de beautés, rachetant une rudesse 
i:rossi/Te par une sublime énergie, esprit vigoureux, admirable 
<:ar;iubTe, grand citoyen. > 

Sa plume mordante lui attira beaucoup d'ennemis et d'ennuis: 
il dut s'exiler plusieurs fois, et fut condamné quatre fois à mort 
'< \)o\\r son honneur et plaisir », dit-il lui-même. 

I. *r On y joindra également (aux historiques de Régiment) avec une 
• ourh; notice imlivitluelle, loulos Ips fois que ce sera possible, les 
lîiinis dos honinies distingués de toute profession qui ont servi sous 
bî •liaiic.iu «lu corps. >^ — (Extrait de la circulaire Ministéridle 
-la :i juin 1872.) 

•J. Li<Mih;n.int au Uéginieut des gardes de Navarre en 1577. 
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On a de lui : Histoire Universelle, depuis l'an 1530 jusqu'à 
ran 1601 (Maillé 1616-10-20) 3 vol. in fol. ; Les Tragiques (satires) ; 
Confession catholique du sieur de Sancy; lettres \ Libre discours; 
Petites œuvres (prose et vers); Histoire secrète (autobiographie). 

Un de ses fils, Constant, fut le père de Madame de Maintenon. 

Sully (1) 

Sully (Maximilien de Betrune, duc de). baron de Rosny, né en 
1560, au château de Rosny ( Seine-et-Oise), mort en 1641. — 
Calviniste et échappé par miracle au massacre de la Saint- 
Barthélémy, fut attaché la même année à la personne de Henri d»^ 
Navarre et accompagna celui-ci dans toutes ses guerres. Resta 
toujours l'ami et le conseiller de Henri IV ; rengagea de bonne 
heure à abjurer le protestantisme. 

Profond politique, il fit d'importantes réformes financières. 
commerciales et agricoles. 

Henri IV le créa duc de Sully en 1606. Jusqu'alors, il portait Ir 
nom de « Rosny >•. 

A la mort de ce roi, il perdit bientôt toute autorité à la cour, 
se retira et passa dans la retraite les dernières années de sa vie. 

Richelieu le nomma maréchal en 1634. 

Sully a laissé des mémoires: Sages et royales œconomies d* Estât ^ 
1634-1062, 4 vol., ouvrage précieux pour l'histoire du règne dv 
Hiînri IV, mais d'un style difficile et bizarre. 

Gholseul (2) 

Cholseul (Etienne-Franrois, duc de ), connu d*alord sous h* 
nom de romte de Stainville, né en 1719, mort en 17oj. Il embrassa 
la profession des armes, obtint les grades de colonel, di* 
maréchal de camp et de lieutenant général; se tourna bientôt 
vers la carrière politique. La faveur de madame de Pompadour 
lui valut l'ambassade de Home pendant laquelle il eut à s'occuper 
de la bulle Unigenitiis. 

Envovi'' de h\ ù Vionne, 1756, il conclut un traité d'allianceavec 
l'Autriche contre la Prusse. A son retour, il remplaça le cardinal 
de Beriiis au iniuislère des affaires étrangères, 1758. Créé duc et 

1. Kii-i«Mguc do lii LHnnpagiiie-coIonelle des gardes de Navarre en 

1.» -»^ 

2. (Colonel «lu l\égiment de Navarre, de 1741) à 1748. 
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pair, il prit le portefeuille de la guerre à la mort du maréchal de 
Belle-Isle, 1761, et celui de la marine. Il changea l'organisation de 
Tarmée, réforma le génie et l'artillerie ; fortifia la Martinique, 
releva la prospérité de Saint-Domingue, créa des écoles militaires, 
et négocia le Pacte de famille. 

En 1766, il échangea le ministère de la marine contre celui des 
affaires étrangères, 11 provoqua la suppression des Jésuites, 
1762-64. réunit la Corse à la Franco malgré l'Angleterre, 1768, 
empêcha cette puissance d'attaquer les colonies espagnoles, 
fomenta l'insurrection des Etats-Unis, travailla à déjouer les 
projets de Catherine II sur la Pologne, et poussa les Turcs à 
attaquer la tzarine. Une intrigue du duc d'Aiguillon, du chancelier 
Maupeou et de l'abbé Terray renversa Choiseul, qui ne voulait 
pas plier devant la Dubarry. Relégué dans sa terre de Chanteloup, 
il y reçut, malgré le roi, les témoignages de l'estime publique. Des 
Mémoires publiés sous son nom, Paris, 1790, 2 vol. in-8°, ne 
paraissent pas authentiques. 

( Tb. Bacdelet.) 



Mesûll-Durand 

Mesnil-Durand (François de Graindorge d'Orgeville, baron 
de) né à Lisieux en 1729, mort à Londres en 1799. 

Il fit d'abord partie des pages du roi ; la campagne de 1747 lui 
valut une épée d'honneur. Entra dans Parme du génie et s'occupa 
de tactique. 

Il prit part à la bataille de Hastembeck (1757) comme aide de 
camp du maréchal d'Estrées. Devint ensuite aide-major général 
des logis de l'armée sous le maréchal de Broglie (1759) : colonel 
d'État-major (1768). Inspecteur des ports, côtes et travaux de la 
Manche. Colonel en second du Régiment de Navarre (1776); puis 
des grenadiers royaux (1779), maréchal de camp (1784) et com- 
mandant de la Normandie. La Révolution l'obligeant à émigrer, 
il prit alors du service dans l'armée des princes et alla mourir à 
Londres. Comme tacticien est connu principalement par sa polé- 
mique avec Guibert, défenseur de l'ordre mince. Mesnil-Durand 
voulant substituer Tordre profond au précédent, décida le gou- 
vernement à faire expérimenter les deux systèmes stratégiques 
avec un camp de 3J. 000 hommes près de Bayeux. 

Le résultat fut défavorable à snil-Durand. Le maréchal de 
Broglie, qui commanda lui- l'ordre profond, fut battu cons- 
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tamment par le général Luckner, auquel avait été confié le corn- 
mandement de Tordre mince. 

Mesnil-Durand a laissé plusieurs ouvrages: Projet d'un ordre 
français en tactique, ou la Phalange coupée et doublée par le mélange 
des armes (1745) ; Fragments de tactique (1774); Collection de dii- 
cours, pièces et mémoires pour achever d'instruire la grande affaire 
de tactique et donner les derniers éclaircissements sur tordre fran- 
çais (1780), 2 vol. 

Chateaubriand 

Chateaubriand (François-René, vicomte de), le plus illustre 
écrivain français du commencement du dix-neuvième siècle, 
ne à Sainl-M.ilo le 4 septembre 1708, d'une ancienne et noble 
famille de Bretagne, mort à Paris le 4 juillet 1848. Son enfance 
sVcoula moitié dans la solitude du vieux manoir patrimonial 
de Combourg, moitié dans les collèges de Dol, de Rennes et 
de Dinan oii il fit d'irréguli<>res mais fortes études. Destiné suc- 
cessivement à la marine et t'i Tétat ecclésiastique, il entra en 1786 
comme sous-lieutenant au Régiment de Navarre; mais les progrès 
de lu Révolution lui firent quitter vers 1791 la carrière qu'il avait 
d aluH'il choisie et, à partir de cette époque, sauf la malheureuse 
canipaiçue de 1702 qu'il fit dans les rangs des émigrés et qui lui 
valut une blessure reçue au siège de Coblentz, il se consacra à la 
polili«iuc et aux lettres. 

('oiiune homme [xiliticpie, il fut nommé parle premier Consul 
secrétaire (raiiibassade à Rome, 1803, puis chargé d'affaires dans 
h^ Valais. Mais la mort du duc d'Fnghien lui fournit l'occasion 
«le rompre avec une profession qui, à certains égards, n'était 
[H)iiil faite pour lui, et il doima sa démission. A partir de ce 
niuuKMit, il lit à Napoléon une opposition d'abord sourde, puis 
tléclarée et ([ui, ^rt\ce à son talent, « valut une armée à la cause 
«le la Restauration >. Cependant, ce ne fut guère que sept années 
a[n'ès la chute de TEmpire (pie le gouvernement des Bourbons le 
lionuiia ambassadeur î\ Londres, avril 1822, puis plénipotentiaire 
au Ciui^rès de Vérone où il fit décider, malgré l'Angleterre, 
l'intervention armée de la France contre la révolution espagnole. 
Disgracié tout à coup en juin 18-24, il rentra aux affaires en 1828 
sous h» ministère libéral de M. de Martignac, qui lui confia Tam- 
bassaile de Rome. Il s'en démit à ravèncment de M. de Polignac, 
août 1829, après avoir gardé un an à peine cette haute position 
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qui fut, pour ainsi dire, le couronnement de sa carrière poli- 
tique. 

Comme écrivain, on a dit de lui : € Chateaubriand est incon- 
testablement le plus grand nom littéraire de son époque et, 
depuis Voltaire, nul écrivain n*a exercé en France un ascendant 
plus universel sur les intelligences. » D'ailleurs, Tauteur d'Atala, 
du Génie du Christianisme y des Martyrs est un de ces noms qui 
n'en sont plus à attendre leur gloire, une de ces figures qu'il n*est 
pas possible d'esquisser en quelques lignes. 

Rappelons en terminant cette notice que si < la fin de Chateau- 
briand passa presque inaperçue dans les convulsions de la répu- 
blique de 1818, ses funérailles furent éclatantes, il avait souhaité 
d'être inhumé dans un îlot de la rade de Saint-Malo, sa ville 
natale ; son vœu fut accompli, au milieu d'un immense concours 
des populations bretonnes et des admirateurs de son génie. » 
(D'après Dezobry etBachelet.) 
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Chatiaubriand 
sous-lieutenant au Régiment de Navarre. 

Les personnes qui honorent du même culte le passé militaire 
et les gloires littéraires de la France, nous excuseront, nous ap- 
prouveront même sans doute d'avoir étendu de quelques pages ce 
travail pour leur faire connaître les souvenirs qu*a laissés à un 
éminent écrivain son court passage dans nos rangs (!}. Chateau- 
briand n*a pas dédaigné de les raconter lui-même dans ses Mé- 
moires d'outre^tombe (2). Ecoutons d'abord le récit des appréhen- 
sions que lui causait la carrière navale, pour laquelle il était 
précédemment destiné, du changement apporté à ses projets, et 
de la scène, à la fois simple et grande, des adieux que lui flt son 
père à son dép<irt pour Tarmée. 

< Bientôt j'allais quitter ma patrie pour émietter mes jours eo 
divers climats. Ces réflexions me navraient à mort et j'étais tenté 
de me laisser tomber dans les flots. 

€ Une lettre me rappoUe à Combourg, j*arriTe, je soupe avec 
ma famille : monsieur mon père ne me dit pas un mot, ma mère 
soupire. Lucile une des sœurs de Vauteur) parait se contenir; à 
dix heures on se retire. J'interroge ma sœur ; elle ne savait rien. 
Le lendemain à huit heures du matin, ma mère vient me chercher. 
Je descends : mon père m'attendait dans son cabinet : c Monsieur 

< le chevalier, me dit-il, il faut renoncer à vos folies. Notre frère 
« a obtenu pour vous un brevet de sous-lieutenant au Régiment 

< de Navarre. Vous allez partir pour Rennes et de là pour Cam- 

i. 1^ feuillet matricule nous donne seulement les quelques rensei- 
gnements suivants: 

Chateaubriand de Combourg (François- René) né le 4 »i*pten- 
bro 170H, s()u>*lieutcnant de remplacement le iî septembre 1787, ré* 
formé en rvttir qualité par ordonnance du 17 mars i788, cadet gentil* 
homme le fu >tpteml)re 1788. Aahandonné, voir la lettre deM.deVouil- 
Hère», col. au IH M*ptembrc 1791. ;Cette lettre n'a pu être retrouvée.) 
2. Rnixellps 1K49. 



APPENDICES 3. :> 

€ bray. Voilà cent louis ; ménagez-les, je suis vieux et malade; je 
< n'ai pas longtemps à vivre. Conduisez-vous en homme de bien 
« et ne déshonorez jamais votre nom. » 

< Il m'embrassa. Je sentis son visage ridé et sévère se presser 
avec émotion contre le mien ; c'était pour moi le dernier embras- 
sement paternel » (1). 

Un peu plus loin, le jeune sous-lieutenant nous conte ses débuts 
dans la vie régimentaire. Nous sommes en 1787 ; depuis, les uni- 
formes et les personnes ont changé, mais non les mœurs ni les 
caractères ; modifiez dix mots, les noms propres, et vous pourrez 
croire que le récit est d'hier : 

« Le courrier de la malle me conduisit à ma garnison. Un de 
mes beaux-frères, le vicomte de Châteaubourg (il avait épousé 
ma sœur Honigne, restée veuve du comte de Guébriac), m'avait 
donné des lettres de recommandation pour les officiers de mon 
régiment. Le chevalier de Guénand, homme de fort bonne com- 
pagnie, me fit admettre à une table où mangeaient les officiers 
distingués par leurs talents, MM. Achard, Desmahis, la Martinière. 
Le marquis de Mortemart était colonel du Régiment, M. le comte 
d'Andrezel major ; j'étais particulièrement placé sous la tutelle de 
celui-ci. Je les ai retrouvés dans la suite, l'un est devenu mon col- 
lègue à la Chambre des pairs^ l'autre s'est adressé à moi pour quel- 
ques services que j'ai été heureux de lui rendre. Il y a un plaisir 
triste à rencontrer des personnes que l'on a connues à diverses 
époques de la vie, et de considérer le changement opéré dans 
leur existence et dans la nôtre. Comme des jalons laissés en arrière 
ils nous tracent le chemin que nous avons parcouru dans le désert 
du passé. 

« Arrivé en habit bourgeois au Régiment, vingt-quatre heures 
après j'avais pris l'habit de soldat ; il me semblait l'avoir toujours 
porté. Mon uniforme était bleu et blanc, comme jadis la jaquette 
de mes vœux; j'ai marché sous les mêmes couleurs, jeune homme 
et enfant ; je ne subis aucune des épreuves à travers lesquelles les 
sous-lieutenants étaient dans l'usage de faire passer un nouveau 
venu; je ne sais pourquoi on n'osa se livrer avec moi à ces enfan- 
tillages militaires. 11 n'y avait pas quinze jours que j'étais au 
corps, qu'on me traitait comme un ancien. J'appris facilement le 
maniement des armes et la théorie; je franchis mes grades de 
caporal et de sergent aux applaudissements de mes instructeurs. 

1. Chateaubriand. J/t'moires (TotUre-tombe, tome I*', pages i42 et 
suivantes. 
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Ma chambre devint le rendez-vous des vieux capitaines comme 
des jeunes sous-lieutenants : les premiers me faisaient faire leurs 
campagnes, les seconds me confiaient leurs amours. 

€ La Martinière me venait chercher pour passer avec lui devant 
la porte d une belle Cambrésienne qu'il adorait ; cela nous arri- 
vait cinq à si\ fois le jour. Il était très laid et avait le visage 
labouré par la petite vérole. Il me racontait sa passion en buvant 
de grands verres d'eau de groseille que je payais quelquefois. 

< Tout aurait été à merveille sans ma folle ardeur pour la toi- 
lette; on affectait alors le rigorisme delà tenue prussienne : petit 
chapeau, petites boucles serrées à la tète, queue attachée roide, 
habit strictement agrafé. Cela me déplaisait fort; je me sou- 
mettais le matin à ces entrave, mais le soir quand j*espérais 
n'être pas vu des chefs, je m affublais dun plus grand chapeau; 
le barbier descendait les boucles de mes cheveux et desserrait 
ma queue; je déboutonnais et croisais les revers de mon habit; 
dans ce tendre négligé, j'allais faire ma cour pour la Martinière, 
sous la fenêtre de sa cruelle Flamande : voilà qu'un jour, je me 
rencontre nez à nez avec M. d'Andrezel. 

•V Ow ost-ce que cela, monsieur? me dit le terrible major; voua 
€ garderez trois jours les arrêts. » 

« Je fus un peu humilié, mais je reconnus la vérité du pro- 
vorbt\ qu'à quelque chose malheur est bien; il me délivra des 
amours de mou camarade. 

« Auprès du tombeau de Fénelon, je relus Télémaque; je 
nVtais pas tix)p en train de Thistoriette philanthropique delà 
vache et du prélat. 

< Kn traversant Cambray avec le roi, après les Cent jours, je 
cherchai la maison que j'avais habitée et le château que je fré- 
quentais; je ne pus les retrouver i tout avait disparu, hommes et 
monuments (1). > 

1. Châtetubrivind, ouv.-cit. tome I", pages 127 et suivantes. 
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DONNANT LES NOMS DES MILITAIRES DE TOUT GRADE, AYANT APPAR- 
TENU OU APPARTENANT AU RÉGIMENT, HONORABLEMENT CITÉS DANS 
CE VOLUME (1) 



AbaDcourt(d'), page79. Bainville, 58. Beaumont, lieutenant, 
Abbadie, 192. Barba, 104, 105. 56. 

Adam, 116. Barbé, 235, 238, 321. Bécu, 137. 

Aigrefcuille(d'), 73. Barberey (de), 59, 65, Belcastel (de), 53. 

Albicy (d').(Foy. Cola- 66. 68. Belloy (de), 77. 

vier) . Barbot, 20. Belloyer, 39. 

Albret (marquis d'), 12, Barsut, 153. Bérat (de), 73, 75. 

54, 311,338. Barlhe (de la), 55, 62, Bergerac, 66. 

Allouri, 79, 80, 81. 68. Bert, 246. 

André, 229. Barthélémy, 215. Bcrthel, 144. 

Angourdet, 54. Barthès, 177. Bertrand, 173. 

Anquetin, 130. Bassery, 235, 328. Bervay, 54. 

Archarabaud (d'), 75. Bassus, 143. Bevilliers, 57. 

Argence (d'), 74, 75. Bataille (de), 81 . Bichot (de), 75. 

Arnold, 153, 169. Batault, 126, 145, 161. Bidot, 155. 

Aubipaé (Agrippa d') Batsalle, 74. Bignon-Gerrier, 62. 

21,349. Baudran, 60. Billette, 211. 

Aubigny (d'), 77. Bazard, 135. Bimot, 144. 

Aubœuf, 79. Beaucaresse, 75. Birague, 74. 

Auger, 113. Beauchesne, 53. Bizien, 179. 

Augras, 107. BeauIieu,/ieM/enan<,56. Bizouard, 192, 194. 

Aurélis (d), 74. Beaulieu, caporal, 72. Blanchard, 96. 

Autin, 53. Beaumanoir de (Voy. Blandin, 130. 

Avaugour (comte d*), Lavardin). Blandinière, 62. 

12, 36, 37, 41, 311. Beaume (la), 53. Blot (comte de), 79. 

Avrain, 155. Beaumont,capi<ain€,53. Bluet, 228. 

Beaumont, lieutenant, Boësse (Voy. Pardail- 
33. lan). 

1. Cette table comprend les morts et blessés àTennemi, les militaires 

de tout grade objets d'une citation, les chefs de corps, les officiers 
généraux et les personnages historiques qui ont servi dans les rangs 
du 5«. 
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Botitier (tlu\ 75, 79. 
BoÎNmayanl (do), '^•"s 

7«i. 
noisrenininl (de), 74, 
Boissar {Voy. Mathieu). 
Boistel, 1)2, 
Boistiroux (de), 1)6. 
Boisvcrdun, 32. 
Boitilliers ;de), 7^. 
Boivin, 14:;, l'Jl. 
Bolnior, 59. 
Bonafous, 77. 
Bonchamp (de), 244, 

246. 
Bonenfan, 246. 
Bonne (de), 79, 80,81. 
Bonsol ^de), 75. 
Bordel (de), 33. 
Bouchard, 55. 
BdUlIlfTS (duc de), 12, 

314. 
Boulots (des), 31. 
Boulon, 2^6. 
Bonne, 339. 
Bourdinit rc (de la), 26. 
Bourdois, 119, 317,338. 
Bourgault,183,184,186. 
Bourgeois, 163. 
Buuruot, 113, 114, 116, 

317. 
Bousset (du), i;3. 
Boutilliers (de), T.i. 
Boulrv, '.'H. 
Bouzereau, 331. 
Boy.r, 235, 2^1. 295, 

29'.», 327, 339, 3^3. 
Brancion(de), 256, 257. 
Hraiï'lanl, Cs. 
Bra'i^'ur. li»3, iSI. 
Brri-.iurt (»!••), S'». 

l;i i>- il»!, T i. 

|{ri-i>;,»lll'i.iil •!• .,2iri. 
nr<>urt> (d»' , 67. 
Hfiilard. 2ht. 



Broussicr (baron), 235, 

236. 320, 338. 
Broutay (vicomte de), 

11, 12, 311, 338. 
Brûlé, 132. 
Brun, i8o. 
BruncI (de), 75. 
Brux, 75. 

Buade (Voy, Frontenac). 
Bufron(de), 81. 
Bury(comle de),12,310. 



Cajac, (de), 44, 46, 338. 

Cambron, (de), 71,77. 

Campis, 32,33. 

Candau, {ain^^ 53, 59. 

Candau, (aniet), 59. 

Capdcville. (baron de), 
231, 233, 320, 

Carabin, 130. 

Carbonnieux, (de), ca- 
pitaine ^ 57. 

Carbonnieux, (de), lieu- 
tenant^ 63. 

Carignan, 57. 

Carman, (marquis de). 
(Voy, Kerman,) 

Carré, 177,191,197. 

Carriven, 181. 

(«a.ssabé, 75, 79. 

Casse, (baron du), 338. 

C^issin, (de), 73. 

Castillon(do:,53,56,57. 

Caubeit, 235, 283, 28i, 
285, 2S7, 326. 

Caucabanncs, 77. 

r.au|H>nnc (de), 79. 

Cavif:non (dc\ 58. 

Cfsard, 9H. 

r.hab.rt.liM. 

ChalM.t. 126, 331. 

ChalT.iut ,iiu\ 75. 

ClianiKirlhai (do\V35. 
326, 339. 



Chambonneau, 46. 47. 
Chapuzet, 153. 
Charbonnières, 53. 
Charmont, 67. 
Charrier, 291. 
Chasa (du], 74. 
Chastolier, 52. 
ChAlaigoeraye i.dc la:, 

56. 
Chateaubriand (vicomto 

de), 352, 354. 
Ghatelet, 243, 246. 
Chatelet -Lom o n tl 

(comte de), 12, 78.79, 

314, 338. 
Chaumont, 2*6. 
Chemcnt (de), 81 . 
Chermont (de), 75, s|. 
Chesnaye (du la), 3.i. 
Chevi^;naz(do), 52. 
Chevlré (de), 53. 
Chevreau. 140. 
Choiseul (duc d**}, 12. 

76,83,314,317, 338. 

350. 
Choiseul* Bcaupri- 

(comtede), 12. 314. 
Chosson, 162. 
Christoi(dc), 246. 
Ciaudut, 153. 
Clavery, 72. 
Ciérac ^de), 81. 
Coirct. 331. 
Colavif r d*Albicy, 2r>. 

32J. 
Colbert do Maulcvricr 

(de\ (Voy. MauU 

trier), 
(Albert de Torron (Je) 

(Voy. Terrvm,) 
Colbert Je Vandières 

(de).(VoyVatiJi>iYs\ 
Colomben (de), .%4, 62. 
ComtMiricu, ^:i9. 
Comb«». f41 
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CoDgy (de), 56, 
Copin, 209, 212. 
Corberon (de), 72. 
Cormier (de), 241, 
Cormontaingne, 71. 
Cornet, lieutenant, 173. 
Cornet, sous- lieutenant, 

181. 
Cornillot, 143, 
Coste, 143, 173, 
Coucy(de) 74, 77. 
Courtot, 291. 
Crouzet (de), 67. 
Cruzel, 292. 
Cussac, 242. 



Dairain, 59. 
Daisne, 53. 
Dangcrville, 37. 
Darberat, 75. 
Darbois, 331. 
Darchc, 164, 165. 166, 

168. 
Darnac, 66. 
Dassat ( Voy. ^oguès). 
Danger, 52. 
Davergnc, 38. 
David, capitaine, 153, 

163, 191. 
David, sergent -major^ 

155. 
Debauve, 130. 
Delahaye, 97. 
Deleau, 332. 
Deléchaud, 209, 212. 
Demus, 246. 
Denat, ?;6. 
Denizot, 333. 
Desalles, 51 . 
Désandré, 235, 300, 327, 

337, 339. 
Desbordes (d'Kspocy), 

51 , .*>3. 337, 338. 
Desbourneaui, 63. 



Descouteaux, 75. 
Désécures, 77. 
Desessarts, 56, 57. 
Desgiron, 130. 
Desguillon, 53. 
Desmarais, 81. 
Desmardilles, 53. 
Desmarets, 35. 
Despary, 53. 
Devaise, 130. 
Devaux, 235, 324, 339. 
Dewitte, 177. 
Dieusse, 75, 80 
Dolet, 59, 338. 
Dominique, 292. 
Donnadicu, 294. 
Dorgenal, 57. 
Dreuille (de), 80, 81, 

82. 
Drogue, 244, 246. 
Drots, 74. 
Dubreuil, 44. 
Ducasse (baron). (Voy. 

Casse (du), 
Dufourd, 135. 
Dafresne, 75. 
Dugué, 177, 191, 192, 

194. 
Dumas, 240. 
Dumay, 211. 
Dupont, capitaine, 57. 

59, 60, 67. 
Dupré, 57, 58. 
Duqucsne, 101. 
Duramont, 59. 
Durut, 291. 
Duscrre, 214. 



Eckendorf, 140. 
Egreffin, 54. 
Enchcry, 291. 
Eporte, 185. 
Escazefort (d'), 75. 
Espalongue (d'), 74. 



Estrées (comte d'), 12. 

311, 337, 338. 
Etling, 2d4. 
Evrard, 200, 



Falange (de), 46. 

Falèche, 74. 

Farlau, 339 

Faucon, 181. 

Faure, 75. 

Favetier, 206. 

FavoUes (de), 6. 

FayoUe, 59. 

Ferlin, 241. 

Féron (le), capitaine, 
33. 

Féron (le), chef de bri- 
gade. (Voy, Le féron.) 

Fey (de), 52. 

Florentin, 103. 

Folard, 196, 197, 199, 
200 

Fontenay Coup d'épée, 
37, 41. 

Forcade, 116. 

Forest (la), capitaine, 
57. 

Forest (la), lieutenant, 
67. 

Fors (marquis de), 12, 
37, 38, 41, 310. 

Forteuil (de) 74, 75, 
79. 

Fougerolles (de\ 75. 

Foullon de Doué (vi- 
comte), 231, 233, 320, 
339. 

Fournols, 254. 

Francot, 202. 

Frenelle, 33. 

Frontenac (comte de), 
12, 32, 310. 

Gaillard, 125, 130, 13i, 
153. 
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(iallfît, 191. Hameê (de), capitaine, Kergru (de), 80. 

Gallion, 199, 200, 332. 53. Kerman (marquis de), 

(iarnier, 53. Hames (de), lieutenant, 12, 50, 311. 

Gassiun (marquis de), 57. 

i2, 67, 08, 313, 337, Hardinière (la). (Voy. 

338. Lardiniére.) Lachaizê, 4«, 47, 

GatUud, 130. Hardy, 212. Lâchât, 128. 

Génibeaux, 196. Harlière(la), 52, 56,37, Lacroix, 44. 

Gentil, 154. 58. Udur, 68. 

GeofTre (de,) lieuUnant- Harville 130, 143. Lafargae, 163. 

colonel, 31, 32, 33. Uaye (de la). 46. Ufaje, 210. 

GeofTre (de), copitome, Hélie de Tréprcl. ( Koy. Laffite (de), 68. 

53, 55. Tréprel.) I-afon, 246. 

Gcrmanaud, 68. licory, 163. Lafond, 67. 

Géronimi, 177, 199,200. HérM{d*).[Voy.BrviU.) UfonUine (de), ms^ri- 

Girardelet, 130. Hérans (d*), 33. gne, 33. 

Gi^ardi^^e (la), 74. llornlle (d*), 77. Lafontaine, sergent.^t. 

Giraud, 165, 177, 332. Hirac (d*), 74. Lafontaine, caporo/, 60. 

Giron, 229. HisMc (la), 53. Landon, 133. 

Godcchard, 77. Hottmann, 51. I^ndot (de), capitainf, 

GofTard, 191, 192, 194. Houssiette (la), 107. 32. 

Gonnelieu (de), 52. Hugot, 99. Landot (de), lieutenant, 

Gorgon (du), 46. Humbert, 130. 52. 

Grandchamp, 337, 339. Hurtot, 77. LanoOe, 47. 

Grandcourt(de), 53. lluteau (d'), 292. Lapadu-Hargnes, 292. 

Gréard, 235, 252, 253, Urdinière (de), 51. 

324. j^^j ^^ Uroque,128. 

Grincwald, 177, 191, .* . * . , ,^, .,.. Larrey, 292. 

''•'' '''' •»'• ,Td m ^ ^' '" La-^i«(ie« de), tl. 

Grollet, 181, 186. - .' ' 20, 309, 337, 338. 

r.uasco, 235, 30fr, 330, ""^ ' " ' La^ardin (Henri de), 
335, 345. 12, 311. 

Guénaud (de), 12, 94, Jacquemart;baron).338L Léautaat, 68. 

317, 338. Jacqucmin, 194, 197. Lobras, 123. 

Gu<>iieau, 1 43. Jasses, 75. Lebrun, lieutenant. 96. 

Guignerayp(dt; Ia\339. Jeannt^ (la), 79. I«ebnin, *ergent, {Vof. 

Guiltiol, î 11), 318. Joannin, 153. Montpertz). 

(iuinos (de). (To»/.. Vouas- Jcrnin^bam (Clie?a!i«»r IWobvrc, 163, 191. 

tn\) ih>), 12, 3 M». 338. Lef^ron, 11», 137, 140, 

Guiu, 292. Joly, chef tU hataillon, 318. 

Gurin, 66. 175. Lefol, 291. 

Joly, lieutenant, 53. Lefort, 75. 

Jonquière (la). 53, 56. Legrmnd, 153«19l, 192. 

Hairon, l23. Jo<(so, 291. 194, S06, 210. 

Halli'r (du). 53, .56. Juigné, 82. Uide, 53. 
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Léonard, 185. Mathieu de Boissac, 235 Montglat (marquis de), 

Lesage, 332. 322. i2, 38, 39, 4i,3iO. 

Lessard, 2i 9, 221, 223. Mauduit de Saint-Mar- Montigny (de), 47. 

Levesque,i35, 145, 161. tin, 246. Montperz, 80. 

Limaille (deîla) 27. Mauléon (de), 74. Montprez, 175, 177. 

Lion, 95, 98. Maulevrier (marquis Monval (de), 77, 82. 

Liste (la), 53. de), 12,312, 337, 338. Moretti, 240. 

Livet, 235, 304, 329, Mauny (de), 77. Morissot, 130. 

335, 339. Mayran, 272. Morlaincourt (de), 82. 

Lombard, 12, 107,317. Meaubecq (de), '>eu(e- Morlière (la), 53. 

Loubois (de), 59, 67, 68. nanl, 68. Mornas, 291 . 

Loubois (chevalier de), Meaubecq (de), lieule- Morsan, 57. 

67. nan^, 68. Mortemart (Victor, 

Lurzy, 56. Mélac (de), 73. comte de), 12, 75,313. 

Luzu, 191, 192, 194. Mélignon, 162, 183. Mortemart (Victurnien 

Mercadier, 246. marquis de), 12,316, 

Merlin, 153. 337, 338. 

Macé, 57. MervilIe(Foucauld de), Mothe (de la), 3^38. 

Machaye, 54. 47. Motte (la), 53. 

Machaye(Chevalier),53. MesniUDurand (baron Mouillon, 177, 192. 

Mîichinot, 68. de), 338, 351. MuRuier, 199, 200. 

Macquart, 291. Mesnilgrente, 162, Musy (de), 74. 

Maillé(de), co/ond(Voî/. Mossageot, 191, 194. 

Kerman.) Mélrail (du), 68. 

MailU (de), capitaine, Meunier, 125, 332. Nantais, 53. 

53. Mézières, 53. NeuQize (de), 66. 

Mainblanc, 53. Miachon, 140, 144. Neufville (do). 45. 

Malpoix, 77. Michelin, 229. Neuville (de), 79, 81. 

Marancy (de), 73, 74, Micoux, 229. Neveu, 145, 146. 

77, 81. Mignotte, 143, 145. Nisas (de), 74. 

Marcé(de).(7oy. Mothe Mittenach, 74. Noël, 153. 

la). Moëgling, 332. .Noguès-Dassat (do), 75, 

Marcus, 36. Molô, 53. 76, 77, 79, 81, 338. 

Marot. 211. Monden, 197. Normand, 18, 19, 20. 

Marsias (de), 79, Monet (comte de), 235, NoQe (de), 73, 74, 75. 

Martel, 53. 277, 278, 325, 337, Noue (la), 47. 

Martin, chef de batail- 339. 

/on, 130, 133, 13'i. Monguillon, 246. 

}àiiri\n, lieutenant, 143, Monnccaut, 200. Offignac (d'), 158. 

146, i:;3. Monredon, 53. Orthez (d'), 79. 

Martincourt, 82. Montabert, 53. Osmont, 337, 339. 

Mary, 29k Montalon, 239. 

Massillac, 57. Montazel (de), 56. 

Matholier, 208. Montbléru Saint-Simon Pageot, 155. 

Mathieu, 135. (de) 37, 38, 41. Paisse, 192. 
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Palluau (Voy, Fronte- 

nar). 
Panay (de\ 75, 77. 
ParaviniîTe, 53. 
Fardai llan (baron do), 

11, 23, 26, 27, 309, 

338, 341. 
Pamay, 77. 
Pars (des), 52. 
Parlclogne, 52, 53. 
Passe (la), 74. 
Pauliac (de), 11, 20. 

309. 
Pauthenicr, 144. 
Peltier, 116. 
Pépin, 46. 

Perrotin, 196,199,200. 
Peiroud, 153. 
Petit, 183. 
Petil-Pluis (du), 52. 
Peuthat, liO. 
Phéli beaux, 153. 
Philibeaux. 229. 
Philippc(de), 77, 81. 
PiefTorI, 332. 
Pierrard, 169. 
Pigeon, 130, 143, 145. 
Pilloux dit Launay,175. 
Pinard, 53. 
Pintrcîl, 210. 
Pion-ac(dc). 12,56,62, 

«4, 312. 
Piol, 132. 
Plauzon IIP (baron , 119, 

108,17^,175.319,338. 
PIov. :i:{3. 
Poitiers, OS. 
Poix (dr). 44. 45. 
Porrhcux ^de), X\. 
Porlh«*niout. 177. 
Polhi«T. 191. 
P«»liiinnuit, 77. 

Ptnil'ii5, :»♦>. 

Pouj»i«r, i'^H. 
Frat, 200. 



Preissac (de), 68, 67, 

68. 
Prevasi, 73, 75. 
Prost, 135. 
Puget, 57. 



Quarré, 181. 
Quatrevaux, 133. 
Quélen (de). (Voy, Brou- 

tay.) 
Quentin, 292. 
Quincerot (de), 43, 44, 

45. 



Rabiet, 475, 177, 332. 
Ragon, 199, 
Raincé (de), 78. 
Rambures (marquis de) 

12. 313,338. 
Randon, 75. 
Kantzau, 62. 
Kaousset (Charles de), 

51, 56.68, 62. 
Raousset(Chevalicr'de), 

62. 
Kassay (de), 62. 
Regnauld, 153. 
Roi^nac (comte de), 57, 

338. 
Renault, 210. 
Repaire (du;, 53, 56. 
Ribrout, 173. 
Ricbard, 144, 153. 
Riclieville, 53. 
Riol. 292. 
Riotor, 56, 57. 
Hival (du), 57, 5H. 
Rivière, IJH, 14i. 153. 
Ilivit're(l,i), 51. 
llivit-res ,df>K 52. 
Rnbillard, 175. 
Rubin, 153, 163, 164. 



Roche, 235,255, 257, 

258, 262, 263, 266, 

268. 272, 273. 275, 

276,325, 339. 
Rochechouart (comte 

de), 12, 315,338. 
Rochefontenilles (de 

la). (Voy. Rambyres,) 
Rochefoucauld (duc de 

la), 12, 58, 312, 338. 
Rocheguyon (duc de la). 

Voy. (Rochefoucauld.) 
Rochepot, 68. 
Roches (des), 53. 
Rochoir (cheralier du), 

53. 
Rognon, 126. 
Roirand, 77. 
RonteUo (la), 70. 
Roque (la). 53. 
Roquette (la), 36. 
Rosières (de), 89. 
Rosny (baron de). (Voy. 

SuUy). 
Roussel, 62, 
Rousseiot, 93. 
Roussel, 132. 
Rousslère (la), 74. 
Roussille (baroB), 1 19, 

174. 178, 190, 191, 

195, 218, 228, 319. 
Rouvroy (de). ; Voy. 

Saini'Simon.) 
Ruits (de), 67. 



Sabalier, SIO. 
Sailly (de), 64, 68. 
Sainl-Amoiir, 53. 
Saint-Ange (de), 77. 
Sainl-Coiimc, C8. 
SatnI-Eloy, 53. 
Saint-Etienne. 78. 
Saint-Léger (de), 52. 
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Saint-Léon (de), 44, 46. Stainville (de). (Voy. Tréprel (Hélie de), 181, 

Saint-Lizier (de), 49. ChoL^eul.) 196. 

Saint-Martin (de), 52. Sully (duc de), 21, 338, 

Sainl-Martin (de), 53, 350. 

67. Suzange(dc), 81. Vacheret, 137. 

Saint-Privé (de), 79. Valernau (de), 63, 65, 

Saint-Segrau (de), 79. 66. 

Saint-Simon (de), 12, Valfournège (de), 46. 

35, 310, 337. Tardiveau, 192, 206. Valin, 36. 

Saint- Simon-Montblé- Tavannes (de Saulx), Valirault (de), 11, 22, 

ru(de). {Voy. Mont- 12,310,338. 23,309. 

bléru,) Terron (de), 46. Vallière (de la;, 39. 

Saint-Victor (de), 79, Teste (baron), 119, 150, Valtat, 130. 

80. 152, 154, 155, 108, Vandièrcs (de), 46. 

Sainte-Marthe (de), 49. 318, 337, 338. Vandierre. 125. 

Salle (de la). 57, 63. Thémines (Antoine de) Varennes (de), 52. 

Salles (de), 66. 11, 310, 338. Vassor, 143. 

Santolini, 144, 153. Thémines (Charles de), Vassy (de), 52, 5.1. 

Santona, 153. 12, 43, 311, 338. Vaublanc, 75, 

Saulx (de). {Voy. Ta- Thibault, 181,186. Vauguar (de), 74. 

vannes.) Thill, 200. Verdier, 235, 322. 

Saurino, 163. Thomas, capitaine, 123. Verigny (de la Chasse 

Sauzay (du), 74. Thomas, //fw/enan^ 161. de), 291. 

Savignac, 1G6. Thouvenin, 107. Verna (de), 7:<. 

Séguin, 155. Tisnès 181, 185. Vernard, 130, 132. 

Sélis, 57. Tissot, 206. Verthamonl (de), 81. 

Sentout, 67. Torcy, 107. Vial, 165. 

Serrant, 159, 160, 161, Toublanc, lieutenant, Vie (de), 79. 

175, 338. 132. Vieuvillc (marquis de 

Sicarifî, OS. Toublanc, sous-lieule- la), 12, 312. 

Sion (de), 80. nant, 214. Vignolles la Hire (mar- 

Sistière (de la), 56. Touchard, 200. quis de). 11, 22, 309, 

Sobole (de la), 82. Touche (do la), 81. 337, 338. 

Solanpes, 21H. Toulouse, 2H. Villain, 3.37, 339. 

Souastrc (comte de), 12, Tour (de la), 73, 74. Villars, 57. 

83,84,315.338. Tournefort (de), 244, Villars- Houdan (de), 

Soiipior, 185. 246. 39. 

Souvray((le\(V^oy. Sou- Tournclle(Ia), 56. Villeneuve (de), 76. 

m'.) Touroy, 44. Villotle, 53. 

Souvré (chevalier do), Touvorac (de), 59, 68. Vivier (de), 46. 

12, ;i!, :;:;, 312. Tramond,235, 301, ,303, Vouillièrcs (l.abbô de), 

Sovichr, 'JIH. 320, 33:i, 337, c'MK 12, 316, 338. 
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Page 347, deuxièine colonne, ligne 18 ; au lieu de: Leone, lisez: Leoni. 

MAïue page, même colonne, ligne 21 ; supprimer: Juf. 

Pago 3:»6, ligne 23 ; au lieu de : bien, li^ez : bon. 
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